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r * * 


L’IiOmme patient vaut pnl’eaz que l’honune fort; 
et celui qui maîtrise son ccsur mieux que Thomme 
qui prend des villes. ’ 

PaoY, xYi, Sa. 




L’agitatlon que les irruptions successives des 
Assyriens portèrent sur les rives occidentales. 
de*rAsie et en Egypte ; les déchiremens occa- 
sionnés par la division des successeurs d'A- 

III. * I 




Digitized 


•2 


LIVBE Vllf. 


lexanclre, et les guerres des Romains, avaient 
développé chez tous les peuples une agitation 
raoçale correspondante. De toutes l^s causes 
' qui excitent la pensée, le malheur est la plus 
fécon(ïe. Il nous force à nous replier sur nous- 
mêmes, et à saisir l’état des objets extérieurs, 
afin d’échap]>er par quelque coin à la main 
cruelle qui bous oppresse. 

Alexandrie est la ville où cette disposition 
fut suivie des plus grands résultats , où le 
choc» et le mélange des idées s’accomplirent 
de la manière la plus active et la plus directe. 
Sa situation centrale entre l’Ajaie, l’Afrique et 
l’Europe; l’accueil et les encouragemens que 
les Ptolémées accordèrent aux savans de tous 
les pays, et le puissant attrait qui appelait les 
uns vers les autres tous les hommes doués de 
quelque intelligence, l’élevèrent au plus haut 
degré de splendeur. Les opinions de tous les 
peuples, de toutes les sectes connues, y dé- 
ployèrent leurs ressources. Le mysticisme de 
l’Orient, les anciennes doctrines de l’Egypte et 
de l’Éthiopie, la philosophie grecque, eurent 
leur tribune et leurs représentans. Les Juifs, 
qui entraient pour une partie considérable dans 
la population, ne restèrent pas en arrière. Leur 
rôle est en première ligne. Après de loivgs dé- 
^batsj des travaux inouïs, une émission prodi- 
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gieuse d’écrits de tout {^enre , le champ de ba- 
taille leur resta, im ce qui regarde l’ordre moral; 
et il sortit -de là les préliminaires d’une espèce 
de traité tacite, qui reçut bientôt une forme 
vivante, et daas lequel toutes les doctrines con- 
sentirent à reconnaître le mosaïsme pour leur 
suzerain, sauf des conditions et des modifica- 
tions diverses. Ce traité et cette forme sont le 
chti’istianisme. Sa force se composa de celle de 
tous leséléinens qui se réunirent dans son sein; 
plus, le surcroît d’énergie qui résulte de la com- 
binaison et de l’ensemble. 

Cependant trois classes de juifs refusèrent 
d’accéder au nouveau paete, les uns par su|>ers- 
tition, les autres par un sentiment dont ils ne 
savaient se rendre compte , ceux-là enfin par 
une conviction profonde. Tous lurent d’accord 
sur ce point, que la noaivelle forme renfermait 
des -principes contradictoires; qu’elle avait dé- 
tourné l’ancienne doctrine de sa voie naturelle ; 
et qu’elle ne pouvait être <jue transitoire. Ainsi 
le mosaïsme conserva ses cohortes, et devint 
une véritable opposition religieuse qui, bientôt 
privée du droit de se faire entendre, protesta 
dans tous les climats de la terre par sa seule 
présence, et qui, en butte aux violences et aux 
outrages avec lesquels l’injustice du plus fort 
espère abattre ou déshonorer la constance du 
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plu,s laiblc, s’enveloppa en ((uclque sorte dans 

son manteau. • 

Mais nous avons laissé Moïse et les Hé- 
breux dans le désert, pour suivre le sort de ses 
institutions et le caractère particulier qu’elles 
donnèrent à ce peuple; revenons quelques ins- 
tans à lui-inéme; nous dirons ensuite le prin- 
cipe d’organisation sociale qui forme le chaînon 
réel entre la morale chrétienne et l’israélisme. 

Il est des faits arrivés à certaines époques 
qui né devienn«nt intelli|Efibles qu’aux hommes 
à qui il a été réservé dé” traverser des époques 
analogues. Lorsqu’après avoir retracé les ter- 
ribles jugemeiis rendus par Moïse , le Penta- 
teuqiie assure qu’il n’existait pas sur la terre 
un hommo jilas doux que lui', on serait tenté 
de prendre ces paroles pour une raillerie, si 
l’expérience ne nous avait dévoilé tout ce que 
le besoin, bien ou mal conçu, d’un salut général 
peut communiquer aux cœurs les plus débon- 
naires. 

On se souvient de l’arrêt d’exil qui fermait 
à toute l’a.ncienne génération la terre-promise. 
Les séditions se multiplièrent; et certes, si la 
conduite du législateur est justifiée par la né- 
cessité où il s(î tixiuvnit de tenter un entier re- 
nouvellement des idées, la souffrance, éprouvée 
au milieu des déserts par les Hébreux, et le 
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sacrifice. qu’on exig;eaitd’<4(BX, du présent à l^ave- 
niç, expliquent d’une maniée bien naturelle les 
inécoDtentemens dont ils donnaient de Irëqnens 
témoignages. r ‘ 

De tous les événêmens que cet état des choses 
fit naître, la conjuration de Coré le lévite, de 
Dathan et d’Abiram, fut le plus déplorable. 
Deux cent cinquante membres du conseil général 
avaient suivi leur impulsion. Leur dessein éta|t 
de nommer un autre chef pour sortir, à quelque 
prix que ce fqt, du désert. La dignité accordée 
à Âaron servit de prétexte. Au jour niarqué les 
conjurés réunis s’e^^portent en reproches contre 
Moïse. Il n’en est pas ébranlé : «Vous avez tortj 
enfans de Lévi, j’ai fait pour vous 'tout ce qui 
convenait. Quel est celui qui pourra dire que 
je lui ai pris quelque chose que je me sois rendu 
coupable de la moindre injustice? Songes-yy, 
Coré, je te laisse jusqu’à demain pour rélléchir-f 
si tu ne reviens à des sentimens meilleurs^ oSe 
prendre l’encensoir et. te présentqf’ avee les par- 
tisans devant l’Etemel. » En même téinjM il 
envoya à Dathan et à'Abiram l’ordre de compa- 
raître devant l’assemb|ée des*süixante-tUx an- 
ciens. Ils s’y refusèrent : « N’est-ce pas assez que 
tu nous aies retirés du bon pays d’Egypte ]X)ur 
BOUS faire mourir dans, le désert? J>rétends-tu 
encore nous dicter des lois? ne sonimes-nous pas 
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tuu^égalenieut sainte aux yeux de l’Éternel? Où 
est le pays de miel et de lait dans lequel tu {Je- 
vais nous conduire? Où est l’héritage de champs 
et de vignes que tu nous avais promis? Nous ne 
t’écoutons plus. » - * , 

' Le lendeniain tous se présentent devant le 
tabejinaele. Coré, l’etocensoir à la main, s’ef- 
force d’exciter le peuple. Mais Moïse apparaît 
à la tête des anciens d’Israël; il fait reculerCoré, 
Daftian et Âbiram vers leurs tentes; il ordonne 
à tous les Hébreux de s’en éloigner; et leur 
annonce d’une voix redoutable que ces hommes 
vont subit* un genre de mort jusqu’à ce moment 
inconnu. En effet, une explosion semblable à 
celle d’une mine ouvrit la terre et les en- 
gloutit’. 

Je ine borne à rapprocher ce fait de la science 
.que les anciens avaient, dit-on > dans l’emploi 
du 'feu, et je ne m’arrête ni à la plaie épidé- 
mique qui frappa plusieurs raille hommes, et 
qui fut signalée conrune une punition 'du Ciel; 
ni aux fleurs qui germèrent préférablenient sur 
la verge d’amandier 'ofièrte par ^aron. Une 
chose' plus importante sops le rapport politique , 
est la disparition de ce dei'nier après une autre 
révolte. Moïse, accompagné de son frère et d’E- 
léazar fils de son- frère, gravit la montagne de 
Hor, fit quitter à Aaron ses vêtemens sacer- 
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dotaux et en. revêtit EJêaaar. À dater de ce 
moment, le grand-pontife fut compté pour mort, 
et les eufans d’Israël , dont les murutures n’a- 
vaient été occasioûnés que par leur fâcheuse 
position, le pleurèi^nt pei«lant trente jours dans 
la, plaine ^ 

Or c’est ce Moïse si terrible envers les autres, 
envers sa jHX>pre famille, envers lui-même, dès 
qu’il voit du danger pour la conservation du 
peuple, qui, lorsqu’il s’abandonne sans crainte 
à ses inspirations ou à ses souvenirs, trouve 
les accens les plus doux. J’ai dit que l’Evan- 
gile n’avait pas un précepte de morale pratique 
qui lui appartînt en propre ; qu’il n’a fait que 
donner une plus grande extension aux principes 
Israélites réunis en corps de doctrine plusieurs 
siècles avant Socrate et Platon. *On en décou- 
vrira la preuve dans ce livre . 

I..- La morale peut être considérée sous un double 
point de vue. Dans sa généralité elle Ambrasse 
tout ce qui regarde l’homme, et se confond avec 
la philosophie dont le but est de distinguer le 
vrai , dû faux ; ce qui convient', de ce qui est 
nuisible. La même chose arrive à toytes les 
autres branches des connaissances humaines: 
considérées dans leur plus vaste étendue, elles 
attirent tout dans leuis sein ; ou , si je puis me 
sei’vlr de cette image, elles ne sont que des 
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portes différentes, pour introduire datis l’unique 
. la science de rhomme*. 

Mais dans son a^eption ordinaire la morale 
offre un sens plus restreint; elle préside aux 
rappcNTts particulier» des individus, et sert de 
complément à la législation, parles soins qu’elle 
prend de prévenir les iniquités qui échappent 
de leur nature à la puissance des lois ^ 

Ces deux parties d’un même ensemble doivent 
donc reposer sur les mêmes principes. Com- 
ment admettre à la fois la fraternité morale et 
l’inégalité politique ? comment soutenir l’exis- 
,tence de la liberté morale et rejeter l’autre? 

« Si vous ne remplissez pas vos devoirs de ci- 
toyens, dit la Législation, si vous enfreignez les 
défenses qui vous sont faitçs, je déploierai aussi- 
tôt ma sévérité contre vous. — Vous pouvez, 
en m’outrageant, vous soustraire à la sévérité 
des lois, dit à son tour la Morale ; mais partout 
où il y aura désordre, le mal suivra; les re- 

* C’est en ce sens que le mol industrie, sorti de scs limites vul- 
gaires, a ëtë appliquë à la science du développement ^cs forces. 
Alors ses professeurs ont eu le droit de rëpëtef le protocole usitë 
^ de tous les savans : « 11 n’est pas de science plus étendue, pins 
utile et plus belle que celle dont nous parlons : toutes les autres 
sont appelées à lui offrir le fruit de leurs veilles. Kn effet, le 
discernement, la raison, le savoir, l’imagination, le génie, l'on- , 
thousiasme, les affections, l’amçur, les passions, n'étant que des 
forces modifiées, doivent iriévocal>lcmcnt rentrer dans le système 
industriel, n ' ' . 
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«nords, les douleurs, les revers privés et publics 
seront votre punition inévitable. » 

*La morale a dû s’exprimer dans tous les lieux 
où des hommes ont été réunis. Toujours l’être 
souffrant a réclamé du secours ; toujours le fai- 
ble, opprimé, a intéressé les cœurs généreux. 
Mais il y a loin de quelques préceptes isolés, à 
un grand ensemble moral dont toutes les parties 
se fondent sur la nature de l’homme. L’une de 
ces choses -appartient à Téofancê dé l’ordre so- 
cial, l’autre à sa maturité ; et sous ce rapport, 
l’auteur du Pentateuque, lors même qu’il n’au- 
rait ^as "aperçu toutes les faces de la nature 
hunnine, était en avant de son siècle de plu- 
sieurs milliers d’années. 

« 

Les principaux caractères de la morale écrité 
d’Israël sont la franchise et la simplicité. Qu’on 
admire ce précepte, qui est dû originairement 
à Jérémie : « Présentez la joue gauche à celui 
qui vous apra frappé sur la droite » L’homme 
ne fait point cela. Qu’on s’écrie : «Méprise-toi 
toi-même », Moïse avait en vue d’inspirer beau- 
coup d’estime d’eux -mêmes à ses disciples. 
C’est pourquoi l’Orgueil, et non l’hypocrisie, 
semble le défaut dans lequel ils tombèrent plus 
particulièrement. 

E§ principe fondamental, pour rendre heu- 
reux un seul citoyen, sa postérité comprise, il 
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faut le bonheur de tout le peuple, qui exige • 
son tour celui de tous les citoyens. Sî une pièce 
de la machine est en souffrance, toutes les' autres 
s’en ressentent. Il existe donc un état conve- 
nable à ces pièces elles-mêmes prises à part. 
Sous cet aspect la morale se confond presqi*e 
entièrement avec l’hygiène ou la science qui 
prescrit les moyens de conserver la santé : « Jouis 
de tout, mais évite tous les excès, disant Sa- 
lomon, les prophètes et les docteurs, ils con- 
duisent promptement à la mort. Dirige les désirs 

et les affections de ton âme selon les règles de 

« 

la saine raison, afin de produire dans ton être 
une harmonie parfaite, de laquelle déplfladent 
les sensations douces, beaucoup d’intelligence, 
et une longue vie*. » 

Au sujet des rapports entre individus, la mo- 
rale commande la bienveillance, l’amour, l’as- 
sistance, l’indulgence réciproques, tout ce qui 
tend à conserver les êtres, tout ce qui leur évite 
des Iroissemens par lesquels ils sont trop promp- 
tement usés. Ce sont les préceptcis relatifs à çet 
état de choses que je retracerai bientôt. 

Comme devoir envers la patrie, elle ordonne 
aux citoyens non -seulement de remplir la vo- 
lonté des lois, ét d’élever leurs esprits jusqu’aux 
grandes vérités desquelles ces lois décoqjent, 
mais de là remplir avec affection et zèle; d’être 
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imbus d’un amour sans cesse actil' pour Je bien, 
d’une haine sans cesse active contre l'oppression . 

« Ecoute Abner», disait le grand -pontiljB Joad, 
formant avec les principaux capitaines dfe l’ar- 
mée et avec les anciens d’Israëf^ime conjuration 
^i devait rendre à la loi soù pouvoir,’ et au 
peuple ses droits : s . 

• * • .V .1 

« Je sais que l’injustice en secret vous imte , 

" Que vous avez encor le cœur Israélite ; , 

« Le ciel en soit Imié! Mais ce secret courroux, 

» Cette oisive vertu, vous en contentez-vous? » 

« Ce n’est pas en allligeant ton âme un jour, 
en te couvrant d’un sac et de cendres, que tu 
te rendras agréable aii Dieu d’Israël, s’est déjà 
écrié, d’une voix digne de traverser les siècles, 
le prophète Isaïe, mais en dénouant les liens de la 
méchanceté, en détruisant toute espèce de joug, 
en laissant aller libres ceux qui sont foulés, en 
brisant toute . oppression . Alors ta lumière' 
éclorra comme l’aube du jour; la guérison de • 
tes maux commencera à l’instant; la justice 
marchera devant toi, et la gloire suprême sera 

- * . , ' ^ f. ' ” ** < 

ton arrière-garde », 

X 

’ ' Celui qiii Hit au inécliunf (en pouvoir), tu es juste, scia 
maudit |)ar lo.s peuples, ddtestc par les nations i ruais ceux cpii le 
réprimandent leur seront .i"i6ililes, et la licnédiclion se répandra 
sur puji (Prov. .xxiv, a4)- 
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« Celui qui ne connaît pas le texte deS lois et 
les reglemens, disent les docteurs, et qui ne 
s’occupe pas dos discüSsions à ce sujet, est in- * 
digne* d’habiter parmi les hommes. Deux ou 
trois individus tjui se promènent, ou qui font 
ensemble un repas, ne doivent pas se quitter 
sans avoir parlé quelques instans de la loi; car 
là où il n’y a pas de yie politique, il n’y a point 
de loi; et là où il n’existe pas^e loi, il n’existe 
pas de peuple’. >> 

Enfin la morale doit présider aux rapports 
des peuples. J’ai démontré la grande erreur qu’il 
y avait à dire que la loi de Moïse inspirait, par 
principe, de l’inimitié aux Hébreux envers les 
peuples étrangers. J’ai prouvé au ‘contraire 
qu’elle leur rcçommandij^t la justice -pour 
tous, et qu’elle leur donnait l’assurance qu’un 
jour toutes les nations seraient également heu- 
reuses. Mais, outre l’amour de la justice et l’es- 
pérance d’un bonheur commun, il doit exister 
entre les peuples dont^ réunion forme l’huma- 
nité, comme entre les citoyens qui forment le 
peuple, une affection puissante qui les inté- 
resse les uns à la prospérité des autresj, et qui 
fasse dominer chez eux cette pensée, que pour 
le bien parfait de chacun, le bien, de tous est 
indispensable. Or ce sentiment ne fut pas assez 
développé chez les Hébreux : le temps et l’état 
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<les choses s’y opposèrent. Comment le légis- 
lateur aurait-il excité ce peuple à prendre une 
part active aux événemens de l’extérieur, quand 
il était si difficile de maintenir l’union de ses 
propres élémens ! 

Mais lorsque lês cireonstances changèrent, 
lorsque l’accroissement et le mélange èes popu- 
lations eurent fait sentir la nécessité d’établir 
entre elles de^ points de contact qui leur per- 
missent de se combiner et de se confondre, 
l’extension du principe Ibndaîçental de la doc- 
trine de Moïse surgit du sein inétnéïîes Hébreux, 
Après avoir proclamé un Etre universel qui em- 
bAsse tout, qui est tout et partout, le législa- 
teur avait représenté le peuple cômme un, être 
vivant, du nom d’Israël, qui comprend tous les 
citoyens, qai^est tous les citoyens et qui com- 
mande à tous; il l’avait représenté comme un 
seul homme dont les membres, outre leur 
vie particulière, ont une vie d’ensemble. Les 
Juifs novateurs complétèrent la doctrine en 
disant : « Non-seulement le peuple d’Israël, 
mais l’humî^nté tout entière doit être regardée 
comme un seul homme, comme un être de rai- 
son dont tous les hommes sont leS mijmbres, 
et qui souffre des injustices et des malheurs dont 
le globe terrestre est le théâtre, de la même 
manière qu’un homme réeL souffrirait si ses 


« 

l4 . LIVRE VIII. 

membres étaient déchirés, si son cœur était 
percé de coups. » 

Tel est le sens naturel tle la fi^re de JésuS' 
Cdirist, considérée comme image symbolique. 

• Il à été expliqué par le rabbin Saul, devenu la 
principale lumière du christianisme sous le nom 
de saint iPaul, d’une jnanière beaucoup plus 
précise que je ne pourrais le faire : « Le corps 
n’est qu’un, quoiqu’il ait plusieprs membres; 
et tous les membres de .ce corps, quoiqu’ils 
soient plusieurs, ne font qu’un corps : de même 
estChrlst; ... . dès que l’un des membres souffre 
quelque chose, tous les autres souffrent avec lui. 
Or vous êtes tous, Juifs, Grecs, esclaves Ou 
libres, le corps de Christ, et vous êtes, chacun 
en particulier, un de ses membres *. » 

Tel est le chaînon positif qui rattache la mo- 
rale chrétienne au mosaïsme, et qui établit une 
espèce d’emboîtement de l’unité individuelle 
ou de l’homme, dans l’unité nationale ou le 
peuple; de l’unité nationale ou du peuple, dans 
l’unité humaine ou l’humanité ; enfin de l’hu- 
manité elle-même dans l’unité universelle ou 
Jéhovah. Telle est enfin la grande vérité pra- 
. tique qqe la sagesse Israélite revendique pour 
son propre compte dans la doctrine chrétienne, 
abandonnant sans peine la plupart des nom- 
breux ornemens dont on l’a enveloppée, à la 


/ 


Digitized by Googic 



MORALE. 1 5 

philosophie "recque et au inyslicisme de^ l’O- 
rient. • 

Mais voici les préceptes moraux dont une 
partie s’t*st déjà offerte à nous. L’intérêt de la 
chose, et la nécessité de motiver l’assertion que 
j’ai avancée, exigent do lecteur et de moi-même 
qiie notfs fermions les yeux sur la monotonie 
d’une assez longue énumération. 

« Vou^e ferez rien contre l’équité, ni dans 
le jugem«nt, ni dans ce qûi sert de règle. N’op- 
primez pas votre prochain ; ne gênez jamais 
l’étranger; n’affligez ni l’orphelin nî la veuve. 
Ne convoitez point ce qui appartient à autrui. 
Ne vous appropriez rien ni par ruse ni par vio- 
lence. Ne parlez point mal du sourd, et ne mettez 
rien devant l’aveugle pour le faire tomber. Ne 
soyez pas délateur au milieu du peuple». » 

A ces préceptes de stricte justice succèdent 
d’autres préceptes d’une morale plus élevée, 
V amour diu prochain, le respect , aux viqillardx, 
Vouhli des injures, h bien rendu pour le mal, 
V obligeance réciprocjue ,■ l’hospitalité. • 

« Aime ton prochain comme toi-même, qu’il 
soit citoyen ou étranger. Que ta femme soit ta 
bien-aimée. N’aie rien de plus cher qu’un ami *. 

* j4ui amicus f/iirm tliUÿis tient artimain luam fOcut- xiii). 
Deux valent mieux qu'un, dit l'Ecclésiaste; si l’un des deux 
tufube, l'autre relèvera son compagnon. Mallieur ù celui qui est 
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Levez-vous devanl les eheveux blancs, el ho- 
norez l’ancien. — La raison de cela, disent les tal- 
inudistes, est qu’il làut songer aux vicissitudes 
qui ont passé sur sa tête. Mais il exista une rai- 
son plus forte encore ; chaque génération est_, 
à l’égard des générations suivantes, comme un 
père auprès de ses enfans. La sagesse d’un siècle 
résulte de ses efforts joints aux efforts des siècles 
antérieurs; et c’est aux dépens de Ig^ur repos 
que nos aïeux nbus ont légué l’expériegce. Nous 
livrerions-nous donc à l’orgueil? Userions-nous 
contre eux d’ingratitude , de cette arme odieuse 
que nos descendans tourneraient bientôt contre . 
nous ? 

» Ne te venge point. Ne dis point : Je ferai 
à cet homme-là comme il m’a fait; je lui l'en- 
drai le mal que j’en ai reçu. L’homme patient 
vaut mieux que l’homme fort *, et celui qui 

•seul ..parce que, étant tombé, il n'aura personne qui le relève. Trois 
sont cncorp plus sârs, la corde à trois bouts ne se rompt pas aisé 
ment ( iv, lo, ta ). * 

' On s« souvient de la magnifique épigramme de J. -B. Rousseau : 

•f £st-on héros pour avoir mi* aux ckaîoe» 
t » Vn peuple ou deui? Tibère eut ce bonheur. 

M £st-on héros en signaUnl ar* haines , 

» Pir la vengeance? Octave eut cet honneur. ^ ‘ 

» Est -on héros en régnant par la peur? 

» Séjan fit tout tremlder jusqu’à son maître, 
n Mais de son iro éteindre le salpêtre , 

M Savoir *o vaincre et réprimer les flot* 

» De son orgueiK, c’est ce que j’appelle être 
M Grand par soî-même, et voilà mon héros. » 
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.• . ’ • ' . \ ^ , . . . 

maîtHsé son coeïirj mieux que .rhommé- qui 

' • ^ ♦ I > . ^ , », * • \4 

pren4 des villes Quand ton ennemi sera tombé ' 

né t^’en ^réjouis point; Dieu de toà ruerait sa €<>- . 

1ère de dessus Itii sur toi. 0ffre4ûi à* manger • 

quand.iï a fsum/à bôi^^ à)iT. Si tu ttbüvès 

son béeqf pd son âne égarés, rie manqué pas de“ 

• . ^ *' ***^..*^ * 
lès luî ramener': si tu' Vois son âne abattu- sPus., 

là charge, porte-lui dii secours **. ' 

» Reprenei-voüs les uns les autres. ' §ojez' 

♦* t ' 

hospitaliers ; ^'qùe ■* l’étranger pattiéîpë à Vos 
festins de réjouissance; que' resclavo 'réfugié 
chez Voùè y'^trouvè 'sûreté et liberté. Quand* 
vous" entrerez dans la . vigne'' d’autrui , vous 
pourrez ’fhanger <îes ‘ raisins; jusqù^à’ satiété ; 
mais vous n’eh 'em^rtèrez point V quand -Vous *' 
entrerez dans ses blés, vous pourrez froisser’’ 
quelques épis dàns la main; 'mais gaèdez-yéiis'’^ 
d’y porter la fàucillë **.'’» ' , T"- . * ’ '' 

On doit s’étonner* des ^doutés élevés sur la 
foi dans* lés promèssés et * là réligrbii dü serment 
chez les Hébreux. Je ne parle ici 'que dë leûr ' 
lôij' car, quoique la' majorité de leùrs doc-: 
teurs émette" à ce sujet'^les'^ Opinions les plus ’ 
sensées',’ je me garderais d’avancer qu’iï né ' 
s’en trouve* pas qui ^ cédant à des corisidérà- " 
lions passagères ,- ou à aes résséntiinens', aient 
écrit, des principes contraires ’à l’équité' natu- 
relle. H 'serait extraordinaire* en effet qu’une 
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oppression.’ profondétJient, in»j»orale eût porté 
' pour fruit une servitude. pleine de moralité. 

Ne nous faisons pas illusiou : à côté ^e la mo^ 
raie absolue^ il enest une relative que prescrkia 
l'orçe même ciréonstaaçea.,Tuer..un homme, 
est. le plus grand .d^ forfaits : mais, à défaut, 
d’autre moyen,, frapper un- méchant dont le 
bras serait levé sur un être sans défensè, devient' ' 
un acte méritoire. ... rf' 

Le Décalogue a dit, sans condition de. serment^ 

.<f Tu ne porteras pas de faux témoignage, contre , 
ton prochain » ; ce qui ne s’applique pas seuler 
ment aux actes de la justice., . mais .à toutes les. 

' choses de la vie. Le Lévitiqufe fait cette recom- 
naandation : « (Qu’aucun de vous ne niente à son 
prochain David _eut plusieurs fois recours 
au mensonge^, mais c’était dans la nécessitéde la 
défense; il s’ agissait de sa prpprç vie, ün*de ses 
chants signale comme une, des qualités' de ' 
l’homme dé bien, deVdéclarer la vérité telle 
qu’elle .est grayée dans le cœur, j^nén tpusles, ’ 
prophètes font de la fidelité dans les paroles un 
devoir sacré. Ou peut réduire à ces mots tous îe® 
articles de la loi qui s’y rapportent : « Evite, 
toute parole faussé. Quand tu jureras, que.ee ne 
soit pas au pOm des diejiîi, étrangers. Si tu ments,; 
garde-toi de joindre, à' la honj;c du, mensonge , 
l’audace de le couvrir du nom de l’Eterael. v.. 
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^ Sür ees principes* ; et d'après tous les traités 
concernant la matière^ les. rabbins -dw cônM 
toire de Paris, réèenunent consultés pôtir savoir 
si lé’^^ent ctfdinaire liait^ nâémè'rëligieùse-f* 
iherit, Iè% individus de; letir coiriraonion, Ont 
fait cette réponse : « Noos déèlârons, âu nom ' 
' et^ en' hommage dé. la .vérité , que / d’après nos 
dogiries cft nbs rites , . le: seîrment; j udiciairè > prêté ' 
par <m Israélite ,dans quelque cas et en quelque 
liéii que ce soit i. èn prononçant çies paroles; ' Je 
selon la' ft^me généralement en usage en 
France; est pour lui ^un acte 'religieux quf a 
toute la force èt > toute la* rigueur du ^rment> 
et qui„ rôblige en co^sciéncé’^à dire la vérité; 
et ce, sans qu'aucunè autre intervenlâon, auc^é 
- formalité V cérémonie 'quelconque '^soient pé-. 
ces^ires ^ . - A cela }\$ ’auèraîéirt pu a^ut^ t 
L es- ten^les OU' lés assemblées ’ ÿà^ëifri^ 
et’ le' templé d’autrefois, sont déox ëbiE^èÿÉàiîé> 
àt-fâk différentes ; les rabbins lié 
eofOme sacerdotes de la familtè> d^Aaroh> 


t 


.• » -t 




* Oir peut vt)ii’' à ce -sujet les plaidoyers d*ün ayocat^e WinicA, 
doué, d’ime haute ëloqueuce , M. Grémi^ux. U, a priacipalenient 
% envisagé la question* sous le'rapport de la libeité généraie des 
' <:ultes. Là cour royale’ de Niines, adoptant ses conclusions, 
'. rendit , ^uus Ja présidence- de l’honorable de |Cassaignole , 
aitcieii député, des arrêts qui consacrent par des motifs xtrès'.^ 
êüfCvés^l'iégaUté du .sepment devant l^ loi, pour loustics Fran^i«* 
coiM* deTC^tssAtioii a depuis çoniirnié'cetie iurispvudènce: 




Digitized by Google 


ap 


LIVRE Vil I. 


sQl*tp que céttx qui youih’àient faire prêter aux 
Israélites modernes le serment ^eligieuxi selon 
euUiqiie et solennel , djevraient d’abord 
Se résoudre à reconquérir la Palestine, à rel}âtir 
le temple;' et à transporter pour chaque affaire 
les parties à> Jérusalem." , . 

« Que le salaire dc-l’ouvrier^né demeure pas 
chei^toi jusqu’au lehdeinain du jour où il, a de- 
mandé le prix de son travail. Garde-toi :de. faire 
le moindre tort au p^iercenaire pauvre, qu’il soit 
citoyen ou étranger; mais'donne-lui son salaire 
avant que le soleil ne' se couchey car il est pauvre 
et.il s’atttend à le recevoir ‘ J. » - . ■ 

, k On a vii que le travail était une obligation 
formelle imposée au peuple en général, et à - 
tous les^ individus en particulier. « ous vous 
reposerez le septième jour ; mais après vous être 
occupés les six jours, précédens. »■ Salouion a 
dépÉLutla mollesse sous des -trmts qui n’ont pas 
ét^ dèdaignés pai' nos plus grands poètes-: e Un 
peu dopnir, un peu ‘ sommeiller, étendre., les 
brarsj’ rester couché *, voilà ce que tu fais; et la 
' • - ■ • 

. ■ Et lasse tie parlerai succombaat Sous'refibrt, ' _ ' 

Soupire, les bras, fcriBc l’feil cl s'endort. . ; 

J'obsitrverai que l'image de Salomon est' beaucoup plus exacte 
que celle de Boileau. L'homme laborieux, comme l'homme livré'h 
la mollesse, eÿthu de parler, succombe sous^’cflbrt , étend les bras 
et ferme l’œil avant dé s’endortnir. Le poète hébreu suit uoo 

» ■ ■ ) 
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p^iuvretç vieiïdra à ta>cocofttre^, ;et la disette 
' Sr ^ eiiaparera de toi dorfihié üh hohniSé àrùiô.' Parie 
moins, et travaille plus • v ;^ ‘ 

' . a vu les ÆverS ' droite < des 
. pauyrés , de la veuve et de rorphëlinj leurs, 
droite sur les dîfnes de la troisième année: -sur 
i'ân^e du champ à moissohiier ; 5ur les restes 
des épis.^ <des fruiis de ia vigne et des oliviers 
' après la première cueillaison. Moïse les‘'^con- 
,'hntiè' en disant ^ « Eais en' sorte^ <iu’il n’y ait 
jamais chez toi* de pauvres abandonnés,. .Tu 
/n’epdurçirasnas toncoeur, mais tu leur donneras 

t ^ \ ^ i * * * 

sans regret;. Quand ton frère séra, tombé dans la 
pauvreté /et qu’il téndra vers toi, ses mains dé- 
faillantes, tu le soutiendras; tu en* feras de 
mémè,.pour l’étranger »; v . , V' - , 

. Maisici , deux remarque» importantes :frurie 

* * ' * • * - * • • , 

‘relative aux pauvres hébreüx , l’autre à la pau- 

fvreté en général. En vertu des lois déjà citées", 

l’Hébréu' restait toujours pi'cipriétairè ; l’aüé- 

-pation de sesrbiens avait mri témie,- et^uclque 

^u étendu que fût çe, bien, il lui laissait^ une ' 

.qualité honorable , il soutenait sa’ lierté , et -le' 

nourrissait l’espoir ;de rejirendre (Uii . jour àni 




.4 


marche inverse : il cite d’abord’ le- dormir commun à loüà les êtres. 
Après avoir dormi.^ l’homme laborieux' se. lève', mais Ja n^o lies» 
somroçillc; quand elle est la.'îse de sommeiller, elle ètend les 
‘braS et elle rqste couchée sans fermer l’oeil. 


/ • 
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parmi les famille^ aisées d’Israël. Quant ji 
la pauvreté en général ^ il y en a de trois sortes, 
qui entraîneil^trois sortes de bienfaisance • L’une , 
naissant de la patiessç de l’individu, est un fléair 
social à'ei^h'per; et dans ce cas la bienfai- 
sance doit moins s’attacher au don des choses, 
lequel entretient le. mal , qn a l’emploi des 
mesures prcqiEesà persuader les honamcsque leur 
dignité et leurs jouissances s’accroissent en rai- 
son del’utililé dont ils sont. La seconde, 'produite 
par un concours «ubitde circonstances indépen- 
dantes de l’individu , réclame^à grands cris les 
secours de la nation entière ^ét c’est ici surtout 
qtfe lé développement bien combiné du prin- 
éipe qu’enferment ces mots, assurance mutuelle', 
compagnies d* assurance, peut devenir . fécond 
en beauiLTésultate . Enfin-, une troisième sorte de • 
pauvreté es^la conséquence naturelle d’un état 
social* imparfait, -.d’un état dans- lequel- jos 
canaux de la richesse sont si mal,di^dé^, 
qu’il y a débordement d’une piajrt,;«t 
resse complète de l’autre. Si l’on ne<fionlagemt 
eette pauvreté-là que par des aumônes,' ce. Krait 
une iniquité, et la tendresse apparente qu’on 
lui montrerait tiendrait du caractère de l’hypo- 

erisie v , ' - ’ 

> ' . ' • 

* L« mot charilè qui entre dans cotte locution , faire la charité 

If 
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• A des vues morales sont dos les préceptes 
suivans , qui , en Aison de l’époque , supposent 
un très-haut degré de pliilosophle : «/Tu ne con- 
sulteras ni prétendu^ magiciens , ni devins , ni 
ceux qui pronostiquent des jours heureux ou 
inallieureux, usentd’augu resou d’ehchantemens; 
qui consultent des esprits , disent la honne-avep- 
ture , interrogent les ombres : tu ne te feras pas 
d’incisions en pleurant les morts , et jamais tu 
n’imprimeras sur ton corps ni figure ni marque 
quelconques »> ' ^ 

Après' avoir frappé les actions contraires à 
l’ordre naturel,, la'loiditàla femme, au propre 
comme au figuré,, de ne point revêtir l'habit de 
l’homme, et à l'’ homme, de ne 'pas revêtir c’clui 

n'est pas lo sjnonymc de charité chrétienne. Cclui-cf ■ bien plus 
d’Atensipn, U ’estl'équiTalènt de faraotlr du prochain ,'de ce pré- 
^pte du Pcnlateu^uc : « Tous aimprez votre prochain cooimc vous- 
mémes. » C'eSt cri ce sens que la charité chrëtienne a quelque chose 
d'onctUeUl qUiest puéci sMUft le contraire de' l'intolérance, de la'' 
violencoet de l'aigreur. -C’est en cq sens que le proverbe, 
ordonnée coMmenca par soi, loin de renfermer oncpensée d' égoïsme, 
signifie qu'^ontde blâmer les autres, de médire des autres , de pré- 
tendre imposer des lois aux autres , il faut se blâmer et se raorigener 
soi-méraeet s’imposfr àsoi-méme des lois. Mais les. éxpressioiu.yâti^ 
la chanté, ravoir la charité, rappcitent une idée d'autant plus pé- 
nible que, dans un état libre ot morali elle est absolument fausse. 
Si l'individu a droit à des secours, ce n'est plus âne charité dans le 
sensjlu mpt; c'est un dévoirqueqiielques êtres généreuxs'cSbrcent 
de remplir, à déliiut de l.a société indilTércntc et coupable. Si l'ia- 
dividu n’y aaucun droit, celt.r charité n'est plus qu'ùrie faiblesse ou 
une décevante osteulation. 
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de la l'emine, suivant la coutume de certain» 
prêtres d’Egypte ^ ■ 

Enfin Moïse n’a point oublié l’humanité envers 
les animaux ; il a déjà défendud’atteler ensenxble 
à la charrue l’âne, et le bœul’, à, cause de la dif- 
ficulté qu’aurait l’un de suivre l’autre ; ,il a or- 
donné de ne pas^ emmuseler le bœuf .qni foule 
les grains pour exprimer qu’on doit lui accor- 
der sa part des avantages qu’il procure. .<♦ Sien 
marchant dans un chemin tu trôüves sur un 
arbre, ou à terre, un nid d’oiseau avec des petits 
ou des œufs couverts par la mère , tu pourras 
prendre les .petits ou les œuf^ , n^ais tu laisseras 
à'ia mère sa liberté *’. » ' ' ,5. ^ 

Ces préceptes dé risraélisme embrassent donc 
tous les principaux rapports des hommes entré 
eux. t^ue de grandes pénséef brillent encore 
dans les chants réunis sous le nom de David, dans 
les proverbes de Salomon qui prouvent uA« 
connaissance si profonde du^œur humain, dans 
les censures morales et politiques des prophètes} 
enfin dans le livre de Jobi Ce livre est un poëmé 
que quelques uns ont attribué à' Moïse, auquel 
d’autres 'accordent une origine arabe, et qui, 
par l’ejtpréssion générale de douleur qu’op y 
remarque, semble rappeler David, je veux dire 
un poëté postérieur à lui, auquel ce roi aurait 
servi de modèle. , . 
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PflQS le pays deHus, en Araî^ie ou en Méso- 
potamie , un homme juste possédait des biens 
immenses, sept mille brebis, trois mille cha- 
meaux;, cinq cents couples de bœufs, einq cents 
ânessesÿ il était père de sepit fils et trois filles 
qui faisaient son bonheur •, il jouissait de l’amour 
et . du respect de tout le pays; sa fortune"- n’a- 
vait point altéré son’ âme; il n’était devenu ni 
dur, qi perfide, ni orgüeilleux." 

Un joui* l’Éternel, donnant audience à totales 
Génies, djt à celui du mal ; «D’où viens-tu? 
— De parcourir la teirq. — Que penses-tu de 
mon serviteur Job , qui n’a pas d’égal pour la 
justice et la bonté ? — Que son mérite est peu 
de chose;' tu l’as comblé de biens, tu l’as satis- 
fait dans tous ses désirs; mais épronve-le par la 
souffrance, et nous verrons s’il ne, s’élève pas 
contre toi. — J’y consens. Prends tout pouvoir 
sur ce qui. lui appartient, hormis sur sa per- 
sonne^ » ,*A ces mots , l’Esprit du mal disparut. 

_ Uu homnie de la maison de Job arrive ^ut 
haletant, et lui dit qu’une troùpe venue de Séba 
s’^st empsirée de ses bœufs et dé, ses âne'sses, 
qu’elle a passé tous ses gens au fil de l’épée ; un 
second messager lui annonce qu’un feu terrible 
tombé du ciel a consumé ses brebis et ses servi- ’ 
.viébui^;- un ' troisième , que ^s chameaux sont 
devenus la proie des Chaldéens; un quatrième. 
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qu’un effroyable vent du désert a renverse' la 
'maison de son fils aîné> où tous ses autres eUiaiis 
faisaient un festiiu ■ - 

Job déchire son manteau, sè jette à terre 
èt s’écrie : « Je sais sorti nu du sein de ma mèrej 
je rentrerai dans la terre tout nu. L’Eternel 
nri’enlève. ce <ju’il m’avait donné :^que son nom . 
soit béni ! » ' ’ 

Dieu dit au mauvais'Génie : « Eh bieni mal- 
gré les coups dont nous avons frappé mon ser- 
viteur, sans qu’il les méritât, a-t-il dévié 'de 
son intégrité? — Cela est vrai ; l’homme prend 
son parti tant qu’il n’est pas atteint- dans sa per- 
sonne; mais livre-le -moi tout entier; et nous 
verrons. ^ Je te l’abandonne ; seulement res- 
pecte sa' vie. » _ - ' ^ " 

' ^ob est bientôt en proie aux maladies des* plus 
affreuses. Loin de le consoler, ses amis Fac- 
cusent, et prétendent que oes maux envoyés par 
-lé Ciel sont une preuve naturelle de sâ mé- 
èhanceté.'Il répond -avec résignation que le 
' malheur visité souvent l’hommé le plus intègre ; 
mais ses contradicteurs lui font un crime décès 

V 

paroles qui tendraient à établir que le Monde est 
mal ordonné ,qpuisqùe le ipéchant serait épargné 
et le juste puni. L’imagination la plus brillante, 
malgré beaucoup de répétitions Pt de longueurs', 
préside à -tous ces débats ;^ce sOTit les premie»> 
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pas de la philosophie morale, revêtue d’une rohe 
poétique : réloqtience de la douleur portée au 
désespoir, y déploie surtout sa richesse 

« Périsse le jour où je vis la lùmière , et la 
' nuit, où l’on dit qu’un enfant mâle était né ! que 
d’obscursnuageslescouvrent J que les étoilesdes 
cieux n’y brillent point;... Pourquoi ne suis-je 
pas mort aumoment où je sortis du sein de ma 
mère? pourquoi m’a-t-on reçü suY les genoux? 
pourquoi m’a-t-on présenté des mamelles? je 
serais couché , je dormirais , je reposerais là ou 
il n’y a plus detourmens. Ah ! que la vie n’est-elle 
refusée ù celui dont le cœur est tout amertume ; 
qui appelle la mort sans qu’elle lui réponde , et 
qui la trouverait préférable à tous les trésors? 

» Quels sont mes crimes? Ai-je eu recours au 
mensonge? ai-je tendu des pièges à autrui? ai-je 
oublié que mes serviteurs étaient mes égaux; 
que nous* avons tous été engendrés de la même 
manière? ai-je refusé au pauvre? ai-je laissé 
pleurer la veuve ? n’ai-je pas élevé l’orphelin, 
corame^eiit fait son propre père?.*..- Ai-je mis 
ma confiance dans l’or? me suis-je enflé de mes 
richesses ? 'ai-je éprouvé la moindre joie du 
malheur de celui qui me haïssait? l’étranger 
a-t»il passé la nuit hors de ma demeure? n’a- 
t-elle pas toujours été. ouverte au voyageui:? 
O Eternel 1 c*est toi qui m’a,s fprmé; ce n’est 
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pas joioi. qui t’ai demandé de me faire naître.; 
..allège donc ma souffrance , ou accorde-moi de 
mourir.”'’! » • ' ' ' i - i.”! 

Alors Dieu descend dans un tourbillon épais 
pour mettre un terme à toute-discussion. 11 se 
plaint de, l’homme qui préfère s’élever' contre 
lui, que de penser à des lois générales sous les- 
quelles tout doit se ranger; il l’ait sentira Job sa 
faiblesse intellectuelle; il lui fait sentir que la 
raison des choses les plus simples lui échap|>e. 
Le poète accumule dans sa bouche des apos- 
trophes pleines de grandeur. ' 

« Job, prépare-toi comme un vaillant homme f 
je t’interrogerai et tu me montreras ta science. 
Où- étais-tu quand je jetais les fondemensidé 
la terre? Depuis que tu es au monde,, 'as -tu 
commandé au jour» ét désigné à, l’aurore 
le lieu où 'tu voulais qu’elle se levât?-. Les 
gouffres de la mer-, le fond de abîmes-, les 
portes de la mort,. se sont-ils découverts à toi?. , 
Pais paraître à ton gré les constellations , con- 
duis la petite ourse et les étoiles; dispo^ du 
, gouvernement^des cieux. Les nuées t’obéiront- 
* elles quand tu leur demanderas de l’eau,, et la 
foudre, docile à tes ordres, Vîendra-t-elle te dii-e , 
Mc, voici *? >> Ensuite, passant aux qualités des 

. ' f. . .'il >- ' 

* Le (Kiëte ne prévoyait p.is cpi’uii jour Franklin pourrait ré- 
pondre à'cettc dernière question d’une manière aflirmativc. ' 
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aniraatix , il fait cette belle description du cbe- 
valj que tant de poètes ont imitée : ’ ' 

' M As-tu donné sa force au cheval et son hen- 
nissement éclatantcomme le tonnerre? il bondit, 
aussi léger que l’insecte , et le souffle de ses na- 
rines répand la terreur; il frappe du pied, et' 
fier de sa vigueur il marche à la 'rencontre de 
l’homme 'armé. Rien ne réjfouvante , ni l’épée , 
niiles flèches qui sifflerlt îl'utour de lui, ni le fer 
de la lance ét du javelbt. Au son de la trom- 
pette ,« ü frémit , il creuse la terre , et dans son ‘ 
impatieiMe, il- semble dire t Allons Com- 
ment, pourquoi toutes ces choses existent-elles? 
Veuille me l’apprendre. » ■ x,. . 

Job ne peut les expliquer. Dieu pardonne ses 
doutés, et après Lai avoir accordé le gi^âcè'''de 
se» amis ^i avaient tant abusé de sa position-, 
il' le rend plus heureux qu’auparavant.' Ainsi 
finit Le poëmé dbnt la moralité est un optimisme 
consolateur; destiné à attacher au sentiment de 
nos peines les plus cruelles, la certitude qu’elles 
né-seiont pas perdues poUr un bien Universel,'' 
dont l’efife^ se répandra sur nous-mêmes ou' sur 
l’avenir *. ' ' , ' ' . • v ' / • ' î 

Lcs' théologiens chrétiens ont signalé de 
• ' 

' * Il est impossible de né pas trouver quélques rapport entre tes 
amis de Job et la poi|;nàBtc malice de l'auteur fortuné de Caiididé, 
entre l'optimisme de Job et celui du malheureux Bousseau. 
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grands traits cUî ressemblance entre la figure 
de Job et celle de Jcsus-Gliristj ensuite Us ont 
fait cette remarque ; « Un homme intègre, qui 
souffre avec résignation des maux qu’il ne peut 
ni prévenir ni corriger , dévoile sans doute une 
vertu très-haute ; mais un Dieu en qui réside 
toute la puissance , souffre , pardonne et meurt 
pour îe bonheur del hommes; voilà la morale 
dans toute sa sublimité! w A cela, les docteurs 
hébreux opposent pluîîieurs argumens ; mais 
comme ils ne sont pas indispensables q la marche 
de mon sujet, je les passe sous silence. 

. Ces docteurs ont donné des développemens 
trcs-étendus à tous les principes de leur loi, 
et la poussière qui couvre leurs écrits peut seule 
expliquer la réprobation dont on les a accablés 
en masse *. « L’homme intègre , disent-ils , ne 
clierche pas les richesses pouf en |ouir seul.; 
il est bienfaisant; il aime Dieü les hommes , ' 

l’équité ; il ne se laisse pas éblouir par la 
gloire; il ne tire pas vanité de son savoir;, il 
partage la peine, de son prochain ; il es| tou- 
jours prêt à reconnaître l’innocence il cherche 
la paix et la vérité ‘ 

• « Les disciples de Moïse «‘londireiif et d(*vcloppèVcntd’iine ma- 
nière touchante les préceptes de Ce grand homme, ditM. Pasforel ; 
on les voit pénétrés comme lui de l’esprit d'humanité i^ui présida' 
auï loiaqne nous avons rapportées en faveuf des malheureux » 

{Ni'H. de la iégitl., tom. lV,p.63), . 
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J’ai déjà marq<ié les principales causes dm 
grandes vicissitudes qoe La niorale a éprouvées 
cher les Hébreux.jetés au ipiUep>d^ peuples. 
Tout est ^lié dans leur- existence.; lorsque des 
forces puissantes pesaient su? leurs télés , Icss 
idées, qu’elles renfermaient ne pouvaient que 
fléchir, , Majs les plaies dOnt les ofit couverts 
plus de vingt siècles de souSrànces se cicatri- 
sent à peine,' que l’arbre moral honoré par leurs 
ancêtré^ commence à reverdinsous leurs mains; 

/ f 

et qu’un de leur synode, réuni dans une des 
capitales du monde civilisé $ a fait entendre ces 
paroles solennelles ^ « Que , suivant leur doc- 
trine , celui-là. pèche contre là loi d’Israël qui, 
indépendamment de leurs croyances particu- 
lières , ne pratique point envers tous les autres 
hommes la justice et la charité » 

Mais il est d’autres, vicissitudes d’un intérêt 
plus -gérîéral. La législation dés moeurs et la 
législation civile et politique ne se sont pas en- 
core rencontrées en harmonie parfaite ." Dans les 
temps anciens , -les mœurs universelles- des peu- 
ples valaient beaucoup moins que les lois. C’est 
ce qui donne aux principaux cheis de ces temps- 
là , aux grands hommes pénétrés du désir d’im- 
primer de^nouvelles directions aux esprits , une 
majesté à laquelle les âges modernes n’ont rien 
de comparable. IVIais à mesure que les nations 
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ont marché , que la législation des mœùrX s’est 
améliorée , elle à voulu à son tour réagir 'sur la 
doctrine des lois : de là les chocs et les combats 
nombreux où la-'majesté tout entière a 'passé 
du côté des peuples. , ' '■ 
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f«a m^ëetne ilonne de ^adi oiojrat po« 
arrivera U coonaisMDce de* vertu* réelle* «t 
•U bonheur : ^on t^tode est le phts nolde culte 
qu'on puisse rendre à le Divinité. 

MstMontot. MiicAna, t. Iv, p. 




C’est après avoir quitté la montagne de Hor 
que les Hébreux demandèrent passage aüx 
rois d’Edom et de Moa]|, et qu’ils vainquirent 
le roi des Amorrhéens qjii leur avait lui-mêmè 
présenté la bataille. Ces mardies et ces contre- 
marches entretenaient leur activité. Ils arrivè- 
rent non loin d’Oboth, vers la mer Rouge : là , 
ils furent assaillis par une multitude de serpens, 
que Strabon et Diodore signale^nt^sur ces*pa- 
rages , et dont il semble que la morsure brû- * 
lante produisait des convulsions devenues épidé- 
miques chez des hommes d’une imagination* 
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très-mobile. Moïse Kt placera l’extrémité d’une 
perche l’image en airain d’un de ces serpens , 
et il annonça que les malades qui le fixe- 
raient long-temps des yeux obtiendraient leur 
guérison soudaine*. En effet , laconfiancequ’ins- 
pirait sa parole , et cette attention soutenue agi- 
rentpuissammentsur les esprits et déterminèrent 
des impressions curatives dont on trouve plu- 
sieurs exemples dans les amples des sciences '. 

Ce législateur avait puisé chez les Egyptiens 
ses premières idées sur la santé . Mais en ce point, 
comme dans tous les autres , il ne s’en tint pas 
à leurs connaissances ; il en tira des vérités nou- 
velles , appropriées à l’état des choses. Je passe 
donc des règles morales qui doivent présider 
aux relations publiques et privées , à l’exposé 
des préceptes sanitaires qui regardent plus par- 
ticulièrement la personne même des citoyens. 

Il ne suffit pas pour Je bonheur de l’homme 
qu’on s’élève- à la meilleure théorie d’ordre 
public. Son association aux divers règnes de 
la nature fait aussitôt concevoir entre eux et lui 
djBS rapports des • proportions au milieu des- 
quels ses facultés se développeooiit de la manière 
la plus avantageuse. La déterminatioh de ces 


* Ce serpent d'Hirain lut conservé jusqu'au tcjpps du roi Ézé- 
chias, qui le fit briser, parce que le peuple l’enceiis.iit comme une 
idole (U. ' 
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rapj^brls rentre, surtout dans la science appelée 
hygiène ; conservatrice , qui unit la mé- 

decine, dont elle fbrm^ upe dcs parties les plus 
essentielles, à la légisk^km et à la ^morale ; à 
cause de l’obligation quwui est imposée d’étu- 
dier l’influence de la mauvaise organisation des 
sociétés sur l’homme, et des erreurs journalières 
que nous commettons dans l’usage de la vie. 

Une loi qui présente la prolongation paisible 
de l’existence comme la fin des efforts du légis- 
lateur, du philosophe et du moraliste devait, 
naturellement porter le cachet sanitaire.^ Aussi 
les Hébreux , par un hommage envers l’esprit 
supérieur, obj?t de leur admiration éternelle, 
exigèrent, comme complément nécessaire de 
l’instruction des citoyens appelés aux fonctions 
législatives , les connaissances médicales de l’é- 
poque 

Sans nous attendre à trouver chez l’auteur du 
Pentaleuque des détails et des explications scien- 
tifiques qui n’appartenaient ni à son sujet ni à 
son siècle, et sans élever sur la nature douteuse 
de quelques unes des maladies qu’il indique des 
discussions , dont la grande majorité de nos lec- 
teurs seraient rebutés , retraçons donc les efifets 
sanitaires qui devaient résulter de l’ensemble 
même de ses institutions , et les mesures spé- 
cialement sanitaires qu’il prescrivit. Heureux 
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si je pouvais faire apercevoir d’un coup d’œil , 
non seulement ce qu’exécuta Moïse lui-méme , 
mais les principales questions que la législation 
et la morale hjgiénioues de tout pays ont sans 
cesse à résoudre ! ^ 
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RÉGIMB SANITAIRE. 




Pour, obtenir sou entier perfectionnement et 
la plus longue durée , le corps humain réclame 
quelques conditions fondamentales : pureté de 
l’air; alimens de bonne nature et bien combinés; 
résistance aux vicissitudes de l’atmosphère ; ac- 
tivité des membres ; enfin exercice successif des 
sens internes èt externes lequel n’a pas pour 
unique destination d’éloigner ou de rapprocher 
l’individu des choses nuisibles ou utiles, niais 
de déterminer entre tous ses organes des oscil- 
lations dont la régularité produit l’état sain et 
le plaisir dè-vivre *. • , / 

.a 

* Le plaisir de vivre, le scntimentile l’existence , ou de i’étre, son t 
le véritable bonheur de l’homme. Tous nos eflbrtt ont pour but 
de dégager cette espèce d'inconnue des quantités nombreuses qui 
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Eu ilonnant le plus grand essDr à l’agricul- 
ture , qui dessèche les marais et active la végé- 
tation , et en répandant les citoyens d’une ma- 
nière égale sur le sol , le bienfait d’un air pur 
était'déjà' acquis en partie au pefuple israélitè. 
Sans dou|(e Moïse ne dicte pas de nombreux 
préceptes , comme a fait Hippocrate , qui traite 
en médecin la question de l’air, des eaux et 
des Ueiuc; mais il indique avec quel zèle on 
devait chercher cette première condition exté- 
rieure de la vie , soit par l’ordre qu’il établit 
dans son camp, soit par le règlement d’après 
lequel .dans toute réu nion considérable , chaque 
individu porterait à la ceinture tm petit pic , 
pour cacher aussitôt sous la terré tout ce qui 

rembarrassent. $i l'on eianaine l’un apres l'autre tous les objets qui 
oecupent notre vie, on se convaincra qu'ils se réduisent pour la 
plupart: à dé- adgatif.:^ IK pas étré en batte avi frogdÿ à la ckaleaTy 
à la faim , A la soif, k tçus les genres de besoin , à tous lc.s genres 
d'oppressiba , 4 tout eu qui compromet cn6n le développement de 
Itr vie. Chaque organe du corps a une part plus on moins.^mide 
dans l’existènçe. S'il n’est pas libre derempUr toutes ses fonctions, 
s’il est opprimé par un ou par plusienrs autres oVganes, il s'ensuit 
potir lui-raéAie^nn mal -qui sc fait ressentir H tente la personne. 
C’est de l’ensemble que nait le bjen. C’çst de l'harmonie de la lé^ 
gislation corporelle que résulte' la plus grande somme de plaisir 
pour l'individu, comme de l'harmonie de la législation sociale, Ja 
plus grande somme pour l’espcce. Si les moralistes, les théologiens, 
les métaphysiciens, les philosophes et les faisenrs de lois, qui ne 
sont pas tolijbiirSSles législateurs, avaient plus étudié Tfabrame 
dans l’homns^ils se - seraient épargné sdns doute 'beaucoup cta 
discMSrons et d'erreurs. / 
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serait de, nature à répandi’e de l’insalulrrilé au 
loin ■ ■ 

Dans lesvilles, les tommes d'autorité veillaient 
à la police sanitaire : aussi chez ce peuple accusé 
de'tant d’ignorance*l*bn ne conçut jamais la bi- 
zarre idée de faire respirer les vivans au milieu 
de la décomposition des morts. C’est dans une 
caverne, sous un arbre, sur un coteau, que s’é- 
levaient' les tombeaux des" familles qu’on avait 
soin chaque année de reblanchir et de réparer. 

Tout prouve qu’ils choisissafent de préfé- 
rence le penchant. îes collines pour y' bâtir 
leurs demeures : ils les exposaient en général 
au levant J point cardinal le plus favorable à 
l’introduction d’un bon air *, ef vers lequel était 
tournée l’entrée du tabernacle. Ils.sé servaient 
de pierres taillées : . les riches revêtaient l’inté- 
rieur de bois de cèdre , de cyprès , de sapin ; 
ils avaient un appartement d’été et un appar- 
tement d’hiver : cette dernière saison n’arriyait 
quA lorsque la neige tombait en grande âbon- 

* Le.pi-ini4^l avantage du côté oriental est qus lesoléil, péné- 
trant de bonne heure, détruit plus tôt les eflcLs de l'iiuiuidité de la 
nuit; mais |cs localités doivent faire parier àj'inlini la place con- 
venable pour les villes et les habitations. Dans le pays d’Israël'; 
considéré en totalité, le vent du iiqid passant sur le Lilian sJo*t 
être frais et sec ; le sent du midi Iraveisant le désert, après avoir 
racé rOaéan et 1a mer Bouge , chaud et humide ; le vent d'ouest 
arrivant directement de la Médil^annéf , humide et Irais ; le vent 
d’est de l’intérieur des terres, clfami et sec. 
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(laoce sur le Liban, et elle passait bientôt. A. dé- 
faut de cheminées , ils avaient recours ù des 
fourneaux et à des brasiers, qui sont du plus 
mauvais usage, Lorsqpe le roi Jéhoakiuv se 
saisit du rouleau que le secrétaire de Jérémie 
avait lu , de la part de ce prophète , à tout le 
peuple , il était dans son apparteraient d’hiver, 
durant le neuvième mois, en décembre, de- 
vant Un brasier ardent où il jeta cet écrit plein 
de menaces L 

Pour y trouver la fraîcheur, ou faisait des 
rez-de-chaussée l’habitatidfi ordinaire ; les fe- 
nêtres se fermaient avec des jalousies et des 
rideaux J pendant les chaleurs de l’çté on cou- 
chait à l’abri d’une tente sur les toits disposés 
en terrasse. Les appartemens des feirvmes et 
ceux des hommes étaient séparés. 

On juge l’ejQfet immense des vaüntens sur la 
santé. Et d’abord, quel phénomène que l’ali- 
mentation ! corps extérie;urs introduits dans 
le sein de l’homme éprouveii^upe trans£orma£ipn 
complète* et deviennent partie intime de son être . 
Après un certain 'nombre d’années , c<te mêmes 
parties sont entraînées au dehors par le mouve- 
ment de la vie j de s^rte que rien de ce qui com- 
posait autrefois l’individu n’existe encore; et 
cependant, sauf les'changemens apportés par 
l’âge, il est toujours lui-|péme ! 
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Cette isérie perpétuelle de services réciproques 
entre l'homme et les objets extérieurs nous force 
donc à reconnaître qu’ils ne sont que les élémens 
d’un plus vaste ensemble j et à conjecturer que 
l’alimentation, considérée sous son aspect le 
plus général , n’est pas seulement un mojen de 
conservation pour l’individu , mais une élabo- 
ration natureMe, destinée peut-être à jeter dans 
l’univers quelques produits inappréciables à 
nos sens , pt d’autant plus parfaits, que la nature 
de l’homme qui les fournit est elle-même plus 
parfaite. . - • . 

Un aliment, quel qu’il soit, agit de deux ma- 
nières: en excitant l’estomac par sa présence et 
par les «principes qu'il renferme, et en portant 
dans le sang un suc nutritif qui s’associe aux.di- 
vers organes à travers lesquels il passe. Si l’ex- 
citation produite sur l’estomac n’est pas propor- 
tionnée à la nutrition que l’aliment détermine , 
il en résulte beaiicoup de mal ; et c’est ce qui ar- 
rive chez les individus réduits par la pauvreté à 
se nourrir d’alimens de mauvaise nature, età re- 
courir à des excitans pour développer les forces 
dont ils ont besoin dans leurs travaux. Comme 
rien ne suit cette excitation déréglée, leur corps 
s’use plus vite, et le défaut d’ordre dans le phy- 
sique occasionne une grande oppression du mo- 
ral et de rintelligence. Le nombre des alimens 


» 
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est considérable ; la partie nutritive s’y com- 
bine en toute projx>rtion avec une foule d’autfes 
* substances plus ou moins agissantes. On Conçoit 
donc qu’un régime approprié pourrait prévenir 
et même arrêter à leur naissance beaucoup de 
maladies; on conçoit surtout que, danâ un pays 
où la force de production et l’ordre politique 
assureraient à chaque individu ube nourriture 
telle que la réclame l’organisation commune du 
corps humain, la santé, la beauté, et U moralité 
de la population s’accroîtraient d’une manière 
rapide. Que d’infortunés chez qui le sentiment 
du besoin fait de toute l’existence une longue 
maladie; et quel admirable vœu que celui dë 
ce roi de France qui ambitionnait la poule au 
pot chaque semaine pour le' moindre de ses 
• sujets 

.Les Egyptiens semblent avoir puisé à une 
triple source leurs préceptes alimentaires. Cer- 
taines substances furent défendues par le seul- 
principe de santé ; d’autres par des raisons d’é- 
conomie publique, telles les vaches, que leur 
rareté, dit-on, rendait précieuses et qu’on avait 
consacrées à Isis; enfin la superstition les fit 
renoncer à se nourrir de diverses espèces aux- 

* 

^ Un 'est pas besoin de dire <j<ie la poule 4u pot tons les-/li- 
maiichcs entrainnit l’idée^ d’un bon morceau, de viande bien saine 
pour U plupart des autres jours, 

» 
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quelles une idée mythologique avait conduit à 
rendre on culte. 

Les Hindous, qui réclament la priorité sur 
les Egyptiens, pensèrent que, pour s’approcher 
le plus près possible de la Divinité, il fallait 
que râmé ne fût jamais subjuguée' par le» appé- 
tits du corps. Ils adoptèrent cette exagération 
de la sensibilité humaine, qui a fait dire-qu’on 
ne devrait pas immoler • à la faim des êtres 
jouissant dh la plénitude de vie ; de sorte qu’ils 
s’imposèrent, entre autres choses, l’abstinence 
complète de tout aliment tiré rè^e animal. 

L’Ecole de ’Pythagore trouva de même dans 
le régime un moyen de perfectionnement poui" 
l’intelligence, et elle renonça à se nourrir dé 
la majeure partie des animaux, si ce n!est de 
tous. ‘ - , 

Quant aux Lacédémoniens, qui furent réduits, 
en fait de ragoût, au brooet noir, c’est que Ly- 
curgue les destinait à la guerre et au mépris 
de tonte recherche.' 

Lnfin la pénitence et l’amortissement des 
appétits charnels ont produit les préceptes 
alimentaires du- catholicisme. Mais ici il y 
a eu erreur, en ce sens, que la nourriture 
qu’on a regardée comme la plus tempérante, 
les légumes, pt surtout le poisson, li’est pas celle 
qui excite le moins, soit que l’estomac et ses 
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dépendances aient besoin de développer pro- 
portionnellement une plus grande somme de 
Ibrces, pour extraire d’une masse donnée des 
sucs nutritifs moins abondans, soit à cause du 
principe phosphorescent que le poisson ren- 
ferme. Il parait que de deux individus long- 
temps soumis à l’un des deux régimes, servi 
avec abondance, celui qui aurait fait sa nourri- 
ture des alimens cités, serait, toutes choses égales 
d’ailleurs, plus dominé que l’autre parles, sens*. 

* Lej motj tempérant et affaiblissant ne sont point s;non;^mcs. 
C'est pour les confondus qu'une doctrine médicale moderne, 
à laquellp en doit d’ailleurs d'excellentes idées, a répandu dans 
le monde quelques principes erronés , auxquels on s’est attaché 
avec d’autant plus de zèle qu’ils semblaient porter en quelques 
heures l'homme le plus i<>norant au niveau du plus habile. Toutes 
les maladies ont été ramenées à une seule, qui a reçu le nom 
d'irri/aiion , et qu’il eût mieux valu ap|>cler tout simplement la 
maladie. La conséquence a été qu'il n’y avait qu’une classe de 
bons remèdes, les antiirritans , et qu’il fallait affaiblir pour 
guérir. Mais j’ai dit qu’affaiblir n’est pas 'tempérer, et que les 
moyens mis en usage dans ce but produisent, au-delà d’un cerr 
tain terme, l’effet contraire à celui qu’on a en vue. Une diète con- 
venable calme, une dicte disproportionnée irrite ; pourquoi cela? 
parce qucics organes oh t iinevicactivc,%tque l’habitudeet le besoja 
de prendre et d’élaborer certains sucs, s’ils ne sont pas satisfaits, les 
agitent, et les font ressembler en quelque sorte à Une troupe qui , 
pressée par la faim ou par là soif, se débande et se précipite avec 
une espèce de fureur sur tous les objets dont elle espère être sou- 
lagée. Le même principe s’applique à l’émission du sang ; modérée, 
elle tempère ; excessive, elle irrite, les plus importans organes; et 
si l’on voit alors une faiblesse oxtéricin c, cette faiblesse se compose 
à la fois de l’affaiblissement direct i(ui résulte de la perte du liquide 
bienfaisant et del’aflaiblissementqu’occasionnént CCS prganc.s agi tés, 
en appelant vers l’intérieur toutes les forces. 11 s'ensuit une troi- 
sième période , qui est celle d’épuisemenU • ' 
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Je ne m’étaierai point de ce qu’ôn ■rapporte des 
pays maritiioes où la populat^n augmenterait 
plus vit© que dans l’intérieur des. terres; un 
concours de circonstatices étrangères doit in- 
fluer sur ce calcul; et je ne suis point datent 
disposé à admettre que l’excitation «aphrodi- 
siaque et l’aptitude *à la«propagation Shivent 
nécessairement une progression égkle. .Quoique 
la nialignité ait beaucoup exagéré le«fait, il y 
aurait, une preuve plus directe dans le reproche 
de lubricité adressé à un très-grând nombre 
de moines. 

• I..es l(Ms prohibitives du Pentateuque ont prin- 
cipalement en vue le tempérament général des 
Hébreux , ét les maladies les plus redoutables 
et les plus communes dans le climat qu’ils 
étaient' destinée à habiter. Les avantages d’une 
vie âmple,' et le caractère tranché qu’elles im- 
primaient à la législation, n’arrivent que comme 
conséquences ; car il est bien certain qu’une 
législation q.u’on établit sur des principes diffé- 
rens des'autres, doit amener dé^-résultats qui 
ne sont pas identiques. 

La peau qui recouvre toutesdes parties exté- 
rieures dujqorps humain, se continue dans toutes 
les parties intérieures sous une autre dénomi- 
nation, ët avec ides modifications marquées. Dés 
savans vont même jusqu’à penser que tous nos 
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organes sont des replis de cette memlirane exté- 
rieure ; et ils rejitrent par là dans l’opinion des 
' botanistes^ d’après. laquelle il n’jr a qu’un segl 
tissu yégétâl dont les diverses aKKÜfications for- 
ment toutes les parties • des plantes. Les lèvres 
sont le point où la jonction de l’enveloppe extë- 
térienre et de l’enuelopjlfe intérieure se montre 
le mieux. Les rapports qui existent entre ces 
deux tissus se dévoileat par une foule d’acci- 
dens. 11 n’existe pas une sqple femme , quelque 
peu occupée ^e sa beauté, qui n’en sache autant, 
à ce sujet, que le médecin le plus -habile; 
qui ne puisse dire l’influence qu’obtiennent, sur 
la souplesse et la fraîcheur de la peau et dulseint, 
un régime adoucissant, l’élcngnement des causes 
irritantes, les dotions extérieures el les rafraî- 
chissans intérieurs. G’est absolument le même 
principe qui dirigea Moïse au lied de ger- 
.çures, de boutons, de taches, de rougeuss, il 
•avait à cmnbattre des afifections dégoûtantès qui 
s’emparaient de toute la-surface de l’indivifilô, 
'.ou de ses membres, qui le rongeaient- et fui 
occasionnaient d’horrible&'BOuflî[>ances.*'' 

Pour les alimeas (car je parlerai pins loin des 
-lotions) j il vanta d’abord i’usi^da lait. Le pays 
d’Israël, quoique- produisant 'avec abondance 
du vin, et d-'autres fruits, est appelé la terra de 
lait et de miel. De beaux troupeaux en foumis- 
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sai«Dt d’excellente qualité. Le lait est encore 
-aujoui^’hui l’un des meilleurs conseils à donnér 
aux personnes atteintes de maladies de la peau 
rebelles. ^ 

La distinction qu’il établit entre les animaux 
ruminans ayant le pied fourchu, l’ongle divisé, 
et ceux à qui toutes ces conditions ou l’une 
d’elles manquent, suiBsait, malgré son inexac- 
titude, -à ses desseins. Les premiers, qiii com- 
prennent le bœuf, le mouton^ le chevreau, le 
daim,* le chevreuil, etc., étaient permis. Il dé- 
fend les autres : le chameau, à chair fade et 
pesante ; le lapin ; le lièvre, auquel Hippocrate 
elles anciens'attribuaient le pouvoirH’échaüfFer 
et d’engendrer le tempérament mélanootique ^ ; 
le^ porc, que les Egyptiens avaiènt -en horreur, 
et dont l’usage occasionne encore dans cette 
contrée les maladies lépreuses. , 

Parmi les animaux aquatiques, il ne rejette 
que ceux qu’on- regardait comme dépourvus 
(P écailles et de nageoires ; voulant faire allusioii 
aux espèces qui se traînent dans la vase. De ce 
nombre furent rangés les coquillages, qui dis- 
posaient, à ce qu’on prétend, aux coliques ac- 
compagnées de plusieurs symptômes d’ïme vive 
irritation. -Une loi de Numa avait exclu les pois- 
sons sans écailles des**festins en l’honneur des 
dieux®. ' >• 
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« On a observé, dit le professeur "d’hygiène 
Tourtelle, que les ichtyophages étaient très- 
sujets à la lèpre et aux autres maladies cutanées ; 
de sorte que l’on doit bannir l’usage du poisson 
en général, toutes les fois qu’il y a disposition à 
ces maladies. Les Egyptiens, ayant remarqué 
que dans les pays surchargés de . vapeurs hu- 
mides, comme la Basse-Egypte, il favorisait l’é- 
léphantiasis,le regardaient avec une hopeur;.., 
au^entée encote chez le vulgaire par l’idée 
que la mer était l’image de Typhon, ennemi de 
la famille d’Osiris. ’ » 

Mais Moïse n’avait étendu ses défenses que 
sur un petk nombre : tous nos poissons de mer 
et d’eaux courantes , la sole , le brochet , le 
turbot, le merlan, la truite, le saumon, le thon, 
le rouget, etc.j^etc., auraient eu la liberté de 
paraître sur la table des Hébreux. Il ep était de 
même des gallinacées et de tout le gibier; on 
ne rejetait qtie les oiseaux de proie à chair co- 
riace et indigeste, l’aigle, le faucon, le vautour, 
le milan, le corbeau, le hibou, etc., etc., plu- 
sieurs animaux auxquels on se garde de toucher 
aujourd’hui r'ies r^ts, les taupes, des insectes 
que les peuples de l’Orient avaient coutume 'de 
manger, et quelques espèces dont il est impos- 
sible de déterminer la irâture. La fine graisse 
ne fut pas réprouvée, comme on l’a dit, mais le 
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suif et l’usage du saag en 'ce» termes : «Tu ne 
mangeras pas le sang qui est l’âme de tonte 
chair®» ; et cela pour deux motifs , afin de rendre 
la chair plus saine, et afin de prévenir la cou- 
tume sauvage qui consistait à tirer une partie 
du sang de l’animal, long-temps avant dk le 


Les précautions sanitaires s’étendaient- à 

Fanimal lüi-mêns^e., Oh rejetait ceux qui étaient ‘ 

morts naturellement ou qu’lin autre animal 

avait privés de la vie ; on recherchait avec soin , 

si , dans la poitrine ou le bas-ventre j il n’exis-, 

tait pas ^quelques tifconstances qui fissent soi^ 

çonner un état malsain. Les Egyptiens impri-* 

maient un cachet d*Srgile sur les aaiimaux qui 

présentaient toutes les conditions exigées; et 

l’ajqilication de ce cachet était confiée à des 

personnes obligéès de ' s’instruire dans divers 

livres, de l’art de juger les animaulx bons pour 

les sacrifices. ' * 

Le même'iisage pass»chez les Hébrepsi, dorfl 

les bouchers devaient connaître une foule de 

détails sur les instntmen? de leur profession ; 

sur l’endroit do corps où îl.fiallaiC frapper l’âni- 

mal , sur la mariièi'e de laisser qgoutter le sang , 

d’appliquer le* cachet et aulrés choses dé cq 

genre , qui ont donné 'haissanoe à de très-graves 

abns parmi les Juifs dispersés- ’ . 

... ^ / ' 
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Aucune prolybit ion n’aUeignait les légumes,; 
ÿ existait de ces proliibitioris chez les Egyptiens. 

I/e<m mérite le-, litre du premier et du plus 
puissant des digestifs. Mahomet, jugeant que 
l’iyresse et les jeux.de hasard so'nt deux des 
'i plu^grands fléaux des peuples , proscrivit le vin 
Sans rémission. Moïse -n'enleva point à ses sec- 
tateurs cette liqueur bienl’aisai^e J mais il en 
» sigpala l’excès comme un vice odieux. X<a*face 
deS" personnes qui s’y , adojùneut , atteste l’in- 
•t fluenèe qu’elle exerce syr les maladies cut<tnées. 

G’ôst afin qu’oq ne vît pas se renouveler le 
scandale donné par deux des fils d^arçm., que 
le législateur i^iposa pour condition auX'Sacer- 
dotes de se priver de A'jn q^nd .ils entreraient 
dans le,sanctÙ4ire , et aux personnes, qu^, sous 
le nom' de nazir.éens , se, consacreraient nu ser- 
vice du temple, de rènoncqrà toute liqueutd^mi- 
dajit le temps que dmait leur vœu . La famille 
entière des réchabiteS se rendit fameuse par la 
rigueur avecjaquelle ell^ observa de jAre én dis 
çette privation AMjdontaire ?.. . ' ' , 

. ^e ^ijÿ et prodi^ts qu’il. fourait^ ont tendu 

de* services ^in^fps à l’hu^panité dans l’en- 
faace. Il a développé les forç!|ï^ phyiiques , fait ^ 
couler plus *apidenient le sang dans les veines, 
porté à un très-haut degré la chaleur vitale. Mai* 

^son règne absolu était, celui d^s querelles, de la 
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violence, 'de la Çéi’ocité'- Le café, -qui l’a rem- 
placé; )en grande’ partie , déterminé d’autres 
effets.; il s’adresse plutôt aux nerfs qu’autsaag^ 
il réveille la sensibilité il sert, d’aiguillon à 
ritrtelligfence . Quand sa carrière sera- parcourue, 
le lait, paisible dominateur, reprendra sans 
doute la première place , parce qu’il réunit le 
triple avantage de flatter le goût , de nourrir 
•le C(>rps,. et de calmer, les sens../., , ' 

'j ^ ^ ^ .y-, I * 

Jç n’ai pas compté parmi., les préceptes cxm-^ 
cernant le régime , celui qui dicte de ne japiais 
cuire le cbevrèau dans le lait de sa mère.-Lcîi 
docteurs ont vu em cela la défense de mêler 

• • f 

dans les alimens le lait à la chair; «anais ne 
dirait-on pas plutôt une re<x>mmandatioo mo- 
rale? car.il y a.; quelque - inhumanité l(i faire 
mourir ,1e pouvrissoq dans la. liqueur qui lüi a 
donné la yie ; c’esf pourc^oi on devait éviter 
aussi dé tuer dans le même jour la vache et son 
veau, la «tère'de tout anîmalct s.dn -fruit i'’. 

Vers le temps de la ruiue de Jérusalem , les 
docteurs-, ««vaincus que l’heure était arrivée 
pù, ik allaient être, dispoi^és au milie^ des 
nations^ donnèrent une extension illimitée au 5 c 
observances alimentaira^. .Mais-<|j^rs ce w fut 
plus le principe hygiénique q®i domina^,, ils les 
regardèrent comme une fortifiça11k>n très-puis- 
sante contre les itxfluences ektérieurus. Ite'là 

' A 
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ies détails minutieux dans lesquels ils sont en- ■ 
très , et les 'abus auxquels le philosophe né 
doit pas s’arrêter exclusivement , puisque leur . 
source est moins dans le sein du peuple , à qui 
on les rej>roche , que dans les causes extérieures 
qui , le pressant avec violence de toutes parts , 
l’obligeaient à développer tous les lïioyens pos- 
sible5 de conservation. Si l’on veut secônvaincre 
que la cliose passait plutôt pour objet défensif* 
que comme démarcation offensive envers les 
nations étrangères, on û’a qu’à jeter les' jeux sur 
les conciles d’Agde, d’Epaone', d’OrléânS, dans 
le commencement du sixième siècle. 11 est pres- 
crit aux ecclésiastiques et à tous les Chrétiens, 
de cesser de prendre des repas chez les Juifs et 
de -leur en offrir j preuve certaine que. le senti- 
mehtd’une haine superstitieuse et absolne n’exis- 
tait pas chez eux. Le texte même des articles est 
curieux à citer ils donnent à la dignité de la 
cuisine des,' deux nations une iïnportance qui 
étonne chez des honimes pour lesquels les choses 
matérielles devaient être sans ‘intérêt :'« Que 
tous les clercs et laïques sé gardent de prendre 
des repas chez les Juifs ^ et que personne ne les ^ 
invite à son tour : car puisqu’ils ne mangent pas 
des mêmes cho^s que les C hi’étiens , ce serait 
une action indigne et sacrilège de goûter à leurs 
mets ; ce serait s’avouer inférieurs à eux “ ^ » 
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J’ài dit que les vétemens des Hébreux étaient 
de coton, de laine de lin ; jamais de ces deux 
dernières" matières combinées ensemble à 
cause des mœurs de l’époquè qui avaient fait ré- 
prouver tout ce qui rappelait le mélange, des 
espèces- différentes. La tunique et de» larges 
caleçons touchaient imniédùtement le corps ; 
dans le rèpos , elle restait HRÜe ; oa la serrait 
avec une ceinture pour se livrer à l’exercice : le 
manteau 'à franges se jetait par dessus. Nous 
soranies revenus à TappUeation sur la .peau des 
étoffes de laine , qui sont favorables à la trans- 
piration. Dans les pays chauds et sujets aux ma- 
ladie's cutanées , il est utile d’éviter tout refroi- 
dissement subit. Mais les étoffes de, laine qnt 
l’inconvénient de conserver long - temps les 
miasmes qui s’échappent du corps , dei sorte 
qu’elles- peuvent devenir elles-mêmes causé de 
nialadie. C’est par une sage combinaison de 
ces étoffes et du linge qu’on opposera une résis- 
tance effipace aux vicissitudes atmosphériques. 
Salomon recommande de porter des vétemens 
toujours blancs, toujours propres Les do- 
mestiques devaient avoir deux sortM d’habits , 
l’un pour la saison chaude, et l’autre' pour 
le froid Des ablutions journalières sup- 
pléaient à notre abondance de lii^ge- :^ cela 
était surtout indispensable à cause de la pous-' 
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ûëi'e et des simples sandales qu’on ;portait, 
Ils-se frottaient en même temps d’une- huirle 
aromatisée ; la tète* était recouverte d’une es- 
père de tiare , à l'a l’açon des Perses et des 
Cbaldéens.tRien de plus dangereux que l’im- 
pressipn tiiip vive du soleil, et de la réverbé- 
ration' dju soleil sur le crâne. Nos ch'apeaux de 
feutre et à rebord', résistant aux rayons de 
cet astre et à l’humidité : offrent sans doute 
beaucdUp d’avanfages ;• mais la coutume de les 
ôter et^ d|î les replacef sans cesse dans les tem- 
pératures les plus diverses , cause une foule 
d’indispositions, et entraîne chez la 'plupart des 
gens âgés la‘nécessité d’une chdVelure factice, 
.^es femmes riches portaient des robes d’é- 
toffes très-fines;, et dessinaient leur taille avec 
des cqst iÉMe s de soie^ Dans les t’eproches de 
coqhettCTW et^^e vanité qu’Isaïe leur adresse, 
il ne dit pas qu’elles se serrassent à perdre ha- 
leine. SiJ|^s vêteniens trop lâches sont.’nuisibles 
à ‘la beauté, rien de plus dangereux pour la 
santéfkift pour l?” régularité mênle des formes,' 
qu’une compression excesrive. EHes couvraient 
leur ch^^ltiie de bonnets ou d’une mitre, à 
laqudlle^ltoaachait hn voile > qu’elles rejetaient 
à vojontèJlll^ ^ » 

L’i^ricj|lfu>é, dont la'nnajorité îles citoyens 
s’occupait^ est ürie valle école de gynAiastiquet. 
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Les membres supérieurs", susceptibles J’em- 
br'asser une grande étendue et de se' prêter à 
des formes multipliées , «semblent indiquer â 
l’homme qu’il doit fes exercer plus encore que 
les membres inférieurs , qûi sont bornés dans 
leur flexion et leùrs usages. Leur activité mo- 
dérée développe la poitrine et' donne aux parties 
abdominales une tonicité qui prévient les mala- 
dies lentes et profondes qu’enfantent l’oisiveté 
et le défaut de grand 'air. ' 

Ün autre’ avantage est de rapprocher l’indi- 
vidu dç la nature dont le seul aspect commu- 
nique au éorps humain cyielque tliosc de fhar- 
monie qui règne eu elle. On juge par là combien 
il ^rait heureux pour la -sànfé générale dè 
combiner un état intérieur, qui procurât 'à 
chacun la facilité de jouir, plus ou moins , dé 
tous les. bienfaita .des villes, joints à tous lefe 
bienfaits des champs. •' ' ' 

Outre les travaux agronomiques, les Hébreux, 
ohex qui tout citoyen était soldat , s’exerçaient 
pendant la paix au raanicmerit des ânnes. Nous 
.les a\ons vus-se plaire à tirer ^ej’arc, à lanoer 
•tfe tpuie ihain des pierres avec la'féôndc , à faite 
jouer la lance et le bouclier, et à courir sur les 
montagnes, pesamment àrmés' : ils se livraient 
aussi à la nage , à la chaSse , .à la pèche 
■Enfin fes effets sahïlairés que l’hygicnc et là 



i 


^ I4VBÏ IX. — . CHAP. I. 

médecine . retirent des voyages étaient dus à 
• la législation même ; ^car elle ordonne à tous 
les citoyens de se ceq^re trois fbis’l’année „au 
moins, aùxassem.bléesgéiîërales, dans la, ville 
capitale de l’Etat , et d’y conduire leurs üls ‘®. 

L exercice des facultés inteliectuelles et afièc- 
Uves n’est pas un des moindres chaînons par 
lesquels la médecine ée rattache à la politique 
e^ à la morjüe : toutes nos sensatio.ns les plus 
légères produisent des ' mouvemens intérieure 
qui , long-temps répétés ,-imprimentde profonds 
caractères dans la constitution. Chez lés peuples 
courbés sous le despbtisme, la crainte , qui est 
le sentiment dominant , refoulera sans cesse le 
sang et. les forces vitales; vers .l’intérieurrià se 
présenteront surtout des maladies lentes, com- 
pliquées èt héréditaires Comme les abus qui 
leur donnent naissance. Chez les peuples libres , 
au contraire, le sentiment de la-.valeur person- 
nelle et la confiance dans îès lois permettront 
au sang et à l’activité nerveuse de s’épanbuir’j 
leurs maladies seront violentes, mais.de courte 
d.urée , comme celles de tous les hommes forts. 
Quel beau texte pour le moraliste ! «Taine- 
ment tu acquerrais les richesses d’Attale,, ou la 
puissance de Gengis-Kan, tu n’échapperas point 
au décret suprême qui t’impose , sous mille 
formes, d être 1 égal des autres hommes ! Il faut 
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pour l’agrément et la durée de ta vie, que ton 
corps soit intérieurement agité , selon leï mêmes 
lois qui'produisent leur existence ét Iqdr bien. » 
« A quoim’a servi d’avoir amassé de l’or, de l’ar- 
gent, les choses les plus magqifiqnes, etdem’êfre 
agrandi plus que tous ceux qui ont été avant 
moi dans Jéhisalem , -s’écrie .l’Ecclésiaste j je 
me suis aperçu qu’en cela .ménie il j avait beau- 
coup de yide et d’ennuis ? » 

Le besoin d’aimer est sans contredit un. des 
plus actifs de l’homme , celui, dont il retire le 
plus dé bien. C’est une erreur de croire que 
l’expansion de nos sentimens les affaiblisse. 
L’être "qui aimera le’ mieux l’humanité , chérira 
le plus SSi patrie, ses concitoyens, ses proches, 
ses amis , s’aimera le mieux lui-même. Que les 
gouvememens sont donc coupables , que ‘ les 
législations sont imparfaites , quand ils n'offrent 
aux peuples ni hommes ni choses qui agissent 
sur leurs âmes et qui les dédommagent de toutes 
les peines individuelles qu’entraiiK inévitable- 
ment l’exercice de la vie! Cela aussi est de la 
plus haute importance pour la santé et pour la 
conservation de nos jours. 

La législation de Moïse avait en vue d’ac- 
complir , autant que pouvait le perumttrë l’é- 
poque , tous les besoins moraux de l’homme 
en même temps que ses besoins physiques.- Elle 
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prévenait lé vague de l’esprit , en obligeant 
chaque citoyen de rechercher Itii-méme' la pa- 
role du J'éhovah, qui était l’expression des^jnté- 
rêts privés’et publics, et en le ramenant sanseesse 
à l’idée 4’un bien-être positif. Elle ’ fournissait 
un -aliment à l’activité de l’imagination, au 
moyen de l’auréole» religieuse et 'poétique qui 
environnait tous les événemehs inté ressens pour 
l’Etat , toutes les actions remarquables des ci- 
toyens; un aliment à l’activité des sens par la 
tolérance même de la polygamie; à l’activité 
du cœur, en célébrant l’amour ife la patrie, 
l’amour dû aux parens , à l’épouse , les douceurs 
de l’amitié , le respèct enveVs^ les vieillards , les 
sages, lés guerriers, les pères d’Israël. Bnfin l’é- 
galité fraternelle qu’elle établissait-, la puissance 
divine qui protégeait l’empire et veillait à ses 
éternelles destinées , les assemblées et les fêtes 
publiques , tout semblait combiné pour porter 
dans les âmeScette satisfaction durable qui est la 
conSetvatrice suprême de la santé du corps, 

' C’est pourquoi le législateur promet aux Hé- 
breux, entre autres’ avantages-, la santé, s’ils 
restent fidèles observateurs de -la loi, et les 
menace d’un grand nombre de maux, dès qu’ils 
s’écarteront de la route dans, laquelle il les a 
fait entrer. 

« Si tu exécutes les préceptes^ les statuts et 
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les lois que je te prescris , tu seras exempt de 
maladies; si tu les abandonnes, tu. te verras 
bientôt frappé de fièvre, de dessèchement, de 
toutes ces maladies et ces; plaies grandes, con- 
tagieuses et durables qui ont frappé l’Egypte, 
même de toute autre maladie que celles qui 
sont écrites dans ce livre de la loi 

Mais avant de parier des règlemens directs 
contre ces grandes . maladies’ contagjeuses ,- un 
sujet plus intéressant doit nous occuper, la 
santé des enfans et des femmes. 
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RÊGLEMENS SAVUTAIBBS SUR LBS P£MME5 ET LEÂ ENFARS» 

it , . . 

• ** , 


Nous avons vu l’état civil et politique de la 
Itennine. Ce qu’on a dit, au moral, que l’amour 
embrasse toute sa viç, tandis qu’il n’est qu’un 
épisode de k vie de l’autre sexe, peut s’étendre 
à son physique : sa constitution est toute dis- 
posée pour la reproduction de l’espèce. Il n’en 
est pas de meme de l’homme j ses organes n’ont 
pas reçu ufie direction aussi tranchée ; ils ne lui 
demandent qu’une, rapide apparition à l’heure 
où le nouvel être doit éclore. 

Pour rendre la femme capable de devenir 
mère, la nature lui accorde une surabondance 
destinée à l’être qui: séjournera dans son sein. 
En même temps elle la soumet à une révo- 
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Ivtion mensuelle, pour la débafras^r d’un ali'- 
ment qui ne trouve pas de l’eraploi, pour rap- 
pelèr périodiquement seà forcçs vers, le point 
central de sa constitution, et empêcher qu’elles 
ne restent trop long^temps stationnaires dans 
toute autre partie. Telle est même la principale 
cause des différences qui ejcistent dans les ia- 
cultés intellectuelles des deux sexes. L’homme, 
chez qui l’action du cerveau peut se prolonger 
indéfiniment, a une puissance d’attenbôn et de 
méditation plus grande; c’est la netteté des 
idées, la finesse des aperçus qui dominent chéz, 
la femme : l’un se plaît dans les hautes abstrac- 
tions , le tact de l’autre est merveilleux pour 
tout ramener au savoir-vivre. La lenteur d’es- 
prit est le défaut dans lequel tombe le vulgaire 
des hommes; l’excessive légèreté, le défaut 
plus particulier à l’autre sexe. Comment donc 
oserions-nous.'lul reprocher cette imperfection 
prétendue, puisque nous devonsà sa cause même 
notre existence et nos pensées ! ' ’ 

Personne n’ignore que durant les retours pé- 
riodiqués, une exçitatiop générale, une sensi- 
bilité exquise rendent ce sexe plus propre à 
recevoir et à communiquer certaines impres- 
sions. Le légidateur eût en vûe d’éviter la chance 
des maux auxqueb l’époux serait exposé sous 
le ciel de la Syrie, et de ménager la femme elle- 



6a . , . LIVRE IX. CHA.P>. II.- 

même, qui, arrivant de bonne, lieure à l’âge 
uubile, avait besoin que la. secous^^ mensuelle 
s’opérât sans le moindie trouble *. Il décréta 
donc que pendant le septénaire où ce mouve- 
ment a lieu, elle serait considérée coniine insar 
lubre, elle devrait eu conséquence rester dans 
ses appartemens particuliers; que le mari ne 
pourrait s’approcher de son lit, ni la toucher 
de la main, sans recourir ensuite à une ablution, 
et sans s’abstenir du simplç contact avec qui que 
ce fut durant le reste de la, journée. Bien plus : 
pour mieux faire sentir la gravité d’un délit 
intérieur contre lequel U est impossible d’iina- 
ginçr d’autres dénonciateurs que la femme elle- 
même, il menaça de la censure des magistrats, 
de la suspension des droits.>pour un certain 
temps, et surtout de la tendance naturelle vers 
une mort prématurée, l’homme qui, sans respect 
pour le vœu de la loi, ne mettrait pas un frein 
à ses désirs. ' 

Au huitième jour l’épousi^ se* purifiait dans 
' . » . . • ». 

* Les infirmités et les souflrances particnlières tl«ns lesfjnêllcs 
la nature même de sa constitution jette la femme, rendent rarso# 
de ce singulier article des prières des llébrcu.\, où rbomiiie dit, 

« Je remercie Ui«u de ne pas fn avoir fait femme. » Ét Celle-ci, 
n Je bénis Dieij,, qui a voulu me faire femme. » C’est le dévelop- 
pement des paroles de la Génèse : « Tu éprouveras beaucoup de 
maux, tu enfiinteriis avec douleur «5 et du priBcijic exagéré d'Hip- 
jrocrate. Profiter utrrum , mulier loin morius et». 
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un bain, et allait offrir deux tourterelles en 
sacrifice. S’il était survenu quelque accident 
extraordinaire^ elle prolongeait la séparation 
sept jours au delà du terme, pour obtenir la 
certitude d’une totale guérison. Dans plusieurs 
^rconstanceSj qui offrent aüxmédecinsupe grave 
ijuestipn à résoudre, les hommes eux-mêmes 
étaient assujettis à cette loi *». 

Les nouvelles accouchées déclarées insalubres 
pendant un ou deux septénaires, étaient dispen- 
sées d’aller à Rassemblée et d’entrer daps le 
temple avant le trente-troisième ou le soixante- 
sixième jour, selon qu’elles avaient donné 
naissance à un garçon ou à une fille Les motifs 
de cette distinction naissaient de.«e préjugé 
répandu chez les anciens , que les suites de 
couches pour l’une étaient plus pénibles que 
pôur l’autre;-. 

Certaines peuplades de l’Afrique ont offert 
aux voyageurs des usages analogues^ Dans le 
pays des Issinois , un édifice particulier, appelé 

Biirnamon^ est destiné dans chaque. village 
à recevoir les femipes durant ,1a période men- 
suelle :• le plus léger prétexte d’insalubrijé 
prive le mari d’exercer ses droits sur elle”, 
tit peyt-etr^ n a-t-on pas assez remarque que ce 
n’étaitpàs, cliexles IIéhreux,%n mince privilège 
pour la femme d’«j«l^pper„ presque-à son gré;, 
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à des exigences qui pouvaient quelquefois ne 
pas lui convenir. 

Les talmudistes lui font une obligation d'al- ^ 
laiter, et ils répètent la comparaison tirée des 
animaux. On leur reproche cépendant d’avoir 
permis à la femme entourée par sa fortime de ^ 
plusieurs servantes, de prendre une nourrice 
mais voici dans quel sens : «Si une femme a 
une servante ou deux, elle ne peut se charger 
elle-même d’une partie des soins de l’intérieur,, 
et confier à Tuné de ses aides l’aUaitement, qui 
est le premier de tous les soins : mais si elle a 
un nombre de servantes qui ne lui laissent au- 
cune charge, elle pourra plus aisément s’ad- 
joindre une nourrice qu’elle aura toujours sous 
les yeux ”. » 

Remarquez au reste qu’il est plusieurs cir- 
constances où la mère, malgré son plus grand 
désir, ne doit pas allaiter. Telle femme de belle 
apparence est impropre à ces fonctions; la 
constitution de telle autre éprouverait des dé^ 
tériorations trop profondes; enfin il convient 
souvent d’opposer à l’influence fâcheuse des 
parens sur le rejeton, le lait d’une étrangère 
saine et robuste. Mais, si l’usage des nourrices 
est à peu près inévitable, osera-t-on traiter à 
l’instar d’une simple mercenaire celle qui rem- 
plit une partie si importante des fonctions ma- 
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ternelles? Après avoir obtenu les plus, tej^dres 
soins jusqu^, ses derniers momensî*lla nourrice 
de Rachel fut ensevelie sous ub c^^ue qui prit ' 
le nom de chêne des larmes **. . , 

•îlurant les huit jours, depuis la naû|||^ce,^^É^ 
enfans niSle# rpcei>aient\la circoncision îîa loi 
^ne comra^ pps dette charge aux sacerdotês; le 
père, ' tott^^^lre personne, 'les fémin^ eïfes- 
m^mes pQlj^jw^t s’en acquitter. ^ • 

I)’après la^nèse, c’est Abraham' qbi coiffe 
. le premier cette coutume. Me avait aussi. un, 
ÎP^tiqUe, signalé^lus ibin. Hé^ote et 
SÇabotï nous apprmineiat ' qd’elfe fut è^tntfne • 
Egyptiens et aux Ethiopiens. Pour être 
ijtié aux mjstèrefde l’Egypte, Pythagore dut 
s’^ souaaettre. Les voyageurs modernes l’ont 
^vue^tâblie sur les: côtes de Madagascar et dans 
les îles du grand Océan ; tous les sectateurs de 
Mahomet Ta pratiquéb^et, daùs plusieurs par- 
ties Levant, o^^Tie pourrait eimore, dit-on, 
.la. négliger sans. inijr^cé||'4f.n 
étoipiant queda#dÇcl#^||^ llK^^ds, et ’ 
avec »né di^oition^j|^®ad dlkanées, • 
i«ÿge,^|fetiné à fecÿC-. une évapRratiôi 
nécessaife et à éteindre unê^britahilité. ti^>j^ 
vive n’eût rien de désavantS^ux : du inoins • 
^ut-on-^uner que, hors une grand» mala- , 
dresse, aOcnil^nger n’en résultait ,• et qu’iWlait 
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loin Vicier lès facultés* natu^êlles. 'La locu-r 

* . ^ ‘ ‘ ■ ' ■ • ■ • ' ■ ' . " ' 

tfion, cv/*co>î^//*i?^p>îCcew7y.quiexprini%rexpulsiQD 

<^es pensées^ituisij^les, ' prouve -bien; qu’on attar 

chait à cela des considérations sanitaires. Mai- 

• % 

^ ¥ • 

njonide ^j^visage les choses sous le même aspect ; 

mais il insiste principalement sur oie qûe l’excès 

de se'lisibibté , que ce moyen dét'rui^t , devait 

èt^ri^^gné pàr les organes qui jouent le rôle'* 

principal dans l’éxercice'des 

es. On aurait dès lors àmbiti^Se d’attiédir, 

sat)sjui nuire, un p^nt trop tyrannique, eu fàvéur 
0 ' * * * ^ 
de tops les autres, et l’cftà aurait porté a||pn^,à 

‘l'a# 0 li|ilé I(ÿ:a*e, pôu%rétj;ndre et la généi»- 

îesquestidhs 



^ILser. Maïs les dé veloppemens 
sont susceptibles ne peu Vent pas" tr^yeri^ 
plaœ. Chacun sait «gombièp est.chatpujjj^usé ja 
chasteté de notre époque, et Je' ne vou<fl|uj^Sj 
la blesser. ' . ^ ^ . 


Durant le cours de l’aUakement et Æu preihier 
.âge, il est recommandé aux pères etau:^ nour- 
rie, es d’npporter le plus grand ^in dans leurs, 
alimensj'de ne r^er*iamais|fosem découvert > 
de ne j^ais tenir l’enfant tout np, la ppit ni 
Je jour^: de nê point le laisser. aUer i^^pieds ou 
sans rien sur la tête ; de ne pas l’exposéi* dans 
les lieux trop échauffés par le soleil, ou à la^ 
clarté homide de la lune : de le JeverMé'très?- 
bonne heure, et^è le baigner souvent «• 
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' ’ L^sr-hoipjnes d’autorité avaient pour clevotr 
s’interposer dès qu’un enfant en- «ôuffrancn 
s’ofFrait à léurs yeux. Des divers iden^âilis^iqne 
Ites principes 4 e liberté ont répanobnidans la 
civilisation moderne , celui-là n’cBt pas le’ 
moin^ admirable, d’ayoir reporté l’inCérét sur 
l’enfance , de lui af oir rendu tous sés droits^ 
Le gralid nom. de Rousseau s’est attaché à cet 
acte de justice, son éloquence a aoS^pli 
conquête' ; et n’eijt-il que ce ^^seul titr* à > la 
gloire , il suffirait pour lui acquérir le respect 
«t l’arnDW 4^ la postérité. ' ■ 

Quelle quu ioit l’imperfection de la sci^icè 
des disciples de Mo'ise, on est obligé de recon^ 
naître avec les auteurs qui ont examiné la chose» 
que, « jaloux de partager 4 a sollicitude de leur 
maître, ils s’efforcèrent toujours d’exercer litie 
heureuse influence sur la santé des jeunes ci^ 
toyens ; et même sur la beauté, à laquelle le 
législateur doit un bou nombre *40 ses penaées. 


Tontés’nos sensations, étant accompagnées 
de mouvemens intérieurs qui changent ou 190- 
d^Sent le tempérament. général, doivent à la^ 
longue apporter certaines tnodiiîcatic^ dans 
, les foFii^es extérieures. Le grand travail de I4- 
vater développeraent* de*ce t^inci^ 

- poussé à j’exèès, Qu’oa imagine une organis'aj- 
. tiop ûttéaipuré paêffll^'e^n moral en rappost; 
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^ la beauté des formes et l’expression de hi phy- 
sionomie suivront naturellement. Mais comme, Dl 
définir la beauté ? de deux manières', selon 
qu’on, la Mnsidëre en elle -même, ou par l’ini- 
> 'pression qu’elle pi‘oduit sur nous. Dans ce der- 
nier cafc, c’est un ensemble de formes qçi a la 
propriété de' réveiller les sensations auxquelles 
se rattacl^t nos sentimens d’admiration et de 
||||isir; eWomme le tempérament, l’éducation, 

» tles mœurs, les habitudes ,juodifient indéfini- 

■V s» 

ment notre manière de percevoir, il en résulte, 
un' nombre infini de beautés relative»; il en 
’ résulte que .des formes semblabfes produisent 
sur les individus des effets opposés, et des forxnes 
* • qjpposées, des effets semblables. Mais, considérée 
, en elle-même, la beauté a^quelque chose d’ab- 
solu *.■ c’est un ensemble dans lequel chaque' 
formé se trouve des mieux proportionnées au 
but particulier qu’elle doit remplir, et à l’effet 
■ ' général de toutes ies autres. 

Pour apprécier la beauté relative, il suffit 
^ d(^c de recevoir des impressions; mais,»pour 1* 

' beauté ^bsolue , il faut penser. Un chant 
ravit ;^J[^;^ant quelques jours 'une population 
, crtière. qiïl s’en lasse une marche gperrière . 

agite tpqs lev <^tirs; mais un ensemble har- 
M mqnique (||d s’aiÿre sse à la fois mi cœur , à l’in- 
têlligence et aux seuâ, p^^'seul, aux yeux d* . 
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l’hotnine de |’art, po*V une conception in^ior- 


telle. 


Ce qu’est, la libertç dans l’oi^anisation <Je& 
peujd^s , ce qu’est la santé pour les parties inté- 
rieures du corps , ^devient ainsi la beauté dans 






les formes exlériemtes des vénérations humaines ^ 


^ k 
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et dans leurs principales œuvres, 11 n’appaftient^ 
q,u’à la raison elle-même d’être initiée à tous ses 
mystères et d’en comprendre tout’ le pouvoir? 

Qu’on sp garde doncd’assigT^rla froideureomme 
le caractère essentiel de la raison*! tlle ne mët 
nage ses. forces qu'afin de leS Ifccrçître; etjsS 
flamme a sur toutes les autres cet avantage de 
porter à la fois la chaleur, la durée elle calme, 
partout où il lui est^permis d’abordpr. * 

La peinture donne en général au::C esclaves ,< 
un çeil terne, un nez écrasé, des lèyres ina- 
nimées, des traitsMndécis ou -qui sc^ieurtent 
en tout sens. Qu’pn songe à la physionomie 
hébraïque qui,, dans sa pureté primitive," 
offre des lignes prononcées, unjaez aquilin^unr 
œil vif , un front découvert, une bouche exprès^ ^ ■ 

sive : «Elle doit inspirer de belles coîîçep^on^>> m 
dit Winkelmann ’’^Que de nuimees , en effet', ^ » 

depuis le calme du patriarche jusqu’à l’enthou- ^ 

siasme du prophète , depuis la grâce du pasteur ÿ ^ • 

jusqu’à la füteur du guîm’ier! , ^ ' •. 

' Mais^une^ chose retii‘ar(^àble , c’est ([u’au^'' • - 
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miliêîH des' traits repous^ns,.proflmts par cfe 
ligues infortunes, oii puisse. encore démêler 
* le visage de beaucoup de juifs quelques 
traces de leur ancienne physionomie. Je n’S^ri- 
^ ‘^bueraife fait ni au* climat lÿ à la nourriture, 
|lDis^’ils vivent dans des cliflifats opjiosés. L’ha- 
bttrudl de s’allier ensemble fournit une raison 
bien plus so^e, auprés’de laquelle il faut ranger 
là ré^stanco naturelle <^ue la direction de leurs 
esprits vers les itiên^s idées, le souvenir tou- - 
jdhrs prése^ Mes mêmes personnages et leurs- 
* mêmes espérances , ont dû long-temps opposer 
• aux causes qui Rangeaient leurs traits primitifs. 

•Chèz un homme d’un caractère élevé, la physiono- ' 
mie hébraïque offre encore tme grande noblffise, 
"t:' let chez les belles juives, elle ajoute, à la douceur . 

ordinaire^d’un joli visage, une expression de di- 
f«i" ghité 'antique , qui l'emporte peut-être sur la 
beauté grecque, en ce qu’elle»a moins de fadeuri 
Pour que leS'yeux de l’assemblée ne tom- 
^ b'asftmit pas sur pn homme désagréable , le légis- 
lateur ordonna, qu’un défaut corporel, trop 
d’embonpoint , trop de maigreur , un œil gâté , 
un nez dilForme èloigneraiwit de l’exercicé du 
‘ ' sacerdoce U voulut en même temps que le 
^ grand-pontife n’épousât qu’une vie^e , et non 
..pas une femme veuve ou répudiée . ~ 2 ‘ 

K';. - ^ ■ ‘ ' 

' loi cxi.stqità Axhéncs^le chefUt:» iiuntilcx tic devait 

, • • * , ■ * * . 

. ■ • . .* . 
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Quand Saul fut choisi , le sénat prit en consi- 
dération'* la noblesse de sa taille et de sa figure ; . 

« Ne «oyez-vous pas qu’il n’est |)ersonne parmi , 
nous quLpuisse lui ê|re comparé 1 » David était 
blond, de bonne mine, et très-beau. Tout porte 
à penser que Salomon fut d’un extérieur gra- 
cieux. La Genè^ rappelle avec complaisance 
la beauté des femmes : « Sara était fort belle. 

Le messager de son époux , s’étant arrêtç pour 
examiner les jeunes filles de la Mésopotamie , 
jugea que fUbca fille de Béthuel l’emportait 
par la beauté. Des deux filles de Laban^ Léa , 
l’aînée , avait les yeux bleus, mais Rachel étmt ’ 
belle de taille et <Je figuré » Enfin c’est un ^ 
hommage à la beauté elle-même que cette loi 
déjà citée : « Si parmi les «aptives que vôus 
livre 1| guerre, tu en vois une qui soit belle et. 
qui t’inspire de l’amour, tu pourras' la prendre 
pour fem^. » ' 


^pou.sCr qu'une viet-gc j c’était une coutiune fournie aux peu- 
ples £ar l'Egypte. ^ 
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^ Outre rattention qu’^oo doit 4«^ns tous les- 

climats, à Tair, au régime, à iWdrcice , il 

existe de nombreuses circonstances tenant aux 

localités , qui ne demandent pas une moindre 

sollicitude de la part du législateur.^ 

Des fléaux inorbifi<|hes nés ’ sur te théâtre , 

meme de leurs ravages, ou transportés de. loin, 

» * * * ^ * 

frappent spuvent des masses entières avec une . 
rapidité désespérante. Ils étaient beaucoup plus 
fréquehs autrefois que de nos jours, par la 
raison surtout que la faiblesse des populations 
laissait dans un état sauvasse et malsain des 

O ^ ' ' 

terrains immenses, et qué l’imperfection des 
choses utiles àda vie n’opposait pas un obstacle 
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puissant aux ini^uences fâcheuses dés^objetsex-^ 

teneurs. * ■ > . * . 

' L’ardente chaleur de TEgypté /et son* jol 

fangeux sur lequel les. débordemens du Nil ne 

s’écoulaient pas encore , semblent en avoir feit 

un de» principaux foyers , des maladies conju- 
' _ * •• 
gieuses et pestilentielles. Elles sont* désignées 

par Moïse , sous le ncun de r/éaladies grandes^ 
malignes y effrayantes ; ovk les voit paraît!^ sous 
forme d’épizootie dans les dernièrés années du 
séjour des Hébreux; précéder .ou suiyrè à* peu 
distance l’s^parition d’uiie multitude d’in- 
sectes destructeurs; atteindre enfin plusieurs 
fois ces mémqs Hébi^eux dans les . déserts , 
comme des plaies que Dieu leur envoyait; 
pour les punit de leurs muimures. ** 

Mais avecja peste une autre * maladie nôi»^ 
moins redoutable et à laquelle les quatre parties 
du Mofde ont payé un large tribut , la lèpre , 
touchait alors au plus haut degré de.violénce. 
Loin de tuer ijubitemenir l’individu, elle le lais- 
sait vivre pour le transformer en un être dos plüs 
hideux : et telle était son activité dévorante , 
qu’elle attachait aux objets de toute nature un 
germe fatal, qu’ils restituaient .ensuite a 
l’houime imprudent qui osait s’en approcher. 

. Combien donc durent être 'rti^nu lieuses et 
même exagérées, les mesures du* législateur au- 
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milieu d’une multitude imprév^ante à laquelle 
il fallait demander beaucoup ‘de choses , pour 
obtenir ce que réclamait l’absolue nécessité ! 

Ces mesures rentrent dans <leux règles géné- 
rales qui sont, de prévenir tout contact «uspect, 
etjd’arrêWt* ses conséquences présumables , dès 
qu’il avait eu lieu'. Or, les principaux dévelop- 
pemens de ces deux règles oui paru assez sages 
aux yeux des médecins les plus modernes pour 
les ^étermiaer à dire , « Oue les détails jdans 
lesquels Moïse a cru nécessaire d’entrer, feraient 
encore aujourd’hui honneur* à ^ perspicacité 
d’un méid^c^in habile^*. » • ' 

Toute chose dans laquelle on Apposait quel- 
ques principes malsains , les cadavres de 
l’homme et des animaux, les .(iBsemens, les 
pierres des tcttnbes, et toute personne affligée 
d’une éruption soudaine .à la peau ou de quelqdh. 
autre affection appréciable à l’œil, étaienidécla- 
rés directement impurs ou insalubres ; nous avons 
déjà vu cela pour les femmes ^ 

Tous les tissus de chanvre , de laine ou de lin, 
et tous les ouvrages de pelleterie devenaient 
_ indirectement impurs , dès qu’ils étaient mis en, 
contact avec eux. Les vases de terre ou de bois 
qui se trouvaient dans la tente où un homme 
avait cessé dq, vivre pi’enaient aus^i la souillure, 
s’ils étaient dépourvus de couvercle ”, par. la 
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crainte qu’il ne s’y fût introduit quelque subs- 
tance ou quelque ^anation dangereuse. 

Les personnes recevaient de même le carac- 
tère d’impureté Ynt/jrecte, par le simple contact 
avec jun« autre perapnne ou avec une chose qui 
e« était frappée. " ^ • 

Les immersions dans l’eau détruisaient ce 
fâcheux càractère. il fallait de phis que l‘indi- 
vidu s’abstînt de se mettre en rapport avec autrui 
pendant toute k durée du jour il s’y était'ex- 
posé , et quelquefois pendant plusieurs jours ’•.* 
lïa personne Chez la(]^uelle se déclaraient une 
éruption quelconque à la peau, qp les autres^af- 
fectitns déterminées par le législateur, , se pré- 
sentait devant les sacerdotes , qui avaient pour 
fonction d’examiner attentivement jusqu’ài|uel 
point ce mal se rapprochait>de celurqui inspirait ^ 
delVffroi. Lorsque les symptômes étalent dou- 
teux , on prescrivait d’éviter le contact pendant 
sept j<|nrs'. Ce temps expiré, on jugeait l’individu 
sain, si les symptômes'* paraissaient amendés; on- 
lui ordonnait on nouveau séquestre , s’ils étaient 
stationnaires ; enfin on le déclarait lépreux dès 
que les signes matériels marqués dans la loi se 
découvraient ostensiblement *. Mais que signifie , 

. • ' ' ■ ) , 
' Il faut noUr que tous les signes sont très fuU'Icment ceux. 

auxquels on s’arrête encore pour décider la mauvaise natiii r d’une 
sHection cutanée : ^ la ]>eau et les poiis 4lian;>enJ^ de couleur , si 
ta partir malade est frcs-dé[>eiiuèc,^i ha ch;ür vive so'^nionlre. ' 
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une prétendue lèpre des vêtemens et des mai- 
sons soumise à des formaIités^«emblables?.Voici 
le sens du texte , que je rapprocherai d’un lait 
fourni par un au leur égyptien. (Quoiqu’il n’y ait 
pas identité , nous apercevions la natare, des 
craintes qui dictèrent les règlemens du légia^ 
lateur : « Tout vêtement de laine ou de lin , et 
toute pelleterie qui présente une irfipression 
verte ou roussAtre et profonde, doit'^aire présu- 
mer une plaie d^ lèpre. Le sacendote renferme 
l'objet pendant sept jours; l’impression s’est-^ 

. elle accrue , on le brûle ; c’est ’ une lèpre rôn- 
geante : est-el|e restée dans le même état, on 
le lave et on l’enferme de nouveaq; si elle*.dis- 
, paraît, on le rend à l’usage ordinaire , après en 
avoii^enlevé la partie gâtée. L’homme qui aper- . 
coit sur les nzurs de aa maison des taches vertes 

J N 

ou roussâtres, plus enfoncées que les parties 
environnantes ; doit enlever ses meubles et la 
fermer pendant sept jours. Si l’impressioi^s’tïst 
. étendue , on remplace les pierres et on enduit 
tout l’intél*ieur de’ la maison-, après' l’avoir 
raclée; ‘si les taches fatales se montrent de nou-*- 
veau, on la. démolit »' 

« L’an 791 et les années suivantes 1 ^ dit El-‘ 
Makrisy , Jes vers qui attaquent les étoffes de 
' laine se 'multiplièrent d’une liianière prodi- 
gieuse à quoique distarjce du Caire. Un. homme * 

•» - >< .1 * 
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digqe je foi m’assura que ces animaux lui avaient 
rongé quinze cents pièces d’étoffes. Etonné d’un 
fait si extraordinaire, je pris, selon naon usage, 
toutes les précautions possibles pour fn’assurer 
cle la vérité, et je 'reconnus de mes propres 
yedx.que les dommages occasionnés par les vers 
n’uvnient.pas été exagérés En 821*, ils atta- 

quèrent les murailles des maisons et rongèrent 
tellement les solives qui formaien t les planchers , 
qu’elles étaient absolument crenses. ^es pro- 
priétaires se hâtèrent d^ détruire lés bàûmens 
que les vers avaient épargnés , 'en sorte que cO 
quartier lut presque entièremens détruit » 
<^ui sait si ce fléau n’arrivait pas de deux nj’a-’ 
nières j' ou »par ton concours de' circonstances 
générales, ou en partant d’un fojer primitif? 

qui sait s’il p^xistait pas quelques rapports 

• • 

entre ces fojers’et les diverses taches que, 
Iffoïse vouljiit «AFacer à leur naissance? ‘ 
L’hommtf lépreux est obligé* d’habiter hoi's 
la ville ; mais cette séquestration n’avait rien 
d’inhumain , comme ijuelques ups l’ont avancé. 
Seulement les personnes qui se mettaient en 
rapport a'vec lui étaient tenues à satisfaire par 
des puBiticati,ons *aùx règlemeps de santé pe-‘ 
blique. Eiq m’ala^ lui-même pouvait parcourir 
la vill<r, mais revêtu d’habits qui* indiquaient 
son>ctait« et^en aVertissant de sa propéeibquche 
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ses cDncitoyens du mal cruel qui l’affligeait et 
dont ils devaient se garantir « 

< Les eauE du Jourdain , par le soufre qu’elles 
renfermdht, avaient une propriété particulière 
contre les nvaladies lépreuses. C’est ainsi qu’E^ 
lyzée fit disparftitre la lèpre superficielle d’un 
général syrien, à la suite de sept immeiaioris 
^ans ce fleuve 

Diverses cérémonies et formalités, parmi leÿ» 
quelles les purifications tiennent toujours le 
premier rang, constataient le retour du mala'dq 
la santé parfaite. Ypilà toutes lesrchoses r»~ 
goureusement exigées : rienTde pl^sl" 

' 1 y a donc eu une grande inexactitude à dire 
que le législateur fit de l’exéùjfcice^de la raédé- 
ciiie la propriété exclusive du sacerdocp. Il 
chargea seulement les conservateugs spéciaux 
^ du texte des lois d’être en niéme temps de vigi- 
lantes sentinelles contre la mal^é la plus re^ 
doutable poiu* le pays 4 « Evite ia plaie de 
lèpre, et exécute ce que les sacerdotes enfans de 
Lévf enseignent à ce sujet,. conforménient-à la 
loi ’* . » ' ... 

"V Doit-on rekander comme- des médecins les 
liommes au seiyi^ de Joseph qui.efthaumèrent 
le corps de son pège? Ce principè dcjà cité -de 
médecine. ïégde semblerait mieux prouver 
qü’il existait, du temps même de Moïse, clés perr 
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sonnesoccupées à traiter les malade»: « L’homme 
qui aura blessé son prochain d’un coup de pierre 
ou de p^ing , le dédommagera du temps perdu 
et le fefa guérir. » * ' '' 

Dans ies siècles postérieurs, on ne peut les 
révoquer en doute. Plusieurs contemporains de 
Salomon furent renommés par leur zèle dans la 
/recherche des vertus des plantes; et les Pro- 
verbes font peut-être allusion à cet art, lors- . 
qu’en parlant de la Sagesse, ils disent :.« Elle' 
ser%, comme un médicament à ton ventre , ^ 
une humectation' à- tes os » Les chroniques 
rappellent que les soins des médecins furent 
inlfuctueux,auprès du rai Asa attaqué\de la 
goutte. Jérémie se demande s,’il h’y a plus de * 
r%édecins ,én Galaad? et Ezéchiel retrace eii ces 
termes quelques moyens chirurgicaux de son 
temps : Fila de l’hon^me , le bras du pharaon 

que j’ai rompu n’a pas été étendu pour recevoir 
des médicanjens , p(^r êtïc ëhtouré de bande^ 
^lette^, pour être fortifié , pour ^pouvoir encore 
empoiignerrépée ^“.» Enfiqles Sentences de Jésus 
fils de.Siradr*, fluoique^ tracéns dans des teqips^^* 

. • Jésus fîts 4** Sirach, suivant la prcfac^dn livre dt^la Sagesse, 

qui a jc|u le titre d’Ecclésiastique , uurait vécu en ‘Égypte sous 
* Ptoléiÿée lîvergètc, et. aurait donné en grec la traduction d'un, 
recueiUicrit en liébreA par son aietif. Quant à un autre livre, inti- 
. * tulé U Sagesse de Salomon , quelques un^rq^Tattriliuë à Phllon -j 
- du Aoins U portcje caractère de la :jecte csséniennO, nourrie du 

» ir. ^ y 

platonisme. ' ' . * * à • f . ’ 
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s^trèsrpostérieurs, prouvent l’importance accordée > 
par les Hébreux à la médecine : « Honore le 
médecin; sa science le fait marchei: la tête 
levée et lui mérite l’admiration des prinçeS» 
Quand tu te sentiras malade , invoqueDieft , fit 
appelle le médecin ; car l’homme pnident ne 
dédaigne pas les médicamens de la terre >> > ^ 
Les Juifs dispersés ne cessèrent de se li- 
vrer à l’ëtudetde cette science, et malgré les 
ffiusses, routes dans lesquelles Fesprit du tejnps 
et de superstitieuses idées jetèrent le plus g^nd 
nombre , ils ont rendu, des services qu’une in- ■ 
justice profonde pourrait seule leq,r contester. 
Aiprèa-avoii: par lenis traductions syriaqïies fa- ^ 
iriiliarisé les Arabes avec les écrits des Grecs , 
et après aPoir été les premiers médecins dfcs 
Sarrasins , ils furenfcâussi les premiers m|deciiis 
des Chrétiens, à qui ils communiquèrent la . 
science des Arabes '•“.Ces rois, mênae les pape§; ' 
s’adressèrent à erix; igirrs broies rqpiplirëiitsur- 
tqüt l’Espagne ôt la Gaule narbontiaisej^ e^drK- 
uèrént l’impulsioft aü^ F acuités les plus cé^bue^ 
.^de l’Europe. C^Ue de Montpelli(er,’’entee autres, 
-leùr doit quelque' reconnaissance . « Çqmmei,il y 
avait alors , dit le professeur Astruc , Jieànepup 
.de juifs accrédités à Montpellic^, où ils afâ^ienf 
trouvé un àsile^sûr aprèi la destruction de leurs* 
acadé.mieS de l’Orient , ils s’y maintinrent long- ** 
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temps dans le droit d’y étucKer et d’y enseigner 
la médecine. U faut même avouer que ,c'-est .à 
eux que la Faculté de médecine de Montpellier 
doit une grande partie de la réputation qu’elle 
a eue dans son origine, puisqu’ils étaient, aux 
dixième, onzième et douzième siècle»,' presque 
les seuls dépositaires de cette science en Europe, 
«t que c’est par eux qu’elle a été communiquée 
des Arabes aux Chrétiens^*. » Maimonide, qui lut 
disciple du fam,eux médecin arabe Averrboës , 
e t qui avai t étudié Aristotç , üi ppocrate e t GalieUi 
comme un homme de génie étüdie d’autres hom- 
mes de «a trempe , nous donne un aperçu de ses 
idées dans les passages suivans. Elles ont d\iu- 
tantplus d’intérêt, que c’est à Montpellier mêmei 
et à Narbonne," où p^||sidait le célèbre rabbin 
Kimki^ que , dans la première moitié du trei- 
' zième siècle, les j^inions de ce théologien-phi-r 
losophe fqrent le plus controversées. • 

« Quelle sagesse, quelle industrie dans l’or- 
ganisation de rhdanme ! V oyez , par exemple , 
l’harmonie des mouvemens «qmparés .à l’état 
des membres. La partie antérieure-du cerveau 
est très-molle , la partie postérieure un peu plus 
dense ; l’épine du dos a encore une plus grande 
densité, qui augmente à mesure qu’elle $!éteqd 
davantage ; les nerfs sont les instyumens des sens 
et du mouyeunent les uns appartiennent seule* 

III. 6 
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leur manière d’être , leur action , les organes 
danslesquels elles résident principalement , leur 
continûité ou leur intermittence,' tout cela ap- 
partient à la médecine Celui qui connaît 

cette science, sent à peine sa santé dérangéè 
qu’il y porte remède ; dès qu’un organe souffre, 
il s’abstient de toutes les choses qui pourraient 
communiquer le mal aux autres organes ; il a 
recours à ce qui doit guérir la partie laffectéé et 
■circonscrire ce mal » ’ ’ ' / 

Enfin, dans sçs Révolutions do la médecine 
banis parle des Juifs en ces termes : « Ils étaient 
nos facteurs et nos banquiers avant que nous 
sussions lire; ils furent aussi nos pi^njiers mé- 
decins. Les langues orientales leur étaient’fâml- 
lières , et dans ua temps où (îralien , Hippoérale 
et les autres pères de la înédeciné,, n’étâierit 
connus en Occident que par les traductions 
arabes et syriaques, les Juifs 'étaient presque 
les seuls qui sussent traiter les maladies avec 
quelque méthode , en profitant des trava.ux de 
l’antiquité : leurs opinions théoriques et- leurs 
systèmes généraux ne méritent plus la peine 
d’être rappel^s^ leur pratique fut plus heureuse. ' 
Ils' eurent des Ecoles à Tolède , â Cordoue , à 
Orenade ; Ta médécine s’y enseignait avéc un soin 
toüt particulier. L’Espagnol Ifuarte , dans son 
T raité de la connaissance des esprilts , prétend 
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que leur, tempérainent et leur caractère sont 
pré«riséinent ceux qui conviennent le mieux au 
médecin. I^es subtilités dont il étaie- son opi- 
nion peuvent ne pas convaincre ; mâis il est cer- 
tain que , de son temps encore , les médecins les 
plus recherchés, et vraisemblablement les plus 
{habiles, étaient des juifs... Quand les prêtres se 
, furent emparés de. la médecine dans plusieurs 
Etats.de l’Europe occidentale , ils intriguèrent 
auprès des papes et des conciles , pour susciter 
toute sorte de. persécution contre ces médecins, 
qu’ils regardaient avec raison comme de# rivaux 
dangereux. Ce fut .seulement trois cents ans 
après, que le., bon sens., la décence et l’uti- 
..lité publiques, triomphèrent de leurs manœn- 
yres... Il nous reste à peine aujourd’hui quelque 
souvenir de tous ces grands' succès de pra- 
tique. Les observation.s et les 'Vues de tant 
«d’hommes si célèbres parmi leurs contempo- 
rains sont ensevelies dans leur tombe. Iis guéri- 
,rent des malades,, mais leurs travaux, inconnus 
à la «posté ri té , ont été perdus pour les progrès 
de l’art >>„ . . 

Si je, récapitule maintenant le# règlemens re- 
.latifs à la pureté de.rair,.au régime et à Uexer- 
cice, les obstacles à tout rapprochenient suspect 
d’ingalubrité?*, les immersions générales et par- 
ieMes^ enfin le fréquent lavage des vêtemens. 
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»î<?s iiienbles, et le swh des maisons <^i trans- 
formaient la propreté en loi essentielle de l’Etat , 
nous resterons convaincus que le législateur a 
Miiaginé tout ce qu’il y avait de plus convenable ^ 
pour prévenir la plupart desmaladies communes* 
sous le climat <le la Syrie, pour les éteindre à 
leur naissance ou les circonscrire pulssammcm. 

Ses statuts , qui ne renfermaient rien de ^cret , 
rien de mystérieux pôur peiftoiine , n’empé-' 
chaient personne de cherclier les moyens directs 

de détruire le mal *. Le médicament venait de 

* ^ 

Dieu comme la maladie; et si elk; était ré^ntée - 
punition du Ciel , c'était surtout en ce sens 
qu’on l’envisageait comme la conséquence iné-> 
vitabledel’oubtidesrèglemensjanitairesdictés' ' 
et approuvés au nom de Jéhovab lui-même i ■ 
Quels remèdes héroïques la médfecine a-l-élle ^ 
à opposer aujoïfrd’hui àcte^enre de souffrances , 
quoique leur fréquence et leur intensité oèisoient 
pas comparables^ aucun. Elle se rëtranche 
presque 'fen. tout point derrière -les moyens 

I • • ^ ^ * 

W r:'»*-- - - J iyi# J 

* Diodon- rapporte qnVn ÉRypfe on ëta^’lenü de^sï»H’‘rS^É2cte- 
loent les recettes sacrées ; on ‘ àc seeait beaucoup moins exposé i 
tuer an malade d'après les rormes, qu'^ le gudrirsaiu les formes. Le 
Pcntatciiqiic n’établit rien de 'ré' genre. Mms il est jb.ste de l'cmar- 
■pisr que cet e>'dre égyptien fut originaiiemcnl dicté pur un scg« 
i^tif: la nécessité d'emptehur l’emploi des recettes superstitieuses 
et funestes auxqiicllesda foule a,‘dcVoos les temps, areordé bran- 

coup de eea&aoce.u'i ViMytl ittl.i il ’ 

a . S 
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géiiéi'aux^coiiçus U a plusieurs iuUle aiis par 
le législateur' d’Israël , iiourr^ de la science 
égyptienne. Sous leur égide , les Hébreux 'arri- 
vèrent souvent à une vieillesse très-prolongée 
ils formèrent, comme le dit Tat'ite , une popu- 
lation d’hommes robustes et sains ; ils ne furent 
que l’aremént en proie a de grandes épidémies 
meurtrières , dans des lieux où la peste a , 
pour ainsi dire , établi depuis son domicile. Au 
contraire , la négligence de ces règlemeus amena 
divers fléaux sur' les armées assyriennes, frappa 
. les soldats de Pompée d’un mjl très-ressemblant 
à la lèpre , et jeta plus tard dans ]e sein des 
Croisés des germes do^t ils infectèrent l’Europe , 
et dont les maladies honteuses de nos jours ne 
sont, à mon avis, que les derniers restes. 

•Je terminerai par cette observation, que les 
hommes appelés à faire des lois sur la santé 
publique, ou à s’occuper de la 'santé privée, se 
trouvent toujours placés entre le danger de trop 
laisser à la puissance du mal , et le danger de 
porter une trop l'orte atteinte à la liberté ou à 
l’organisation même des citoyens^; en d’autres 
termes .'le danger d’être trop exjpecto/w, ou trop 
agissons. Pour éyiter ces deux écueils, et pour 
décider avec hardiesse jusqu’à quel point d’au- 
tres' hommes y sont tombés , il ne suffit' pas de 
règles générales', il faut avoir une connaissance 
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approfondie des tempsy des lieux, des personnes 
et des choses ; car en ceci , comme dctns la pra- 
tique de toutes les sciences de combinaison , où 
l’on est sotfitent forcé à choisir de deux maux le 
moindre , chacun peut lire la règle , tandis qu’il 
n’appartient , pour me servir d’une expression 
vulgairé , qu’à l’homme de génie de jouer plei- 
nement le jeu. 
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Par où doue émouvoir les cours et armer I» 

patrie et ses toi»? l’oserai-ie dire? par des jeiu d’eu» 
faus, par des institutions oisensos aus jeui de* 
ùonimes truperficicb , mais qui forment de» tiabilude* 
chéries et de* attachemeos invincible^ 

Roussbav, Gouv, de Pologne. 

Que] serait le meilleur culte? celui qui aurart de» 
^ cérémonies augustes, dont le vulgaire semit frappé^ 
Mtu avoir de» mJst^re» qui pourraient révolter le* 
Mfea et irriter les incrédule*. 

VotTAUB , Dict. Phil. > Religion. 




Avast d’arriver au moyeii conservateur, il 
fallait exposer.ee qui méritait d’être conservé, 
et simplifier cette partie de la législation , on 
transportant à leur véritable place une foqle de 
choses qu’on a coutume de confondre en elle. 

Souvent les esprits étonnés de la longue vie 
du peuple juif ont cini trouver la solution de ce 
problème dans leur attachement opiniâtre à de» 
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tilsages sans Valeur .Mais, loib d*eclaîi*erlax|ues- 
tion , ils'Vi’ont fait que la rendre plus obscure , 
en laissant à concevoir comnieut des choses 
vaines 'auraient acquis par elles-ménftes’ la force 
de résistance et la durée qui doiventj^être l-apa- 






‘ nage de la vérité * . f ‘ > 

• * _ % 

Pour juger la *Vàleur de Popiriiort répandue 

que Moïse multiplia les entraves du culte et les 

observances'afin de mieux asservir et enchaîner 

les Hébreux , il ^existe un moyen infaillible : 

inscrire dans deux colonnes les détails du culte 

mosaïque et ‘les détails dü culte de tous des 

peuples de cette époque. ^Si celui-là offre' une 

plus ^grÜnde complication , si Pôn n’ aperçoit 

.pas nettement da i;fiison* naturelle des choses 

qu’il' établit , le législateur est coupable d’avoir 

fait^* reculer ’ l’esprit '"humain . ‘ Si -on trouyeî^au 

^'^^nlrairè ce • culte simîplifië , s’il s’adapte . aux 

besoins moraux et |K)litiques de la nation , l’ac- 

' cûsation^tombe d’elle - inênie. .^M. Benjamin 

d^onstant "a très-justement signalé cette vérité 

^ns son^ dernier ouvrage : « Moïse , avec une 

sag&îité mérveiileùse , parle à des hommes gros- 

“^Jli r/- /' .. ' fil, 

* i i ‘ 

OÙ; s'est éta jé du '90in des Bo^émicàs, 4çs Pf^^is;>,tlcs'G^r 
** bres ; mais ces associations Qnt-cües vécu seize siècles comme 
,Jc6tps fxlfi tiqué ?, àïais ont-éUès îniposë' iéà ‘ productions de ledr 
9iu mon^ eiyilisé;^ n^ais',vpt'^^s,vju aa^ti^e. ct crpiticid^^ 
leur sein des personnes qui sont devenues les divinités de ce 

'ïkièride? "• ** •• •* i' ». / .u--.** i 
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sier* la lan^ue tjui l«ur convi 6 «if 01 xi^peiulaBi 
ü ue plie que rarement sa doctrine aux exi- 
gences de leur grossièreté. Ses concessions con- 
sistent dans les mots plus que dans les cbo^s ; 
ce sont des nuages passagers..,.. Sa supériorité 
ne se borne pas à la doctrine, elle s’étend* jus- ' 
qu à ses rites. Ceux que les livres juifs prescri- 
vent sont moins sanguinaires, moins corrup- 
teurs, moins favorables à la superstition que 
ceux des peuples asservis, au poly tliéisme sacer- 
dotal. (^uand nous retracerons les cérénmnies , 
les coutumes, les modes d’adoration de ces 
peuples, nous verrons toujours en première 
ligne les sacrifices humains et les fêtes obscènes: 
les Hébreux durèn Lu Moïse jd’être préservés de 
ce double opprobre *> • . J * 

Saus nous arrêter au letichistne de la plupart 
des. petites' peuplades de Canaan, entrons en' 
Éigypte. Quel que soit le respect auquel nous 
soyons disposés pour la science mystérieuse de 
ses prêtres , et pour la magnificence'^Se ses édi- 
fices, qu’y découvrons-nous d’après le témoi- 
gnage de tous les historiens de l’antiqtiité? des 
peuples prosternés aux pieds des animaux , de- 
vant un taureau , à Memphis , devant une chèvre,^ 
à Mendès; des honamès , des femmes de 'distinc- 
tion engagés au service des bêtes sacsées, et pas- 
sant leur vie à s’enquérir si ces divinités siugu- 
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Hères oot coirvénaUe^eDt rempli leiu’s i'oDc- 
lions , et sont dans nn état satisl^sant de bonheur 
et de santé ; des processions impodiques;- des * 
ti'oupes de tout sexe courant. en tuimiite^ se ra- 
saut les cheneuXÿ les sourcils, et se déchirant fét 
cprp» pour la naort d*un chat oud’uh chien. Ce. 
nest pas- tout; la ville qui adore richneumon-, 
se bat contre lia. cité dévouée au crocodile 
celle^i à'ison tour contre, une autre ipii pro^ 
clamé la suprématie du loup. Ppjüirquoi tout 
cela,? par. des raisons dfe diverse nature, entre 
lesquelles il en est luie qu’on: aurait, devinée 
lors même que Diodpre^ ne 'mettrait pas sur la 
voie . Le gouvernement égyptien , dans la crainte 
des séditions , se plaisait à entretenirdes rivalités . 
qui^ remplissant les esprits des closes futiles 
que le yulgahre embrasse toujours^ avec ^rarid 
feu, les empecbaieat.de menacer la puissance 
dés castes supérieures. > y ni, 7 -jv 
.‘L’expuaasioii oidtede Jéhovah^ ^ deux signib- 
isations très> difiPérentes dans les livres juü's , 
l’une générale , l’autre fj^rticulière.. Dans la 
première aee^tion,. il’ marque' i-aceônaplisse- 
inentde .la loi , de toutes les conditions d’ordre 
pübUc , dont lefiet . sera la prospérité positive 
de la natèon..èt de sès -membresl £n consé- 
quence; l’hoimne doué de la-plüa haute^piété 
eat d’bomme le plus intelligent ;; le plus, moral , 
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le plus patriote. Çe l'ail a déjà expliqué |»oür^ 
quoi les théologiens spiritualistes ont reproché 
à l'ancienne loi d’être temporelle et charnellep 
jMJurquOi ils ont reconnu qu’on devait parler de 
la loi de Mciïse ,’de la declrine de Moïse , et non 
pas de sa religion ; il a expliqué aussi noinbi’euses 
erreurs des philosophes du dernier siècle , qui., 
avant d’attaquer ce législateur pour avoir mi» 
l’Etat dans la religion, auraient dû au moins s’as- 
surer que la, chose était véritable. Il a expliqué 
enfin pourquoi ce législateur lui-même disait à 
tous les Hébreux , sans dii^tinction de sexe , de 
rang , de caste : « Cherchez Jéhovah , ettbrcez- 
vous[ de bien comprendre sa parole; qae toiit ce 
• . <pte vous ferez soit dicté i par l’intelligence ; 
gardez les préceptes , les statuts et les lois que 
je Vous prescris", parce qu’ils dérivent de cette 
source ; parce qu’ils seront la preuve de votre 
sagesse et de votre intelligence aux yeux des 
nations ,j qui s’écrieront en les entendant : Ce 
peuple est intelligent et sage , cette nation est 
grande'*.» ^ r ' li. > • ' 

Mais, dahs l’acception particulière, .l’expres- 
sion, culte de Jéhovah, ne comprend que les 
actes extérieurs qui doivent ramener 4es ^spritp 
vers la loi de l’Etaty satisfaire les goûts de l’é- < 
poque, remplàce’r de fâcheuses coutumes par 
des coutuiues' meilleuVes, cvéroborer >de^ me- 
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sures d’ovdre général. En ce sens, beaucoup de 
lois, qu’on regarde comme dépendant du culte, 
n’yjentrent que d’une manière indirecte. Ainsi 
l'on s’est convaincu que les. observances alimen- 
taires étaient dictées dans l’intérêt de la santé 
publique : mais elles oifraient en même temps 
un obstacle aux émigrations fréquentes, et elles 
communiquaient à la législation un caractère 
distinctif qui liait plus fortement les citoyens.. 

Sous ce rapport, le culte étaU donc tout entier 
au ^service de l’Etat : et le grand-conseil du 
peuple,, le conseil qui interprétait et dévelop- 
pait la loi fondamentale, avait aussi la charge de 
marquer l’extension ou les restrictions à donner 
à ses statuts. Tous les prophètes, d’un commun 
accord, voient dans les observances , des choses 
qui ne sont, auprès de la loi, que comme 
l’accessoire à côté’du principal. « L’obéissance 
à la loi vaut mieux que les sacrifice^, le zèle 
pour ce qu’elle commande, mieux que la graisse 
des moutons. Que m’importent le sang des taur 
reauxÿ s’écrie Jéhovah, les oblations,, les par- 
funM, les chants, la musique, vos jours de jeûne, 
et toutes vos assemblées où l’on pé s’occupe qu’à 
des choses frivoles! Cherchez le droit; faites le 
bien ; secourez l’affljgé ; brisez toute oppression : 
voilà ce qui me plaît. ’ » Salomon n’avait-il pas 
déjà dit , « Jéhovah pèse les coeurs; faire. ce qui 
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est "juste et Hroit vaut beaucoup mieux devant 
lui que" tous les sacrifices*'? » ■ 

Nous nous- rappelons une vigne dont Isaïe 
a parW, qui renferme des plants exquis, et qu'on 
a environnée d’une haie et d’une muraille pour 
empêcher qu’elle ne fôt foulée. Cette vigne est 
la partie morale et politique’ de la loi,' cette 
haie ou muraille, les codtumes établies pour la 
protéger. Représentons-nous ‘aussi une ville et 
ses remparts; plus on menace hfs habitâns, plus 
on les assiège avec violence, plus ils mettent 
de zèle à renforcer leurs murs, sans songer aux 
dégâts des édifices intérieurs; plüs ils élèvent 
d’obstaeles entre eux et les assiégeans. 'Que la 
paix leur soit donnée, et des issues s’ouvrent de 
toute part. Telle est la clef de toute l’bistôire 
du culte mosaïque. ' 

Les formes d’un culte' quelconque" agissent 
de deux manières, ou de l’extérieur à l’inté- 
rieur, c’est-à-dire,en frappant les sens, afin d’in- 
troduite ét de graver dans les esprits la doctrine 
à laquelle Ce culte sert d’auxiliaire ; ou de Fin- 
térieur à l’extérieur, en donnant à quelljnes 
sentimens nattfrels de l’homme une espèce d'a- 
Ifment. L’image de Jupiter, par exemple, la 
foudre qu’il tenait en sa main, l’encCns qu’on 
brûlait à ses pieds, réveillaient l’idéé d’une puis- 
sance suprême. Les sacrifices des citoyens, leurs 
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prières, tous leurs hommàgws étaient eoimne un 
“mcxJe d’expansion de leurs sentimens intériears, 
et calmaient leurs craintes ou flattaient leurs 
espérances. ^ » <• 

De làdécoulent plusieurs vérités : un culte bien' 
fait peut accompagner une mauvaise doctrine, 
^ un> culte mal raisonné, une bonne doctrine,’ 
suivant que les formes de ce culte ramènent avec 
plus ou moins de snccès les esprits vers les prin- 
cipes qu’on a le dessein de consacrer. 

■‘î^es formes matérielles du culte, triant sut»; 
tout pour but d’exciter la pensée et de satisfaire 
quelques sentimens, exigent des modifications ’ 
infinies, selon les lieux, les t;pmps, et la manière 
dfe voir et de sentir 'des hommes. C’est ce prin*- 
cipe qni fut invoqué par les premiers Chrétiens, 
lorsqu’ils renoncèrent à la plupart des cérémo- 
nies de Moïse ; ce principe qui a çté invoqué par 
la réforme, et ensuite par les philosophes: 

•. Enfin le culte deviendra d’autant plus simple 
et plus dégagé de formes matévielles, que la 
raison de l’homme se développera mieux; que 
son cœur sera plus pénétré de tous les principes 
indispensables à son bonheur; car il aura moins 
besoin d’excitans factices pour la pensée, et 
d’alimens factices pour des sentimens réels, “ 
L’idoUitrie qui attribuait une domination uni- 
vertelle à des êtres particuliers sans importance, 
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OÙ à des forces particulières , et -là dominatioii 
' politique à des classes d’individus, aux dépens « 
du peuple et de, la Ipi, qui établissait. eH; 
même temps pour mode d’adoration (ïes for-, 
mes non seulement futiles, mais funestes, pré-, 
sentait à’ Moïse un des plus grands obstacles.^ 
Elle entraînait par un penchant invincible le^ 
Hébreux, .comme, tous les autres peuples de, 
l’époque. L’idée d’un Etre immense, éternel,, 
unique, dont l’œil, pour me servir d’une méta- 
* pbore usitée , était sans cesse ouvert sur les 
moindres actions de la vie, leur paraissait bien 
'moins flatteuse que la présence d’un Dieu. pal- 
pable, .d’une.idole qu’ils portaient, comme un 
jouet dans leur bagage, à laquelle ils adressaient 
familièrement leurs prières, et qui, après avoir, 
obtenu , quelques. honiniages faciles , abandon- 
nait leur âme à sa paresse naturelle,. jusqu’à 
l’heure d’un nouveau sacrifice, , . 

* «ta ♦ 

Pour le législateur, l’idolâtrie ne consj.sta^. 
donc pas dans^ne,^ simple,orreur religieuse j elle, ' 
était une, subversion réelle de l’ordre public,: 
un principe^ de servitude, un crime ^e lèse- 
nation, qu’il poursuivit avec toute la chaleur de 
. la défense légitime, avec toute la violence qu’é- 
veillaient .en :lui l’imminence du danger et le 
l>esoin de produire des impressions profondes. 

Cependant, quelle .que fut la.sotir^îe où il 
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puisât son génie,. kl marchç naturelle des choses 
triompha de ses efforts. Les idoles voisines, le 
Afoloc et le Kémos des Ammonites et des Mea-. 
bites, le Béel-z^bub des Philistins, le Béel~phégor 
des peuplades de Madian, X Astaroth et \e ^ham- ' 
mus des Sidoniens , ou ^ énus et Adonis , et 
•ne foule dVutres divinités destinées surtout ' 
à représenter la force de création physique 
devinrent toiir- à tour l’objet de l’adoration • 
des Hébreux j» de sorte qu’il s’engage^ entre»' 
l’esprit du temps et leurs institutions, la lutte 
compliquée qui pi*odHisit les tergiversations 
perpétueras et la plupart des faits étranges 
dont sont remplies leurs chroniques. ^ 

’ ' ' , ' r • 

* Béei-zfbitb signifie le dieu Mouche, selon les uns', et le dieu 
Priape , suivant les autres; Béet-phègOr, ou péor, le dieu de l’ou- 
ttertun ; leurs fttes se distinguaient par deS obseénilés. 
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- ' Après avoir bâti des dêmeure^fe pourlpiAnême^ 
l’homme én éleva à ses dieux. La nécessité des 
agglomérations sociales présida à cette dispo- 
sition des choses; la crainte, l’espérance, le 
besoin de' bonheur réunirent Mes êtres épars, 
et, quelles que soient les superstitions qui l’en- 
vironnèrent, un autel fut le premier centre 

r 

tour duquel une assemblée publique se fornia. 

. te solde TEgypte se couvrit bientôt de tem- 
ples, sans que la liberté publique en tirât avân- ^ 
tage. L’état d’Israi^ n’en devait posséder qu’un 
seul, qui était Je palais de la loi nationale, 
occupé à la fois par les des^rvans/du culte de 
cétte loi, et par le grand-conseil des anciens du 
peuple. Ce temple unique obligeait le*s citoyens. 
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à «e rendre chaque année dans ia caj>itàle, qui . 

n’était pas très-éloignée des frontières ; ü éta-; , 

hlissait des relations continuelles entre le point 

central, et les éxlrénfiités du corps politique ; il 

assurait enfin la tenue des assemblées générales, 

où les membres des diverses tribus arrivaient 

« 

pour ise connaître et pour ,fratei*niser. Ce que 
l’ainour du bien public n’aurait opéré qu’impar- 
faitement, était accompli par la majesté qui 
l’environnait, et par l’avidité des peuples pour 
les fêtes solennelles. L’économie publique yga- , 
gnait tous ce rapport, que la pompé nécessaire 
-dans le temple eût été beaucoup trop onéreuse,’ 
s’ils se' fussent multipliés,^ et la morale, y. trou- 
vait cette garantie, que lescérémonies pratiquées 
sous les yeux des chefs de la nation, èt devant 
un grand concours de peuple, seraient dépouil- 
lées à jajoaais, de tout usagé ridicule, obscènej 
ou féroce. La centralisation ii’est un mal que 
, lorsqu’il s’agit de. féconder un point aiq|^ dépens 
. de tous les autres ; elle ést un bien , dès qu’on 
met en contact des élémens qui, sans eîle, ne 
se seraient jamais rapprochés. Dans lé corps de 
l’homme, side cœur gardait pour lui seul tous 
les sucs qui s’y portent, il faudrait l’anéantir; 
mais c’est dé là que toutes les parties reçoivent 
itn sang épuré. ' ' 

Dans la Grèce, des pensées analogues donné- 
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*'rent naissance au temple ,d(î Delphes, où toutes 
les républiques allaient se réunir en un seul 
corps. " ' . , ' 

A peine le royaume d’Israël se séparé de 
celui d.e Juda, que Jéroboam, chargé de la 
nouvelle couronne, craignit l’union qu’une.com- 
binaison de ce genre devait maintenir; ij crai- 
gnit que les voyages annuels à Jérusalem ne 
finissent pat ouvrir lès yeux au peuple^ et par 
lui faire sentir combien cela"' était contraire à ' 
ses intérêts d’avoir rompu le faisceau qui pou- 
vait seul lui assurer quelque consistance^ Alqrs 
dl eut recours aux idoles, il organisa un nouveau 
culte à l’instar de l’Egypte où il avait séjourné, 

■ et des gai’des furent placées sur les froiUiqres 
pour empêcher qu’on ne se rendît dans la ville 
centrale®. Cette grande infraction ;i la loi en 
produisit une foule d’autres;'le peuple se plai- 
gnit, les prophètes tonnèrent, les miracles fu- 
rent multipliés; et son fils, précipité du trône, 
fit placé* à une autre dynastie qui ne valut pas 
mieu}i^ et qui subit bientôt le même sort. 

On voit donc que la différence essentielle 
entre le culte de l’Egypte, et le ci^e de Moïse, 
consiste en ce que l’un était disposé de manière 
à diviser Le peuple, à entretenir dî^s toutes 
les villes des riva|ités, tandis. que Moïse le fai- 
sait servir pour donner plus de majesté à la loi 
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nationale, et pour garantir à la nation des assem- 
blées générales, fixes, et indépendantes de la 
volonté de quelque chef que ce Ait. 

^ Dans le désert, il traça lui-même, afindemiCux 
faire comprendre toute l’importance de ses pro- > 
jets, les pftis minutieux détails- des choses k 
employer pour le ^culte, et les dimensions' du 
tabernacle qui serait transfontté en temple, 
lorsque des destinées plus heureiLses auraient 
rendu les Hébreux possesseurs de la terre-pro- 
mise". Est-il besoin de dire ^e dans tout cela 
^on doit -trouver beaucoup d’objets imités de ' 
l’Egypte, mais disposés d^s un esprit parti- 
culier? 

' Qu’on se représente une enceinte de cent cou- 
dées (170 pieds environ*) de longueur sur cin- « 
quante éoudées de large, formée par une série 
de rideaux tendiîfe entre desçiliers d’airain. Ces 
piliei*s,' placés à cinq coudées (plus de -8 pieds j ' 
de distance les uns des autres, étaient surmon-, ■ 

. J 

tés de chapiteaux d’argent, et^ terminés ,à leur 
base par dés' pointes d’airain qui permettaient 
'de les planter an terre. , ' ' ' 

Dans cette première fenceinte, appelée le Par- 
vis, et plus près du fond que de l’entrée,, s’é-^ 


* yailopli! toujours poor coudée le derah égyp.tiett ,^<le '• 
pouces et demi. . * . .. S- . > >£ 


inet 
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' leyait le pavillon du tabernacle, long- de trente 
coudées, large de douze, haut de dix. 11 avait 
pour parois une sérié de planches couvertes de 
lames d’or, qui se joignaient le? unes aux autres, 
au moyen de petits verroux d’argent et de barres 
transversales. Des rouleaux d’un tissu de lin de 
diverses couleurs, parsemés de figures en bro- 
deries et réunis supérieurement en forme de 
tente, recouvraient l’ifltéfieur de cette boiserie 
dorée. D’autres rideaux en poils de chèvre ha- 
bilement lissus, ^tendaient sur toute la*sur- 
face extérieure, et étaient renforcés par deux 
couvertures de pf^^ux préparées, qui préser^ 
vaient le tout de l’intempérie du ciel. 

La porte dy pavillon comme celle de la pre- 
mière enceinte, était tournée vers l’Orient; et 
défendue par un double rideau de couleurs 
variées. ’*■■ ■ . * 

'* L’intérieur se divisait en deux parties ; le 
ûeu saint, qui avait vingt coudées de long, et le 
lieu de^ la pamle , ou 4e Saint des Saints , de dix 
coudées ..Celui-ci, qui a pour analogue, dans les 
églises modernes, le tabernacle destiné à l’hostie % 

consacrée, était séparé du preyiier par un rideau 
•bleu-céleste, pourpre et cramoisi, que soute- 
naient quatre dblonnes dorées. 

il renfermiiit la laineuse Arche sainte, gr^de 
cassette 6n bois^doriférant, de quatre pieds et 
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demi de long sur trois de large et de hauteur, 
revêtue de lames d’or, ornée d’une espèce de 
couronnement, et qu’on transportait au moyen 
de bâtons plaqués qui traversaient des anneaux 
d’or places aux quatre coins. Dans son sein, le 
législateur avait déposé les T ables du Décalqgue . 
Une lame d’or étendue au marteap, et nommée 
le propitiatoire', couvrait la partie supérieure de 
l’Arche, et se terminait à ses deux extrémités 
par un Chérubin* ayant ^ forme d’un adoles- 
cent paré de deux ailes, ou la fonùe d’une belle 
tête avec des ailes au cou ; ^e qu’on peut prendre 
pour le symbole de l’intelligence et de l’enthou- 
siasmé, dont le siège spécial est dans la tète, et 
qui s’élève, comme avec des ailes, jusqu’au plus 
haut du cipl., A côté de l’Arche, ^rès le dernier 
serment d’adhésion^ fut placé le livre de la loi, 
4^rit tout entier de la main de Moïse ; lequel of- 
frait les conséquences particulières des principes 
généraux que l’Arck^ conservait. 

La majesté du Saint des Saints devait donc être 
sans mesure aux yeux du peuple^ C’était le 
. foyer vital de l’État, la principale résidenee de 
• leur Ipi constitutive. C’est au devant du voile 
qui le ■ séparait *dii lieu AYu'nf que le pontife, in- 

^ I* 

’ Le raot kéroub signifie force, ét désigne unc^ figure syrafcolique 
.quelconques^ ». * ■ , 
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terrojjé par les chefs, les anciens, et toute la 
nation, allait, dans les circonstances difficiles, 
.demander solennellement quelques inspirations 
subites à cette loi, à Dieu lui-meme. 

Le à'eu saint renfermait la table des pains de 
proposition, sur laquelle étaient rangés, en deux 
piles, douze gâteaux azymes ou pains de pro- 
position, qu’on recouvrait d’encens, et qu’on 
renouvelait tous les sept jours, comme un hom- 
mage des douze tribus à la puissance qui rend 
la terre féconde. 

Le grand chande^er ,à sept branches, la tige ' 
comprise, s’élevait à quelque distance de la ta- 
ble,.dont il étant séparé par l’autel des parfums. 
Chacune de ses branches se composait d’une 
série de petits^ plateaux, en forme d’âniande, 
qui supportaient une pomme et par dessus, une 
fleur, le tout en or cireux, formant une seul^ 
pièce. ' . 

Enfin, au fond du parvis, se trouvait l’autel 
destiné aux sacrifices, sur lequel brûlait perpé- 
tuellement le feu sucré, qui a été entretenu, chez 
tous'les peuples anciens, -et a été regardé parles 
uns comme l’image du soleil vivificateur, par • 
les autres comme le symbole, de l’intelligence 
universelle, où toutes les intelligences particu- 
liërq^ l’allument. A l’àitrée était une cuve qui 
fut appelée dans le temple du Salomofi, à cause 


Digitized by Googic 


9 



' TÏÜIPLE. toi 

de sa. cafiacitç, la mer d’ airain, et où les sacer- 
dotes puisaient l’eau pour se^pui’iSer. 

- Le grand-pontife seul pénétrait d^tns le*iSa/>ii 
des SainfH^ et il n’j pénétrait cffc'unefeis année, 
au jlour ées expiations. Les sacérdoté^rdij||||iii>ë^ 
ofli^ient nu-pieds dan^*le lieu sain^*hes invités 
remplissaient, leur ministère dans parvis, où 
les personnes offrant un sacrifilîe ne s’avançaient 
qu’à urie petite distance'. Le peuple environnait 
de foute part l’enceinte exté^’ieure; vers la 
porte était déployé^ la tente où siégea^iU Moïse 
et Içs anciens d’Israël.'. ‘ V L • 

Ces degrés progressifs de sainteté dans les 
diverses parties dû temple offrent- ils quelqiî^ 
rapport avec les divers degrés d’initiation admjÿ 
dans les mystères d’Egypte ? du moins il n’éxis- 
tait rien de cacÉé pour personne i Âacuri savait* 
ce que ren^rmait le Saint des Saints; ' 

, ce que le pontife' devait y faire ; et la nuée qip 
le cpuvsnit était un signe de majesté, plutôt 
q#’un l’oeit de l’investigi^t||Bri 

D’après ïosèffc , tou tesces choses représéja^ptelit 
en quel(||e sorffjFle monde /. de* trois parties 
tabernacle, les deux où il était^ pékinis aux 
saQl^rdotes d’entrer, de parvis et le lieu saint, figu? 
raient la terre et la mer qui sont ouvertes à tons 
4Kl^htùni|nes ; et la troisiàne; ou le lieu très-smÿ,t^ 
qui leur éti&t inacÜssible, le ciel où Dieu fait 




Digrtizf hy Googli 



• / 


Hü6 . • LIVkE X. CHAP. I. 

■ ‘ . . * 

sa <leineure. Les douze pains (^e proposition 
^signifiaient les,douze mois de Tannée; le cliân- 
.deliei% 'côfnposé de soixante -^ix parties, les 
douze signés dü zodiaque, et les sept |>ranches, 
lés sept planètes. Les voiles, tissus Ü# quatre 
couleurs, ^gnâlaient léS quatre élémens ; liu 
indiquait ^ terre, d’oü il est tiré; la pourpre, 
la, mer; Th^ciifthe était :1e symbole de l^air, 
et le cramoisi, du feu ^ 

V • * 

^ On connaît l’ordre du camp et la place qt’oc- 
oupaient les familles de Lé vi chargées de trans- 
porter. les* diverse s pièces dû tabernacle et de le 
reconstrtÿe à chaque station., , . ' 

peine, entré dans la terre-promise, Josué. 
fit dresser sur le mont Hébal. Jusqu’aux jours 

4 * 

de Salonion; il n’eut pas de,d^èure arrêtée ; 
'Silo, dans la tribu d’Ephraïm, <^t la tille oîi on 
lé; retint le plus long-teinps ) c’e^ de là* que 
>lJ'Arche fut envoyéé à l’armée par les anciens 
du peuple , pour ranimer son courage ;^les Phi- 
listSis s’en, emparèrent. M^s, aprè^ atoir vu^e 

* ?i%L- ^ ♦ 

de politique et de moral la pfensée du 
législateur, qui, loin de to^^er lep regards 
des citoyens- vers desâmeges ridicules ouiiyii- 
gnifiantes, les ramène à l’intelligence,, source 
éiernellé des principe^ et des lois, > on doit s’at- 
tendre à trouver daps lés chroniqueurs juifs 
des ^choses cônfonhes à l’esprit dh temps, et 
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frappées du merveilleux dont le succès sur les 
esprits était toujours ^aucoup plus assuré que ' 
les elFéts de la pure sagesse. ‘ , 

'Les Philistins portèrent .l’Arche dans Azoth , 
l’une de leurs principales villes , et la placèrent, 
comme un trophée , auprès^dê la statue de Dagon 
leur dieu. Pendant la nuit , elle tomba le visage 
contre terre ; on la relève , elle tombe encore j 
sa tête et ses m^ns sont Jetées au loin. Ea,méme 
temps pne épidémie pestilentielle se déclare j 
yn autre fléau l’accompagne , la dévastation des 
récoltes par les ttrulots. L'es Azodiens attri^ 
bnent leur rnalheur à l’Arche elle-même ; ils la* 
renvpiept* dans la ville de Gath,, qui^la fait 
passer dans-Accaron. Le fléau conûnue; les 
piwcipaux s’assemblent^ et l’on résout de flécher 
lé terrible Bieu d’Israël ; « Plaçons l’Arche sur 
un chariot traîné par deux vaches ; déposons- 
dans un petit coflre , pour signe d’expiation , 
cinq souris d’or, et cinq images en or représen- 
Untla partie où la peste opère sa crise chez ceux 
, qu’elle ne tue point. Si le qh^riot abandonné 
à lui-même suit la route de. Beth-semès qui la 
ramène chez les Hébreux, c’est une preuye que 
Jéhbvah nous a frappés ; s’il prend une autre 
route , le hasard seul a fait cela î. » > 

Le chariot arriva dans les champs des Beth- 
sémites ; on immola le» vaches en holocauste et 
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on mit l'Arche sur un rocher. Mais lés habitans’ 
furent aussi en pyoie à upe grande épidémie j 
dont l'imprudence qu’ils avaient commise d’ou- 
vrir cette cassette sacrée passa pour la cause. Ils 
, voulurent s’en défaire comme les Philistins, et 
• on la transporta a^ bourg de Kariat-Jéharim, dans’ . ' 
la maison d’Adinadab , où elle resta longues an- 
nées , jusqu’au temps que David alla l*y cherclier 
avec solennité. Tout le peuple suivait, se livrant 
■ '^la joiq, et jouant de toute sorte d’instrumens 
de. musique. David en tête, une cithare à la • 
main , sautait plus fort que pfersonne ; ^a femme ^ 
Micbol, fillède Saiil, l’ayânt aperçu de la croisée 
du palais, $e moqua de lui etnecraignitpasde lui 
dire qu’il^’était conduit en fou. Sa*stérilité fut 
regardée depuis comme la punition de son arjpo- • 
gancQk Mais un fatal accidènt avaft’ troublé là 
fête; les bœufs du chariot ayant glissé , l’un des 
fils du fidèle Adinadab porta, sans réflex;ion,. 
ses mains sur 4’ Arche afin de la retenir; il 
mourut spudain. Le. Roi, effifayé, la fit arrêtée 
, chez un homme £q)pelé Hobed-Edom , et ; trois 
mois après,, quand il fut conysumcu qu’elle 
n’ofirait plus de dangér, il la ramena dàns un 
tabernacle dressé sur la montagne -de 'Ston , 
en attendant qu’un temple convenable la reçut 
à poste fixe , comme l’avait prescrit le légis- 
lale.ur. . ' ' . ’ 
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Ce qu-’il ramassé d’or et d’aiigent pour- ce 
temple , sans compter le fer, l’airain , les bois 
précieux et, les pierres précieuses, dépasse la. 
porté» de l’imagination . Oai a beau s’otayer des 
Grésus, de tous les l'ois, -de tous les palais, et 
de tous les temples de l’antiquité , célèbres par 
leurs immen^s'richesses, il faut reculerdevant 
les sonunes dont le teste des chroniques' ^emble 
faire mention * » infinimment réduites , elles 
suffisent encore à' la solidité, à la pompe *de 
l’édifice. 

Le mont Moria, où Abraham avait dû accom- 
plir, en imagination, son iameûx sacrifice , fut 
désigné pour la place où il s’élèverait. Le Jébii- 
séen Oman , à qui.appartenait cette ftperficie , 
proposa d’en faire don; on trouva plus juste de’ 
la lui payer six ceqts pièces d’or. 

Salomon employa sept ans à cet ouvrage. 
Soixante-dix mille hommes, pris parmi lesCana- 
néens tributaires, étaientpUargés des transports; 
quatre-vingt mille coupaient le bois ; les maçons 
•du roi^^ Tyr, Hiram, travaillaient en frèi^s 
ave^ ceux du roi, d’Israël* Ceux-ci, au nômbre 
de tfente mille, faisaient le service par dix 
mille , de sorte qu’ils repaient un mois en 

* Cent mille talents d'or, un million de talentyd’argcnt; si nous 
postons, comific Calmct, le tihmt d'or à 69,53i liv, elle talent 
d'argent ^ 4>B^7, on juge du poids! t 
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activité et, deux mois* en repos. A.doniram 
était leur chef.’ On apportait les pierres toutes 
.. taillées et marquées, de manière» à les placer 
sans le moindre bnflit; nul marteau, rii outil 
t[uelconque de' fer ne 'résonnait dans l’édifice *• 

Le temple , c’est-à-dire le Ueu saint et le lieu 
tfès-sMnt , fut porté à soix^ante'cowdéès de Iqng, 
(100 pieds), vingt céhdêes de large, trente de 
hauteur. A la partie extérieute du mur qui for- 
mait ce parallé||^ranime , la Êtçade exceptée , 
on adossa trois étages : le premier avait en laV- 
geur'cinq coodées ; le second , six ; le troisième, 
sept } cés différences devaient ménager des ga- 
leries pour les deux étages inférieurs et Briser 
les*rayo^du soleil. L’entrée de l’édifice, cor- 
*■ respondant à l’-un des petits côtés , tourné vers 
l’orient , était précédée paé un vestibule de dix 
coudées de large . Pour le parvis* on bâtit une 
autre enceinte qui embrassait celle-là et qui fut 
entourée aussi d’appartemens à trois étages. 
Une troisième enceinte forma dans la suite le 
parvis des nations . Tous ces \ippartemen8 étaient 
destinés au Trésor, aux sacerdotes de service, 

* Pour mieux c:X]>liqu #la c'ho.sc , Icî» rabbins, qui ne se jettent 
jamais ù demi dans les divagation.s, ont imaginé An ver rongeur 
nommé samirt 4|ui préparait les pierres. Au physique, comme au 
moral, les vers rongeurs sont très-continutta encore; mais nos 
constructions nouvelles U'S redoutent plutôt que de s*j confier. 
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MX i>ains de purification , à tout ce qui regar- 
dipit ies sacrifices iournaliers. Mais la salle la 
plus ^marquable, sous un des portiques' du 
midi, s’appelait la salle du pavé de pierre; 
c’est là que le grand-conseil du peuple* tenait 
ses séances, à l’exemple de Moïse et des anciens 
qui siégeaient à l’entrée du tabernacle. « 11 y 
avait au midi trois' salles , disent les anciens 
docteurs , qui portaient les noms de salle de 
kpis y salle de la source , salle de pierre taiOée. 
Dans celle-ci , qui s’appelait aussi Bel-din ,*mâi- 
•cxn de justice ,^la grande assemblée d’Israël se 
réunissait et jugeait, entre autres choses , la lé- 
galité actuelle des sacepdotes. Lorsque l’iipi 
d’eux n’était pas trouvé digne df remplir 
ses Jonctions , il prenait des habits sombres çt 
s’éloignait du lieu saint : lorsque le jugement 
était favorable , il recevait des vêtemens blancs 

4 

et allait officier avec se^ frères. On éprouvait 
une grande joie, si rien de répréhensible ne se 
rencontrait dans la famille d’Aaron , et l’on en 
rendait gràçes à l’Elernel. Les deux petits 
conseils de vingt- trois Qieiubres avaient leur 
siège tout près de là, l’un à l’entrée de la 
montagne du temple , l’autre à la porte du 

f ^ 

vestibule *. » ^ * ., 

. Les pierres employées poûr’ les fondemens 
de cet édifice , de même que pour la maison 
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royale / appelée la‘ maison -du .Zp/5 du Li^atk^ 
et située à l’occident du temple a^^quel eUe se 
joignait par une galerie, étaient de pierreijd’en- 
viron dix-huit 'pièds, qu’on avait sciées. Tout 
l’intérieur du temple , proprement dit „ fut bb- 
vêtü de bois de cèdre ; le toit laissait circuler 
l’air, à la manière des kiosques des fenêtres^ 
très^élevées reçurent une direction oblique , et 
furent plus évasées en dedans qu’en'’ dehors ; 

■ pobt* odrir un ^obstacle aux rayons du solei^ * 
Sur le cèdre appliqué à la face intérieure des 
murs, on tailla en bosse , des fleurs épanouies /» 

. des palmiers, et de grandes figures , ou cbéru- 
biôÿ , qu’on recou vrik d’or. Le Saint des Saints 
QU l’oràc/(?fàuquel on avait réservé vingt coudées 
sur les soixante, fut séparé du lieu saint par 
un rideau en broderie', qui courait dans des 
anneaux' d’or, et par une porte à deux, battans 
en bois d’olivier , ornée de reliefs dorés et roiJ- 
lant dans des gonds dé ce précieux luétal. La 
porte du lieu saâ^ était en cyprès à' deux battaUs 
brisés, et rton moins rich*ment ornée*. Des deux 
côtés de cette porte, dans le vestibule, s’élevaient 
deux fameuses colonnes en airain, dedix-huit^ 
coudées de hauteur, avec des chapiteaux de trois 
coudées, rejH^séntant une espèce de vase, recou- 
vert d’un réseau garni dé fleurs épanouies ét de 
pommes de grenade. L’une reçut le nom de .Takin, 
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l’autre de Boaz, qu’on peut traduire par ces 
mots : ordre, stabilité ®. 

Quant aux ornemens de toute sorte, les 
chandeliers d’or , les lampes , les coupes , les 
bassins , les encensoirs et tous les accessoires 
en or, ils étaient sans nombre : ajoutons à cela ^ 
l’autel des parfums couvert de ce métal, les 
tables des patins de proposition ; puis tous les 
, ^ ustensiles et ouvrages en airain , les chaudières 
pour les sacrifices , les racloirs , les bassins , 
l’autel des holocaustes , la grande cuve , portée 
sur douze bœufs en airain , les cuves de moindre 
dimension , posées sur^des chariots de ce métal ; 
toutes choses que l’on fondit dans une terre ar- 
gileuse , près le Jourdain , sous les yeüx de l’ha- 
bile Hiram , dont nous avons déjà parlé. Enfin , 
dans le Saint des Saints, outre les chérubins 
tracés par Moïse, deux chérubins s’élevèrent 
dé dix coudées de hauteur, ayant la, forme d’a- 
dolescens , dont les ailes étendues embrassaient* 
aussi dix coudées : le bout de l’aile droite de 
l’un s’unissait au bout de l’ailegauche de l’autre, 
de sorte qu’ils tenaient de front toute la largeur 
de ce lieu très-saint et qu’ils devaient couvrir 
l’Arche. 

Lorsque tout fut achevé., on déposa dans les 
chambres du temple , le tabernacle , long-temps 
déployé à Gabaon, l’or, l’argent et tout ce qui 

III. 8 
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dépendait du Trésor. Les anciens d’Israël , le» 
princes de» tribus, les chefs de famille se réu- 
nirent pour faire transporter par les sacerdoles, 
à la plaee assignée , l’Arche , qui était dans la 
cité de David. La cérémonie s’accomplit au son 
des trompettes, des^cythares, des psaltérions, 
des 'tambours , des sistres, des cymbales. Ce 
n’eçjt, -point le grand-pontife ni tes sacerdotes 
^qiLtbénireiit l’assemblée, qui dédièrent le 
temple , mais le roi , le grand-conseil des an- 
ciens, toute la nation elle-même. La prière 
prononcée à l’occasion de cette dédicace, est un 
monument curieux pour juger le fond des idées 
religieusès, de la politique et de la *hiorale de 
ce peuple, singulier.' * 

Salomon et l’assemblée d’Israël se tenaient 

< t 

debout devant l’Arche. Le roi, s’étant tourné 

* 

vers l’assembrée, la l>énit : « Toutes les paroles 
que Jéhov»h notre Dieu avait adressées à David, 
*mon père , se sont accomplies ; il a choisi Jéru- 
salem pour y faire reposef son nom, et l’Arche 
de l’alliance a unoplace stable. » Alors s’appro- 
' chant de l’autel d’airain , au nirlieu du grand 
parvis , et fléchissant à moitié le genou , il s’é- 
cria, les mains étendues vers les cieux : 

« O Jéhovah ! dieu d’Israël ! Du plus haut 
du ciel au plus profond de la terre ; est-il un 
dieu semblable à toi ! Tu es fidèle envers ceux 
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tjui gardent ta parole Ta proniesse à David, 

mon père , à *eté , que ses fils conserveraient le 
trône > pourvu qu’ils s’en rendissent dignes par 
leur conduite ; pourvu qu’à son exemple ils 
marchassent devant toi , sans se détourner. 
Fais, je t’en prie, que cela arrive ainsi. 

*» Mais Dieu habiterait-il sur la terre ? Non : 
les deux , même les deux des deux ne peuvent 
te contenir; combien moins cette màison que 
j’ai bâtie. 

\ 

» Toutefois, prête l’oreille à ton serviteur 

et à ton peuple d’Israël, quand nous te prierons 
ici; exauce-nous et pardonne nos fautes. 

» Lorsqu *bn homme- aura offensé le prochain, 
et que le serment devant ton autel lui $era 
■déféi*é , accomplis ce que porté l’exécration de 
ce serment; rends"«u méchant ce qu’il mérite, 
,«t à l’homme probe suivant sk justice. 

» Si ton peuple d’Israël battu par l’ennemi , 
à cause de ses fautes , revient à loi, et invoque 
ton nom, pardonne, et daigne le rétablir en 
sûreté dans la terre donnée à èes pères. 

» Quand les deux seront fermés pour la 
pluie . quand il y aura dans le pays, disette , 
mortalité, destruction des moissons, irruption 
des ennemis^ des fléaux, des épidémies quel-- 
conques , exauce la prière de tout individu de 
tdn peuple qui s’adressera à^toi ^et qui tendra 
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ses mains vers celte maison , à cause de la souf- 
france de son cœur ; pardonne-leur , et rends à 
chacun selon son mérite , car lu es seul à con- * 
naîti'e le cœur de tous les hommes...... même 

lorsque l’étranger qui n’est pas^ de ton peuple 
d’Israël sera venu te prier d’un pays lointain , 
exauce-le du ciel , et accomplis la chose qu’il 
t’aura demandée, afin que tous les peuples te 
connaissent et te respectent autant que nous. 

» Enfin, comme il n’est personne qui ne 
tombe en faute , quand tu seras irrité contre les 
enfans d’Israël, que tu les auras livrés à leuçs en- 
nemis, et qu’on les tiendra captifs, soit dans un 
Etat voisin , soit dans des contrées lointaines , 
s’ils reviennent à toi, s’ils t’adressent leul's 
prières, s’ils tournent leurs regards vers le 
pays que tu as donné à leurs aïeux, vers la 
ville que tu as choisie, vers la maisouc^que j’ai 
bâtie pour toi , exauce-les, soutiens leur droit, 
et réveille de doux sentimens dans le cœur de 
ceux qui les auront amenés captifs , afin q.u’ils 

soient émus en leur faveur » 

A ces mots , Salomon se releva, sans cesser 
de tenir les.mains étendues, et doana.de nou- 
veau la bénëllictionA l’assemblée. ♦ 

« Béni^ns le < Dieu qui nous accorde du 
repos ! . ÀiKunp des bonnes choses prononcées, 
en son nom. par son serviteur*.Moïse, n’a mati- 
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<|ué. Qu’il veille sur nous comme sur nos 
pères, et qu’il dirige nos coeurs, pour que nous 
marchions dans la route qui nous est tracée, 
pour que nous exécutions fidèlenient les pré- 
ceptes, les statuts et les lois. ' • ' 

• » Puissent toutes mes paroles enfin , mes sup- 
plications être présentes jour et nuit à ses'yeux ! 
puisse-t-il soutenir, selon le besoin de chaque 
moment, le droit de son serviteur e^ le droit d^ 
son peuple d’Israël *° ! 

Cette dédicace du temple fut célébrée vers 
Fan 3000, depuis la Création du Monde, d’a- 
près la chronologie ordiijwiire , 1 000 ans environ 
avartt l’ère chré^tienne; 473 ans depuis la sortie 
d’Egypte; 184 ans après la prise de Troie; 
243 arts avant la fondation de Rome. 

Ld temple éprouva d’aussi nombreuses vicis- 
situdes que l'a loi qu’il renfermait ; ^tôt fré- 
quentéaveczèle*, tantôt abandoniïé parle peuple. 
Sisac , roi d’Egypte, le pilla ; Joas , rôi d’Israël i 
lui fit subir le même sort; Achaz, irrité de ses 
défaites', adopta les dieux de Syrie , ferma le 
temple de Jérusalem et dressa des autels dans 
toutes les villes du royaume à ces nouveaux 
dieux. Ezéchias le rétablit^ dans sà' splendeur. 
Manàssé son fils retourna à l’idolâtrie, et, dans 
"le sein même du temple, il éleva des statuées 
aux astres. ‘ Sur la fin de s*^ vie , il changea de 



LIVRE X. CHAP. I. 


Il8 

conduite^ mais son fils Ampn propagea de plu» 
en plus le culte phénicien. Josias réforma les alm» 
et renversa les chevaux et les chariots du Soleil 
placés à d’entrée du Ujeu saint. Alors, vers 624, 
on retrouva le livre de la loi écrit de la main de 
Moïse , qui s’était égaré dans les désordres des 
règnes précédons. Le pontife Helkias le lut en 
présence de tout le peuple. On a prétendu qu’il 
l’avait réd^é lui-même. 'L’ensemble des fait» ^ 
ne paraît point favorable à cette (^inion. 

Josias détruisit en même temps le fameux ' 
autel de Béthel,' où Jéroboam- avait élevé , 
un des veaux d’or avec lesquels il espérait 
rompre la tendance à l’unité de la république , 
que le temple central et les fêtes solennelle» 
étaient destinés à maintenir. C’est contre cet 
autel qu’Elie^et Elisée, dont l’histoire n’a été 
écrite que bien après, et par des 'hommes qui 
avaient à cœur de rendre abomiûable l’idolâtrie 
d’Israël, exercèrent leurs miracle», mélange 
d’actions incompréhensibles , de faits curieux 
et d’affreuses exécutions. Plusieurs des miracles 
de l’Evangile ne sont qu’une imitation des prcr- 
miers. Elie est emporté au Cielj Elisée passe 
le Jourdain à pied sec , sur un manteau ; il nour- 
rit avec quelques pains une foule -d’hommes qui ’ 
laissent des restes en abondance; s’il ne changq 
pas l’eau en yin coimne aux noces de Gana, il -I 
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multiplie l’huile d’une veuve , pour lui donner 
le moyen de payer ses dettes ; à coté de la résur- 
rection du Lazare , on voit la ré^rection d’un 
JjBune enfant^:. mais ce dernier récit mérite at- 
tention, en ce qu’il rappelle un moyen naturel, 

. très-efficace. ■ 

L’enfant était allé aux champs ; tout à coup il 
s’écria : ma tête ! ma tête I On 1« |iorta sur les 
genoux de sa mère, et on le crut mort. Elisée 
s’enferme dans la chambre où on l’avait couché , 

. monte sur le lit , et met sa Lquche sur celle de 
l’enfant, ses mains sur ses mains , de manière 
à le réchauffer ; il fit cela à plusieurs reprises , 

• çt le rendit à la vie “ . 

Enfin, après 415 ans d’existencp^ le temjde 
s’écroula , en 588 , dans l’incendie allumé par 
l’armée de Babylone , vers l’époque où les Pho- 
céens portaient à Marseille leurs colonies. 

Au retour de la captivité , on le rebâtit sur 
les vestiges de l’ancien. Les travaux furent sou- 
vent interrompus ; Esdras et Néhén^ie en firent 
célébrer avec pompe la dédicace , soixante-dix 
ans aprè^ la destruction du premier, vers le. 
temps où Harraodius et Aristogiton délivraient 
Athènes, où le consulat de Brutus .remplaçait 
la royauté. de Tarquin. 

Ce second temple était privé du feu sacré, 
et de l’Arche , que Jérémie avait fait enlever. 
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et avait caché , dU-on , l’un dans un puits à sec 
très-profond, Fautré dans la caverne de Nébo, 
dont on ne trouva plus l’issue. Il, fut fortifié 
par le pontife Simonde-Juste , vert ï’ an 300 avant 
r^e chrétienne , et profané par le roi d’Egypte 
Ptolémée Philopator, l’an 315. On connaît le * 
sort prétendu d’un agent du roi de Syrie, Hélio- 
dore> qui, voulant entrer de vive force pour s’em- 
parer du trésor destiné à nourrir les veuves et 
les orphelins, aurait été accueilli à coups de 
verges par des anges, l’un sous la forme d’un ca- ' 
valier, et deux autres, de deux jeunes f^tâssins 
très-beaux et surtout très-vigoureux. Le roi de 
Syrie, Antiochus Epiphane, le pilla et le pro- 
fana de noyMoau , vers l’an 170; ,Juda Machabée 
le, fortifia six ans après , et en célébra la dédi- 
cace. ■'Ses successeurs travaillèrent à le rebdre 
redoutable' comme citadelle, et jetèrent les fon- 
demens d’une 'tour, au nord-ouest ,, qui prit 
dans la suite le nom de forteresse Ântonia. Il 
tomba au pouvoir de Pompée ,^1’an 63 , lorsque 
cé général se fut déclaré en faveur d’Antipater 
et d’Hyrcan II, contre Aristoblile J^hre * de ce 
dèmieri L’anâée romaine ‘profita ^n jour de 
sàbbath ôù léh Sâcerdotes qui le défendaient 


avaient 


à propos suspendu leur surveil- 
lance ordinaire , et elle ne vit pas*sans étonne- 
ment l’imperturbable Calme avec lequel ces 
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hommes reçurent la mort, sur les dejjrés de ' 
l’autel où’ ils continuaient à remplir leurs fonc- 
tions cymme en pleine pai%. L’avide ^Crassus, 
marchant contre les Parthes, le pilla en, 54. Il 
fut! démoli et construit sur un plan plus vaste et 
dans un plus beau style par Ilérode , qui l’en- 
toura de superbes portiques*et de colonnades , 
sans lui rien ôter de sa force pour soutenir un 
siège. Les Machabées avaient fait raser une 
partie de la montagne d’Acra, qui*était à In- 
cident, afin d’auÿmenter la superficie du ter- 
rain; du côté de l’orient et du nridi, on avait 

> 

élevé dans le même dessein des terrasses, Stiu- 
teîfties par d’épaisses murailles. Enfin, il fut 
renversé de fond en comble, lo 10 août de 
l’année 71 4e l’ère chrétienne, par l’armée 
de' Titus « au même jour du même mois qu’il 
avait été brûlé par Nabûchodonosor, 

•" ■' IjCS autels qu’Adrien fit élever sur son em- 
placement dans la,noùvelle ville nommée ÆUa • 
. C^pftc'Zc'mzy^ombèrentautempsde Constantin et 
d’Hélètie sa niëre, l’an 326; 1% christianisme y 
« dfessa son culte. L^enxpereur .lolien, neveu de 
Constantin, dégoûté des querelles auxquelles la 
ïMivèlle religion donnait lieu , voulut soutenir 
* ses rivales, et permit aux Juifs de reb.àtir leur 
temple. Plus encore que de prétendus globes^ 
de feu, sortis miraculeusement de' la terre, ^ 
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sa mort arrêta cette entreprise. Le culte chré- 
tien fut rétabli; mais, en 615, le gendre de 
Kosroës II, roi de Perse , petit-fils de Kosroës- 
, le-Grand, envahit Jérusalem. Héraclius y ra- 
mena le christianisme en Neuf ans après, 
le calife Omar, dont le cœur n’était pas au fond # 
très - farouche , y , planta le croissant, et jeta 
sur la place de l’ancien temple les fondemens 
d’une mosquée qui reçut des embellissemens- 
norûbreux de la part d’Âbdelmalék , fils de ^ 
Mervan I" , et qui partagea avec Médine et la 
Mecque les droits à la vénération musulmane. 
Lescalifes, successeurs d’Omar, diverses hordes 
de TurcsJ devenues maîtresses de l’Egyptç,^es 
Arabes Patinai tes, d’abord réfugiés à Cyrène, 
et ainsi nommés de Fatime , fille de Mahomet, 
prirent, perdirent, reprirent successivement Jé- 
rusalem. Enfin l’Occident s’ébranla : l’Orient s’é- 
tait précipité jusquesau scindes Gaules; les Sar- 
rasins avaient menacé de tout soumettre à la puis— 
sance de leur cimeterre et à leurs -mœurs qui 
ne manquaient pas de chevalerie r^^’Europe était 
restée quelque temps incertaine si elle ne cein- ^ 
drait pas le turban. Les Croisés, excités par un 
ermite enthousiaste , se précipitent à leur tour 
vers la Palestine. Durant le mois de juillet ^ 
de l’an 1 099 , ils font leur entrée dans Jérusa- 
lem , ayant à leur tête Godefroy de Bouillon. 
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L’Ëgliso de Jésus-Christ remplace la mosquée 
de Mahomet et le temple de Jéhovah, r , 
Mais le sol suppofte avec impatience ces 
^nouveaua; conquérans. L’espri^de vanité, de ver- 
»tige et de diicorde se répand sur eux. Leur bril- 
lant rival , Saladin , Soudan d’Egypte , reprend la 
ville sainte en 1 1 88 , et des torrens d’eau rose 
coulent de toute part, pour refaire |Je l’église de 
Jésus-Christ une mosquée au Dieu dont Mahomet 
est le prophète. L’empereur d’Allemagne, Fré- 
déric II,' y rentre en 1222; vingt ans plus tard, 
Jérusalem est saccagée par le Soudan Nedjmed- 
din, et les mamelucs chassent définitivement les 
Chrétiens deia Palestine l’an 1 291 , deux cents 
ans environ après leur première irruption. 

Ainsi cette ville a semblé un moment le centre 
du Monde ; on 'aurait dit que de sa possessiôn 
dépendait la domination universelle. Cependant 
ses maîtres légitimes , les Hébreux ,^se voyaient, 
en butte au mépris èt aux violences de ceux qui 
se déchiraient sur leur territoire ; et ce peuple , 
tombé les arines à la main , rappelait^en quelque 
sorte le corps de Patrocle , disputé par les 
Troyens et les Grecs; avec cette différence' 
essentielle, que la chrétienté, qui était comme 
la fille de ce Patrocle nouveau, foulait aux pieds 
son corps en même temps qu’elle se battait pouc 
ses dépouilles. 


/ i 
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. Les soudans baharites , les soudans circassiens 
succédèrent aux mamelucs et furent forcés, en 
1 51 9 , d’abandonner au sultan Sélim 11 la Çales- 
tine, dont les viciasitudes ne sont pas terminées, 
et qui se réserve encore tous ses dtoits. ' 

Leà colonies persanes et mèdes, transplantées 
dans la Samarie, avaient élevé un temple à Ga- 
risim, sur le modèle du temple de Jérusalem. 
Il fut ensuite dédié à Jupiter Olympien , et ren- 
versé^ deux cents ans après sa fondation, par 
Hyrcan Machabée , armé contre les forces sy- 
riennes auxquelles la ville de Sichem prêtait 
secours. \ ’ 

^ Un autre temple s’éleva en Égypte sur le 
même modèle, tout proche d’Héliopolis , par 
leS soins d’Onias fils du pontife de ce^ nom , 
que les rois de Syrie avaient dépouillé de la 
sacrificature. On le ferma, après la destruction 
de Jérusalem , sur l’ordre du procônsul de cette 
province 

Dans les divers districts d’Israël , les citoyens 
se réunissaient aux' portes des villes, pour lire 
la loi, célébrer leur Dieu, et s'occuper de leurs 
affaires. Ce n’est que durant la capûvité de 
Babylone qu’ils destinèrent à cet usage des 
édifices particuliers devenus très-nombreux, 
et qu’on a justement appelés sjnagogues , d’un 
mot grec, qui signifie assemblées. La présence 
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des sacerdotes ny était pas Indispensable. Dix ‘ 
^ citoyens avaient droit d’ouvrir une de ces as- 
semblées. Une table , en manière d’auteb; une 
armoire renfennant le livre de la loi sous forme 
d’un rouleau ; quelques lampes ; une place , d’où 
les femmes puissent tout voir et tout entetldre, 
sans être /vues ellesrmêmes’, forment l’appareil 
de ces enceintes qui sonj aujourd’hui les seuls 
temples des Israélites. Ils y assistent la tète 
couverte, en raison de l’ancienne coiffure qui 
était comme attachée, et ils jettent sur les 
épaules une espèce de schall appelé talet , en- 
touré d’une bande de même étoffe et garni aux 
quatre angles de dix petits 'cordons qui mar- 
quent les dix préceptes du Décalogue , pour 
satisfaire à ce statut clç Moise : « Les enfaps 
d’Israël jnettront d’âge en âge une bande sur 
les pans de leure manteaux, et aux angles de 
cette bande, un cordon, couleur hyacinthe, 
qui les fasse souvenir des commandemens de 
Jéhovah , s’il leur arrive de se laisser aller 
à de mauvaises pensées 


• ‘ i 

i , 
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CHAPITRE II. 


FONCTIONNAIRES DU CULTE. 


; • - < 

1 ' 

\ 

' Oh a vu que le culte de Jéhovah se composait 
de deux choses distinctes : l’action législative, et 
les foimes conservatrices ; que le temple servait 
de palais aux deux corps chargés de ces f»nc> 
tions ; qu’il renfermait la salle du sénat ou de 
l’assemblée d’Israël, et l’enceinte sacerdotale 
disposée pour relever la' majesté du texte de la 
loi qu’on y avait mis en dépôt. De là yient que 
l’expression, relever le temple, a un sens différent 
dans le langage des Juifs que chez les autres 
nations , il signifie relever la dignité du peuple 
et tout le matériel de la république. 

Les simples lévites préparaient» dans l’inté- 
rieur du parvis les cérémonies; entretenaient 
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la propreté et l’édat du temple ; montaient la 
garde sous les divers portiques {^veillaient sur 
les chambres du Trésor ; chantaient les louanges 
de l’Eternel, et avaient à leurs ordres une classe 
d’individus appelés nélhinéens , parce qu’ils c’é- 
taient donnés au temple , comme leur nom l’in- 
diqué , pour y transporter chaque jour le bois 
et l’eau nécessaires. 

Le service des lévites , d’abord fixé de 
vingt-cinq ans à cinquante, fut avancé par David 
à vingt ans. On tira au sort la distribution des 
rangs et on les divisa en vingt-quatre sections 
qui se succéda^nt toutes les semaines. Quatre 
mille chantaient tour à tour , et jouaient des 
instrumens de musique, dont plu.sieurs devaient 
leur invention à ce roi. Deux cent quatre-vingt- 
huit chefs d’orchestre les dirigeaient, douze 
pour chaque section tes principaux, savoir j 
Âsaph, Héman, Jéduthun^et leurs fils, composè- 
rent une partie des chants réunis soualè nom de 
David, leStjuels étaient exécutés paries chœurs, 
accompagaé^^des instrumens*. Les titres seuls 

* Lrs Juifs citent beaucoup d’instruinens. Les principaux, 
sut la forme desquels i| y a grande incertitude, sont -de nabal 
ou psaltérion-, que Josèphe représente comme un instrument k dix 
cordes, dont on jouait avec un archet ; le kùtor, guitare, lyre ou 
harpe à douze cordes, sur lesquelles on portait les doigts ; le ha^r, 
la sjrmphonie , la san$6iu)ue, le miniiim, qui comptent parmi les 
instrumens à cordes. Le ougab, qu'on traduit par orgue; chophar, 
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de ces chants, quelle qu’en soit la vérita- 
ble date , prouvent qu’on leur appliquait de» ^ 
modes divers; à cause du défaut Md’unanimitf 
sur la signification exacte des mots, je les cite 
tels quels ; Psaume de David , donné au maître 
chantre , pour être chanté smt giUttit, SMrnéhiloth, 
sur cliéminit, sur chochamm, sur maralat * , fetc. ; 
tantôt c’est un chant de victoire , tantôt un chant 
nuptial, ou des chants de douleur, de*désespoir, 
de supplications, d’actions de grâces; ils por- 
tent des noms dilFérens : chir, signifie un chant 
en général; ainsi le Cantique des Cantiques 
s’appelle chir achirim; téhila, signifie louange , 
ce sont les psaumes proprement dits ; chigaion, 
viismov, mictam, maskil **, marquent des nuances 
diverses, comme élégie , ode, cantique, hymne. 
Citons un exemple , intitulé mismor, qui a trait 
à une maladie essuyée par le poète. 

« O Jéhovah! je t’exalterai, car je te dois 
» la délivrance ; tu n as pas comblé l’espoir de 
» mes ennemis. J’ai élevé mes accent vers toi , 

la trompe ou iobel, la corne de bétier ; valtolsorot , les trompettes ; 
rhalil , la flûte; maskerokita, Icsyrinx, etc. Toph, le tambour ou 
le tambour de basque ; tsUsili'm , les cymbales ; chalichim , le tri- 
gone ; meuiltaim , les sonnettes , etc. (k'oy. Calmet , sur la niusiqne 
des Hébreux ; Pfeiffer, de re music. veter. Hebraor. ) . 

* Ca mots sont pris par plusieurs pour des instruinens, par 
d’autres; pour des indications du sujet. , < 

” Le sens de ces mots est aussi très-indéterminé. 
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*♦ et tn mVs accordé la'guérisoo; tu, as faitrè- 
» mortier mon âme du loitibeau , lui me rends à 
•» la vie *, Chantez l’Eternel , vous, qui l’aimez.; 

» que sa sainteté s|itcélébrée ! Un seul moment 
de sa colère détruit ; ' un seul môment de sa 
», faveur donne une longue eptislence : le soir ôn 
U esVdans les larmes, le matin' dans la'.jubi- 
» lation. Durant les" jours de moii répos^ je 
»> médisais : Rien ne p»nt m’ébranler; le Très- 
» Haut a fait reposer sa force sur ma montagne, 
» Mais soudain il a caché son visage, et la ter- 
»> reur s’est emparée de moi d’aï crié ,' je l’ai 
» supplié en ces termes: Quelle utilitéy aürait-il 
»à me donner la mort , à‘ me jeter dans le 
» pays d’oubli ? La poussière le célébrerait-elle? 
» répandra-t-elle la vérit&?rDaigne m’exaueer ; 
» prends pitié demoi-même; viqps g mon aide! . . . 
»^Alors U achangé mes plaintes en chânt d’allé> 
»> gresse , U a déüé le sac de mon affliction, pour 
» me ceindre de joie; «il n’a- pas voulu quei je 
»'ces$asse de chanter sa gloire, que je fusse 
» réduit au silence. Je, le bélébrerai douç àtjaT 
>-mais » Il ■ ' , 

-Quatre mille- lévites , divisés .'aussi >par see- 
lons , fournissaient les sentinelles du temple. 

' . > . ' ♦ • I '■ ■ ' i- ' N- 1';.# 

* I.a Virlgatc traduit : « Vous ave* retiré, Seigneur., mpn âme de 
-hfer. Il Partant de là, nn juge que le sens du poète est souvent 
tièrement changé. . • . i - i 
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Toujours vingt-quatre d’entre eux se tenaienf 
aux postes marques ; six à porte de l’orient , 
quatre au septentrion , quatre au midi , quatre 
à l’entrée.de la salle du s^^, et six vers l’oc- 
cident. Les descendans de Moïse Curent du ‘ 
noiubreïde ceux qui avaient à garder les 4ij- 
verses chambres du Trésor '®. ' * 

, Lès sacerdotes offraient les oblations, les 
victimes, et allumaient' le parfum dans le lieu 
saint. C’est par eux que le Ceu perpétuel éfeit 
entretenu, la purification des personnes et des 
choses accoiir|^, que les pains de propo^j^on 
étaient, rendflpis , la bénédiction donnée / au 
peuple.' Ils se*^privaient de vins, de liqueurs, 
et de tous,, les jdaisirs conjugaux , lorsqu’ils 
avaient P se présenter à l’autel. 4 |l 

Une . ^jjijlliiquç de lin longue et très-juste, 
une ceinture, ornée dé broderies, des caleçons 
sous la .tunique ,> une espèce de mitre fonde 
d’un tissu de lin très-éjiais , l'onnaiént les vête- 
mens des sacerdoles,ordinaires. Le grand-sacer- 
dote portait enoutre une ^'seconde tunique plus^ 
ample, couleur, hyacinthe , ou bleu céleste, 
sur laqueslle il passait Xéjihod^ esjpèœ de veste , 
d’un' riche tissu , dont chaque épaulettes fut I 

ornée d’une pierre précieuse , où l’on avait ! 
gravé^à la manière d’un cachet, le nom de six 
tribus. Le bas de cette seconde' tunique était 

-I 

, i 

/i 

's 

' • ' * . i 



FONCTIONITAIRES DU COUTE. l3t 

♦ 

alternativement garni d’une grenade faite en 
lin tQi'du , de diverses couleurs , et d’une clo- 
chette d’or dont le bruit annonçait son entrée 

a •* 

dans le lieu 1res -saint. Sa Üiiare , beaucoup 
plus élevée que la mitre des autres sacerdotes, 
offrait au-devant une plaque d’or, attachée 
avec un cordon de pourpre , sur laquelle on 
lisait ces mots : Sainteté a Jéhovah ! * 

Enfin , le plus remarqual>lc des ornemens . 
pontificaux, est le rational du jugement, ou 
VOurim et Touniim. On a écrit des volumes, sur 
Ce rationaL.il lançait. des flammes; quand une 
décision était demandée au pontife , elle .pa- 
raissait à sa surlace , comme si on l’avait gra- 
vée ; les pierres' dont il se composait , brillaient 
ou s’obscurcissaient selon les circonstances î',:.! 
Rîen de tout cela dans Moïse. Un tissu double, 
de laine variée, de lin et de fils d’or, d’une palme., 
carrée (dix pouces environ), se fixait sur la 
poitrine par des chaînettes dont les unes s’agra- 
faient aux épaulettes de l’éphod, les autres au 
ceinturon. Douze pierres précieuses* enchâs- 
sées sur quatre rangs , portaient chacune le 
nom gravé d’une tribu d’Israël , selon l’ordre 
de naissance des fils de Jacob. C’est à ce sym- 
toje de la fédération des tribus, et de l’unité 
du peuple, que furent attachées par la pensée 
les qualifications ourim et toumim, qui sigai- 
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/lent doctrine et vérité , ou plutôt lumière el 
pcrlection. « Tu mettras sur le rational du 
jugement \ourim et toumini qui 'seront sur le 
cœur d’Aaron, quand il se présentera devant 
l’Eternel : ainsi, le jugement des enfans d’Is- 
raël devant leur Dieu , sera toujours sur le 
cœur du pontife » Ge jugement qui, les 
connaissanl tous égaux , servifa de base à ses 
méditations, donnera l'impulsion à son intelli- 
gence. 

Josèplie , poursuivant, comme Philon, cette 
idée que le temple représentait le mpnde ,' 
ajoute que « la tunique du souver^iin sacrificateur 
si^ifiait aussi la terfe, la tunique d’hyacinte, 
le ciel, les pommes de grenade, les éclairs, et 
le son des clochettes , le tonnerre ; que l’or qui 
brillait sur l’éphod rappelait la lumière , les 
deux pierres précieuses attachées sur l’épaule, 
le soleil et la luné, et les douze >pierres du 
rational, les douze mois ou les douze signes ' 
du zodiaque. » Une <:hambre particulière 'du 
temple était destinée pour les vêtemens sa- 
•crés *. A chaque féte^ le pontife ne pouvait s’en 
revêtir qu’avec, l’autorisation du grand-con- 

> 

* Les sacerdotes ordinaires et le pontife ne portaient de ços» 
tume lUstinttif que dan^ le teiuple (2Tjroi/. .t.wKi , 43)- Hy> de 
grandes diffilrences depinion sur la forme rigoureuse de telle ou 
telle partie de leurs véteraens : iiotis n'aTons pas i nous y'^rréter. , 
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seil ‘®. On sait que les naziréens étaieat les 
personnès de toute tribu qui se vouaient volon- 
tairement au service du culte. Ils laissaient 
croître leur chevelure et leur barbe, ils se pri- 
vaient de 'raisin et 'de toute liqueur. On le^:" 
considérait asséz pour que le prophète Ainos • 
fasse dire à l’Eternel : « Je 'vous ai retirés 
d’Egypte, et vous ai conduits quarante ans ; 
i’ai rendu plusieurs de vos jeunes 'gens pro- 
phètes', plusieurs naziréens. »' ^ 

Lorsque le sacerdoce fut tombé avec le tem- 
ple, le soin de consen^er le texte des lois et 
d’y ramener les esprits, passa tout entier aux 
maîtres, «ou sages, ou docteurs, à ceux-là même 
qui, durant l’existence ^de la république au- 
raient formé le grand-conseil %t les sénats se- 
condaires. Dans les longs troubles qui avaient 
précédé la ruine de Jérusalem , ils s’étaiént 
déjà occupés à consigner, par écrit^ tous les 
usages, tontes les traditions de leurs ancêtres, 
et leurs propres opinions. Après la ruine de 
cette ville, ils'formèrent des écoles qui tliri- 
geaiént les ^ Juifs. Le plus illust,re chef de ces 
écoles est Juda, siu’poinmé le Saint, dans ,1e 
deuxième siècle , à cause de sa science et de 
la pureté de ses mœurs. Il vécut à Tibériade 
et s’occupa, pendant quarante ans y à rassem-" 
hier, dans un recueil, toute la jferispradcm-è. 
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toute» les coutumes, toutes les décisions et 
commentaires sur les livres de Moïsef Ce re- 
cueil porte le nom A^ischna , ou loi redite. 
Comme il renfermait encore beaucoup de 
joints obscurs, on yr ajouta' les commentaires > 
ce sont les G-iiémares. L’une' appelée Guémare 
de Jérusalem , parce qu’eUe fut composée en 
Palestine; l’autre, beaucoup plus estimée, Gué- 
mate de Babjrlone *. Réunies à la Mischna et 
aux Commentaires des commentaires elles for- 
ment le Taîmud,^o\i doctrine. 

’ I Le souvenir des circonstances qui le virent 
naître, indique . aussitôt la nature dé cet ef- 
frayant Digeste où beaucoup de bonnes pensées 
sont étpuffées sous le poids des puérilités. On 
diroit que les cfcocteurs, menacés de la di^r- 
{sion , pissaient comme des hommes qui , dans 
un incendie, veulent sauver tout ce qui leur 
tombe sous la main, laissant à d’autres le soin 
• de tirer plus tard le meilleur parti possible des 

• { • 

* Le rabbin Jochanan présida à la confection dé 1a première, 
peu de temps après^la mort de Juda , et le rabbûi-Aè^ , à la con- 
fection de l’autre dans le cours du cinquième siecl&* Les Juifs de 
l'Orient, séparés, par les circonstaitbes , de la métropole , avaient 
nommé des chefs de synagofpie, qui prirent le nom le princ^ de 
4a captivité- Ils acquirent de la puissance, et ils formèrent des 
écoles nombreuses jusqu'au onzième siècle, qu'une persécution , de 
la part des califes, les força de se rejeter sur l'Occident , principa- 
l^ent en Espagne. , 

l 
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objets arrachés aux flaiimiei. C’est là, en effet, 
ce que Maimonide eût l’intention d’Accom-* 
plir , lorsque , quatre siècles avant Luther et 
Calvin j, il porta le flambeau d’une raison supé- 
rieure dans l’examen des livres sacrés', et qu^il 
donna son abrégé du Talraud, intitulé Main^ 
forte. ' , . : ' . ' 

Après la confection de la Mischna et de ses 
commentaires , un autre b'avail non moins opi-^ 
niâtre et conmi dans le même esprit de.-dé'-^ 
fense , occupaMes docteurs. La 'conüaissarice 
de la langue hébraïque pure sé perdait; l’écri- 
, ture négligeait les voyelles, auxquelles le sens 
des phrases et l’habitude générale avaient jus- 
qu’alors suppléé. Ils craignirent' qoé le templs 
n’altérât la valeur des mots let le sens des livres 
sacrés ; et que la religion nouvelle ne profitât ' 
un jour de sa force , pour détruire üla lettre 
même de ces livres , et y substituer un esprit 
qui leuV semblait en opposition avec la vérité. 
Alors ils inventèrent, ou du moins>ils perfec- 
^jü^nèrent les points-voyelles qu’on remarque 
sous les lettres hébraïques, et les accents , qui 
marquent les, inflexions de voix propres^aux 
diverses, syllabes. Ils ajoutèrent 'les variuites 
connue^, et pôur empêcher tout retranche- 
ment ou toute addition ultérieurs , ils allèrent 

4L ' ' ^ . 

jusqu’à dresser acte "du «ombre des versets^ 
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des mots et des lettres (jue renferme le texte. 

C’est ces précautions infinies cpi’on doit la 
conservation, dans toute sjptpureté, du texte ori- 
ginal , contre lequel les puissances du càtholi- 
eiéme ont paru longtemps liguées. Du 'mot' 
hébreu , rru^sora (transmission), on a appelé mas- 
sorèthes cet ordre de docteurs, dont les travaux 
sont l’apportés- à des époques très-dilFérentes 
parles historiens ^t.-qur. les reculent' vers le 
deuxième siècle, oi||fts rapproclient du onûètne. 

- Que dirairje dè. leur Cabale ? mot signifiant 
aussi tradiâion. Elle secomposait originairement 
de tous les principes abstraits qui ne, se ré- , 
pandent pas chez le vulgaire j ellè tomba bientôt - 
dans la folie.- Cacher quelques idée» métaphy- 
siques soust les 1 figures les plus bizarres , ' et 
* prendre ensuite une 'peine infinie pour retrou- 
ver ces idées premières : s’imaginer qu’il existe 
entre les mots -et îles choses, une corrélation 
inévitable, et que la contextuel littérale des 
livres ‘sacrésj .pari exemple, doit éclairer sur 
l’essence mémeetsur touslessecretsdu Dieu qui 
les a dictés ; tourmenter dès lors chaque phrase, 
chaque mot;j chaque lettre, avec la même ar^jtj; ' • 
qu’on en met de nos jours à décoroposeî^et 
à recomposer tous les corps de la naturfe : enfin 
après avoir établi lai corrélation entré les mots 
et les choses , cï’oire qu’eni changeant , dispo- 
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sant,' combinant ces’ mots, on traverse de pré-, 
lendüs canauæ d’influence qui les unissent à 
ces choses^ et on agit sur elles; voilà, ce nie 
semble, les principales prétentièos de qette 
espèce de science occulte, échappéede l’Egypte, 
qui a dévoré beaucoup de .bons esprits,’ et qui , 
d’une part, donne là main à la théologie, d’autre 
part, à l’astrologie et aux combinaisons ma- 
giques. 

Enfin les docteurs de l’Occident, plus parti- 
cnlièrement appelés t-abbins, continuèrent à 
remplir les fonctions œnservatrices exigées par 
leur culte. Quoique leur faussé position, au 
milieu des peuples, dût gêner beaucoup l’exer-. 
cice de leurs facultés , ils s’élevèrent , dans les 
dixième, onzième et, douzième siècles , au rang 
des hommes les plus’^vans et Ifes^plus lettrés 
de l’Europe , et ils rappelèrent sans cesse l’at- 
tention vers les livres sacrés, qu’on détournait,; 
d’après eux, de leur but, vers îa constitution po- 
litique et nior^e que leur législateur avait si- 
gnalée, comme devant être un jour un objel 
d’étude et de méditation pour tous lef peuples 
les plus intelligens. ^ • 4. . .i 

• On ne leur à -pas tenu compte des immenses 
services qu’ils ont rendus à la Réforme, qui, pour 
la discussion des textes; a trouvé dans .leurs 
•écrifs des armes ' puissantes , et du travail tout 
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lait. Mais elfe n’ayait à prétendre elle-même, 
qu’à des succès très - bornés , • cette classe 
d’hommes laborieux, qui, outre ses défauts par- 
ticuliers, n^nquait de la chose sans laquoidè 
tout progrès est impossible, la sûreté politique ; 
et qui , dans un trait de génie lancé avec, im- 
prudence, poùvait rencontref une cause subke 
de destruction. Aussi les formes obscures; 
jointes à l’obscurité de leur langagê presque in- 
connu aux autres nations , leur èônvenaient- 
elles d’autant plus que leur doctrine ramène 
en dé^itive au pur théisme , et qu’on était 
toujours prêt à les accuser d’une sorte de ma- 
tênaUlé. Jean -Jacques , avec ce sentiment 
intime de la justice, qu’il possédait bien au- 
dessus de Voltaire , était donc fondé à -faire 
celte remarque : « Nous ne croirons jamais 
avoir bien entendu leurs raisons, qu’ils n’aient 
un état libre, des écoles , des universités où ils 
puissent parler et discuter sans risque : alors 
seulement nous pourrons savoir ce qu’ils ont à 
dire » ' 

C’est parmi les docteuri^ qu’on devait prendre 
les rabbins des synagogues,, chargés de diriger 
les prières, de prêcher et d’expliquer la loi. 
Plusieurs gouverneméns les forçaient souvent à 
entrer en discussion avec les tRéologiens chré- 
tiens : mais ces Conférences singulières rappellent- 
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trop^bien ce despote de l’Orient passionné 
pour un jeu difficile , qui disait à sa partie 
adverse : « C’en est fait de toi, si je perds *. » 
En même temps que le rabbin, un conseil 
de «notables, appelé aux soins de l’adminis- 
tration, et au soin des pauvres, était dési- 
gné par l’assemblée qi|i ne perdait jamais sou 
droit de suprématie. Dans les temples des Fran- 
çais, israélites, on compte aujourd’hui le 
rabbin, le maître chantre, un maître d’école, 
et' le conseil ou consistoire que le gouverne- 
ment s’est réservé de choisir sur les candidats 
qui lui sont présentés par une partie des nota- 
bles de chaque circonscription. 

Quant aux individus qu’on regarde comme 
descendans des familles d’Âaron , ils sont in- 
vités de préférence à remplir, certaines céré- 
monies , et ils jîeuvent seuls donner la béné- 
diction sacerdotale dont je parle* dans le* cha- 
pitre suivant. ^ ' ' 

• 1 

* Le jNipe actuel oblige les Jiiirs de ses Etats, sous peine d'nne 
forte amende, de se rendre toutes les sem.sincs à un sermon, qu'il 
leur fait faire. Cette mesure manque de justice , et je doute 
qu'elle soit marquée au coin de l'infaillibilité. 
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; La gaîté fut aussi Tobjet du législateur; 
les repas civiques, le rire, les chansons formerit«‘ 
une partie de. son culte. Isaïe indiqué ce que 
le pays devait être, par les regrets que lui dicte 
l’état malheureux dans lequel des fautes. nomT 
breuses Font jeté : « Lé vin^exquis est en. deuil; 
la vigne languit ; tous ceux qui avaient le cœur 
content soupirent. La joie des tambours a cessé ; 
le "bruit de ceux qui se 'réjouissaient né ver 
tentit plus j les harpes se taisent ; les chants ont 
fini; la cervoise sera amère à ceux qui l’apn 
prochéront de leurs lèvres. Toute maison est 
femiée ; toute joie s’est convertie en chagrin ; 
l’allégresse du pays a disparu 
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. Comme l’ordre des cérémonies se trouve très- 
détalMé dans le Penfateuque , elles paraissent, 
au preinièr abord , beaucoup plus compliquées 
qu’elles ne^le sont en réalité. J’ai parlé de la 
Circoncision , sous le rapport sanitaire. Le 
sang versé devenait- aussi le ciment de l’al- 
liance dans laquelle entrait le citoyen. Elle 
imprimais un caractère indélébile , qui loi 
rappelait en tout lieu son pays et sa loi. 

. L’éttanger qui passait au mosaïsme recevait, 
de plu%, devant trois juges, le Baptême par 
l’eau , en souvenir des purifications qui précé- 
dèrent la promulgation du Décalogue dans le 
désert. ' * ■ .4 

; . Le Rachat des premiers-nés faisait allusion 
à ce que les enfans de Lévi n’étaient que, les 
représentans légaux de tous les prenaiers-nés 
d’Israël , dans le service du temple. Un mois 
après les couches, on appelle un sacerdote 
ou un lévite. Pendant la lecture du passage 
de la loi relatif à la cérémonie , le père lui 
livre'son fils, qui est censé alors Appartenir à 
l’Ëternel. Mais il demande , au nom de la loi, à 
le racheter, et il pré^ntenne légère offraipde au 
sacerdote qui, ayant invoqué pour lui la bonté 
céleste , le rend à ses parens et leur annonce 
tous leurs devoirs v 

On se souvient du Mariage qui n’était qu’un 


-Digiiized by Google 



l4a LIVHR X. — GHAP. III. 

contrat civil , et des formalités innocentes du 
Sacrijice de jalousie. • < . ' • . 

Une défense expresse éloignait î les sacer- 
dotcs des Funérailles : le soin de rendre les 
derniers devoirs appartenait aux proches et 
aux amis. Ils paraient le corps, faisaient brûler 
sur lui. des substances aromatiques, l’embau- 
maient rarement, et, accompagnés quelquefois 
de pleureurs à gagé, le transportaient ÿu pie^ 
d’un rocher, dans un champ ou sur un ^teau . 
L.es tombes royales d’où la volonté piiblique 
pouvait exclure les rois ”, s’élevaient seules 
dans la cité de David. Le règlement) sani- 
taire^ qui prescrivait de ne pas porter la' main 
sur les tombeaux et sur les ossemens , sous 
peine dé sç mettre en état d’impureté , avait 
aussi pour but d’empêcher les nombreuses su- 
perstitions dont les tombeaux et les morts étaient 
l’objet chez tous les peuples. L’usage n’inspi- 
rait pas , comme en Egypte , de faire durer le. 
cadavre ; au contraire , le fond du cercueil doit 
être ouverlÇ afin que la réunion à la terre s’o- 
père plus promptement. • . ' . 

Pour signe de deuil , on déchirait ses vête- 

nieus, on se rasait la barbe et les cheveux , on 

se jetait de la cendre sur la tête , on vnangeait - 

à terre , et on restait trente jours environ avec 

des.vétemens scmibres et en désordre. ' 

> < * 
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Les SHcrifices fürent communs à tous les ah- 

ciens peuples. Le' législateur ne. pouvait songer 

a ies détruire ;ûl les resti:eignit. beaucoup ^ et 

les accommoda à ses desseins. ,Un orJrè sévèré 

défendit d’inrimoler des victimes autre part que 

dans Tunique temple de TEtat’% et sous les jeux 

dés sacerdotes , obligés à suivre, les règles trar- 

cées dans la loi même.' C’était uü mojèn pour 

prévènir* les coutumes superstitieuses et pour 

attirer les citoyens dans les grandes assemblées. 

Soit qu’on demandât à Dieu une fâvèur, ou 

cpi’oii le rémerciât^dé Tavoir obténue , cela 

s’appelait des’ sacrifices de prospérité. D’dutrès 
* . * * 
avaient pour but d’expier une fauté commise 

par ignorance, un délit qui avait entraîné une 

punition, ou de constater qti’on revenait' a l’état 

de pureté sanitaire. " i 

• Tantôt le citoyen frappaiT lui^même la vic- 
time dont le sacerdote répandait le sang autour 
de Tautel , et dont on ne brûlait qu’une pai'tie 
des entrailles. Tantôt la victime était livrée 

. ^ . P 

t6ut * entière aux flammes et prenait le nom 
à" Holohauste. Dans lé premier cas^’U chair» de 

l’animal, excepté 'TepaUle droite et la poitrim^ 

* * ■ * • " * • • 
devait être mangée par le citoyen et ses amis-, 

durant le jour du sacrifice , ou le- lendemain au 

piûs tard’^. * ' ' 

* * * • . . • ' ^ 

:Le veau . lé bouc v / Tagneau , ' la tîhèvre ‘ ser- 
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vaient de' victimes. Le pauvre offrait deux tour- 
tereaux , ou la dixième partie d’une mesure 
ordinaire de fleur de farine. On ne pouvait se 
refuser à*" accoqjplir le sacrifice d’un individu ; 
même idolâtre, qui implorait l’assistance de 
la divinité d’teraël. Mais il y avait cette recom- 
mandation de ne pas laisser entrer dans le Trésor 
line offrande venant d’une sourcê impure, le vœu 
de la fille publique, par exenaple’^j. Qu’aurait- 
on dit, en conséquence, d’un impôt sur une pa- 
reille industrie? r ^ 

' 'Les Oblations se composaient de fleur de fa- 
rine ) d’huile et de vin , de gâteaux à l’huile , 
cuits sur une plaque , ou dans un four,' et' re- 
couverts d’encens. Le miel en était exclu, comme 
• le levain , ..de craiiite, qu’il n’excitât la fer- 
mentation. Le sel, au contraire, que sa qualité 
aûticorrüptiye faisait passer pour le symbole 
de la..durée des sermensj devait toujours y, en- 
trer, sous le nom de sel de l’edÙance ^’^ '. . , • 

lL'aîirk)tJiaud’ aspersion^ destinée surtout pour 
les purifications sanitaires ,' était composée dés 
cendres d’une jeûne vache rousse, sans tache, 
pleine de force, n’ayant .jamais porté le joug, 
et des cendres de plusieurs plantes aromatiques 
• qu’on délayait dans die l’eau pure 

L’holocauste d’un agneau se renouvelait 
matin et soir dans le temple. 'C’était, l’heure 
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de la prière : Ecoute, ô Israël, V Eternel notre 
Dieu est U Etre unique ; » voilà le grand article 
de Foi; les Mahométans disent ; Dieu est Dieu, 
et Mahomet est son prophète; les Chrétiens : 
le Père est Dieu , le Eils est Dieu, le Saint- 
Esprit est Dieu, et tous les trois ne font qu’un 
Dieu. Moïse ajouta : « Tu aimeras donc l’Eter- 
nel unique de tout ton cœur et de toutes tes 
forces ; et ces paroles que je te prescris aujour- 
d’hui, savoir, les préceptes, les statuts , les lois, 
tu les enseigneras à tes enfans, tu t’en entretien- 
dras d^s ta maison, en voyage, à ton cou- 
cher, à ton lever, et tu les attacheras comme 
un signe sur tes mains , comme un frontal entre 
tes yeux ; tu les écriras sur les poteaux de ta 
maison et sur tes portes Or les Juifs ne se 
Bornant pas à voir en cela une manière éner- 
gique d’ejsprimer que la' connaissance des lois 
et les conversations à ce sujet devaient occuper 
les citoyens , ont pris les choses à la lettre , 
et, après avoir gravé les Commandemens sur 
des morceaux de parchemin, les ont liés, durant 
la prière, dans leurs mains, et sur leurs fronts : 
ce sont les téphilim ou philactères. 

Ils comptent dans leur année douze mois 
lunaires de 29 jours 12 heures ~ d’heure. 
Pour se retrouver 'avec l’année solaire et sidé- 
rale, ils ont des années bissextiles de treize 



l46 LIVRE X. CRAP. III. 

mois, qui se renouvellent sept fois dans le cycle 
de dix-neuf ans. Les mois sont : Nisan, qui cor- 
respond à mars et avril; Jar, avril et mai; 
Sivan, mai et juin; ainsi de suite pour Tamus, 
Ab, Eluly 'l'isri, Marchesvan, Kisleii, Thebet^ 
Sebat, Adar : le treizième mois s’appelait s- 
Adar. Ces noms furent apportés de Babylone. 
L’année civile commença alors en Tisri ou sep- 
tembre. On avait désigné jusque là les mois 
par leur rang, premier, second, troisième. 

Le grand four des Expiations, correspondant 
au dixième jour du septième mois de «Tannée 
mosaïque , ou au premier mpis de Tannée ci- 
vile, était annoncé, dix jours à l’avance, parles 
trompettes du temple. « Vous affligerez vos 
personnes , dit la loi , à cause des iniquités que 
vous aurez commises dans le cours de Tannée , 
et le Dieu d’Israël accordera son pardon à votre 
repentir’®.» C’était une amnistie morale , pu- 
blique et privée ; car tous les citoyens, toutes 
les familles devaient déposer leurs ressenti- 
mens aux pieds du Dieu qui leur donnait un 
si généreux exemple. 

Mais dans ces mots, Vous affligerez vos per~ 
sonnes, la foule crut voir la seule nécessité de se 
priver de toute nourriture d’un lever des étoile 
à l’autre. Ce n’est point ainsi que l’entendait le 
prophète : « Soyez affligés de cceur ; rompez les 
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nceuds de la méchanceté, détruisez toute op- 
pression, vQÎlà le jeûne qui plaît à l’Eternel » 

En ce jour-là le ^rand-fwjntife inimolait un 
■veau et un bouc, dan» le sang desquels il trem- 
pait le doigt, pour faire des aspersions dans le 
parvis, sur l’autel, autour du pavillon et dans 
le Saint des Saints. Il pénétrait dans ce lieu 
sacré, revêtu de la simple tunique de lin, du 
ceinturon ,. de la tiare, apres avoir solennelle- 
ment prononcé, d’une manière inconnue au--- 
jourd’hui, le nom inedabie de l’Éternel, qui 
n’était plus répété dans tout le cours de l’an- 
née. 11 faisait ensuite approcher un -second 
bouc, destiné à être Azazel ou l’érpissaire ; 
et, étendant les mains, il confessait hautement 
toutes les iniquités du peuple , il les déplorait, 
et en chargeait la tête de l’animal qu’ou allait 
perdre dans le désert’*. 

Le nombre des jours d’allliction et de jeûne 
se multiplia indéfiniment dans la suite. 11 
n’est pas de mois de l’année auquel ne s’atta- 
chassent plusieurs souvenirs (unestes. J.es prin- 
cipaux sont : le jeûne pour la malheureuse 
guerre dans laquelle toutes les tribus ''détrui- 
sirent presque entièrement la tribü de Benjamin 
révoltée ; le jeûne pour les divisions intestines 
qu^ fonnèrent de l’Etat deux rojaumeS , 4pda 
et Israël: le jeûne d’Ester, vers le mois de 
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mars, lequel précède une g'rande fêle, appelée 
Poiirim ou la fête des Sorts, à cause^^ue le sort 
avait été jçté par le ministre du roi persan , 
de détruire les Juifs; enfin le jeûne du 1 0 août, 
relatif à la double destruction de Jérusalem par 
Nabuchodonosor et par Titus. 

Lorsque l’assemblée allait consulter T oracle, 
le sacerdote suprême, revêtu de tous ses orne- 
mens, se recueillait devant le Sainl des Saints. 
L’attente du peuple, l’aspect du rational, sym- 
bole de l’unité saerée, qu’il portait sur son 
cœur, la majesté de l’asile qui renfermait 
l’ArcluB, les Tables des Principes , le Livre de 
laijoi, exaltaient bientôt sa pensée, et commu- 
niquaient quelquefois à sa physionomie des traits 
capables de produire des impressions profondes 
sur des hommes déjà disposés à les recevoir. 
Tous les peuples anciens, dans les“ circons- 
tances difficiles , demandaient à des prêtres , 
'guidés souvent par des intérêts étrangers, de 
consulter Iqs dieux. Le rôle du grand-pontife 
d’Israël n’était-il pas mieux combiné et plus 
patriotique ? 

Pour donner la bénédiction , il étend«t les 
bras , comme 'devant les appuyer sur la tête du 
peuple, et il s’écriait : « O Israël! que l’É- 
temel dirige sa lumière, vers toi : qu’il te f^se 
prospérer en toute chose , et t’accorde 1 
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paix » Ea même teijips chaque père de fa- 
*iille réunissant, sous ses bras életidus, la tête 
courbée de ses cnfans , répétailtla bénédiction 
solennelle . 

4 

Le caractère d’un peuple se peint dans ses 
fêtes et ises plaisirs, comme dans un miroir fi- 
dèle. On juge les Spartiates dans leurs jeux 

militaires : les Athéniens au théâtre : les Perses 

* 

au milieu des festins; les Romains dans le 
• , cirque , teint du sang des gladiateui’s. Les fêles 
des Hébreux avaient en vue la célébration des 
bienfaits de la terre, ide la puissance qui la fé^ 
conde, de la liberté et de la loi qui donnent 
la vie à l’agriculture , comme à l’homme lui- 
. même. Elles tombaient aux époques ou les 
travaux agricoles sont suspendus , afin de faci- 
liter les grandes assemblées dans la ville capi- 
tale , et de servir à la fois les plaisirs des ci- 
to)‘ens, la politique et le culte. *' 

La Pâque, du mot pessar (passage), attendu 
que la mort passa sur les maisons des Egyptiens, 
et que les enfans d’Israël passèrent de la servi- 
tude à Hndépendance, est la fête la plus na- 
tionale , la seule à laquelle il ne soit pas jJermis 
à l’étranger non affilié de prendre yne part di- 
recte. « C’est alors que Jéhovah vous retira de 
la Maison d’esclavage, dit le législateur, et 
brisa le joug qui pesait sur votre cou, pour 
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vous faire marcher la têie levée » Elle arrive 
au premier mois de l’année , en avril, ettlur» 
sept jours, dont le premier et le dernier sont 
seulsk^ consacrés an repos Toutes les cérémo- 
nies rappellentles circonstances de la sortie d’E- 
gypte : la veille du premier jour**, ma gtiûte 
l’herbe amère, trempée dans le vinaigre , pour 
retracer l’amertume de la servitude ;*on ra- 
conte sur un ton cadencé les dix plaies d’E- 
gypte } on doit manger l’agneau pascal , debout > • • 

le bâton à la main , comme à l’heure d’un dé- 
part : « Et quand vos fîls étonnés, dit Moïse, 
s’écrieront à l’avenir : que signi^e tout ceci ? 
vous leur répondrez : c’est en souvenir de ce 
que l’Eternel nous a délivrés avec une main 
forte et on bras étendu » Au second jour de 
Pâque , le grand pontife offrait une poignée 
d’épis et la faisait tournoyer dans sa main , 
pour signaler l’heure où il n’était plus défendu 
de manger du pain ou des grains diversement 
préparés , de la nouvelle récolte 

* Les Israélites modernes , par l'incertitude où iis soat du temps 
exact, doublent ces jours-là , afin de ne pas faire erreur. 

** On comptait deux vêpres, runc au coucher du soleil, r*iitré' 
à la nuit close; la nuit se divisa d'abord en trois , puis en quatre 
veilks , ou parties ; de même , le jour. L'unge des heures existait 
du temps du roi Ezechias ( l’an 700 ) ; ils avaient des cadrans so- 
laires. Beaucoup plus tard , on admit trois sortes de jours : le jour 
civil, d'ufi coucher du soleil à l'autrecoucher ; le jour religieux, entre 
deux levers des étoiles ; le jour naturel , d'on matin à l'autre matin. 
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Mais l’obligation la plus remarquable consis- 
tait-à n’admettre dans les plus somptueux rep&s 
qu’un pain sans levain , qu’un pain d’esclavage, 
pétri dans la crainte du maître, qui , lassant l’es- 
tomac et pesant sur le cœur, faisait ajouter un 
nouveau prix au pain savoureux qu’on devait à 
l’indépendance nationale et à la loi. « Voilà le 
pain de misère dont nos pères sê sont nourris 
en Egypte, dit la prière pascale attribuée à 
Esdras, venez en manger avec nous , vous qui 
êtes nécessiteux ; cette année à Babylone , 
l’année prochaine sur la terre d’Israël ; cette 
année , esclaves , l’année prochaine^ hommes 
libres*®. » 

Depuis trois mille ans et plus, les Hébrèux 
ont répété la pâque. Etonnante combinaison 
des choses! Dans les siècles mêmes où cette 
famille, l’une des plus astiques, et la plus mal- 
heureuse du globe, avait son front abattu par 
la plus hideuse oppression , chaque année elle 
entonnait de toutes parts , des hymnes à la Li- 
berté, et des chants d’actions de grâces à la 
Puissance suprême qui lui montrait une rigueur 
si grande ! 

Dans la fête des .S'e/7i4u'neA> ainsi nommée, à 
cause des sept semaines qui s’écoulent depuis la 
Pâque, on célébrait à la fois la fin de la moisson, 
et l’anniversaire de la proclamation du Déca- 
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logue, et du premier serment d’alliance *. Elle 
dure qu’un jour. Le peuple offrait à l’E- 
temel quelques gâteaux pétris avec le nouveau 
’ blé, et les premiers fruits de ses champs. Il 
se livrait ensuite à la Joie dans des festins civi- 
ques où devai|»présider la fraternité. « Célèbre 
la fête des semaines; présente à l’Eternel l’of- 
frande volâSÆaire du travail de tes mains ; et 
réunis dans tes festins de réjouissance , ton fils , 
ta fille, ton serviteur, ta servante, le lévite, 
l’étranger, l’orphelin et la veuve » 

Enfin, au quinzième jour duseptiàpe mois, 
vel« le commencement d’oeiobre , arrivait la 
solennité 3es Cabanes, qui, de sept en sept ans, 
était marquée par une lecture générale de la 
loi, à tout le peuple assemblé dans ce dessein. 
Après avoir fini les vendanges et obtenu tous 
les fruits de la terre, les Israélites, pendant huit 

* Quoiqu'ils soient bien connus , )C ne puis m'empâcher de citer 
ces vers, qui peignentsi pompeusement la fête ; 

•f Oni , je TieDâ dans son temple adorer l’Étemef ; f 
m Je Tiens, selon l’osage antique et solennel , , ' 

M Célébrer avec TOUS la fameuse ioomée^. «- < • ^ ^ 

» Où, sur le mont Slna , la loi noua fut donnée. 

I* Que les temps sont changés ! Sitôt que de ce jour 
. La trompette sacrée annonçait le retour, 

^ » Dn temple , orné pailont de festons magnifiques , ^ 

n Le peuple saint en foule inondait les portiques ; 
n 'Et tous devant l’autel , avec ordre introduits , •, 

■ De leurs champs, dans leurs mains, portant les premiers fruit» , 
m An Dieu de l'nnivers consacraient ces prémices, e 
ATNALSa. 
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jours, dontfle premier et le dernier seulement ■ 
sont exenlpts de tout travail, renouvelaient les 
festins • civique^ .^non pas dans rintérieUT des 
maisons, iqais, pour rappeler le séjour de leurs 
pères dansées déserts, sous des cabanes recou- 
vertes de touifesdde verdure, de branches d’ar- 
bres^.avec leurs fruits, de branches de palmiers 
et de saules 

Ces trois fêtes solenneUes ont toujours été 
religieusement célébrées, ou du moins leur si- 
mulacre ; car il s’est écoulé bien des siècles , 
pendant lesquels les Hébreux n’ont eu ni 
champs qui leur donnassent des moissons, ni 
arbres dont le feuillage hospitalier se prêtât 
à leurs plaisirs ! > 
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Il M|uv 4 d« tont d* €«• «f|mu«ttb6iB«* 

^ , dipouillv» de» |)réjug^» popolniree , ont ckercbé b 
■ * A ^(1* de Ifur eottd^ito eUw b lepdriorHé de l«t#| 

fae* et qui ont füit obierrer «us peuples des loi» 

^ paûde» dend le oeturt «t rectiSdef par b raiioo «I par 
le Si^etee. 

' TtunAtêon , Hht. de l» Jur. rpm. ^ \i. U. 

. » f-' ' ■ * 

»«V=i ' • '.*• 

. • 

*) * 

J’ai dit qu’une foule de circonstances, nais- 
sant dans le sein des natiops et hors de leur 
sein, ont accéléré ou enchaîné leur développe- 
ment. Parmi les dernières, la plus importante 
est l’obligation pour l’humai^té d’arriver en 
masse à son but. L^s nations qui , sur un point 
quelconque, dépassaient leurs contemporaines, 
ont bientôt rencontré des obstacles , même 
éprouvé une dissolution , pour donner au reste 
de l’espèce le temps de les atteindre. De là pro- 
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viennent des compUcations nonÜN'euses ^ que 
l’histoire doit démêler avec soin ; do là il ré- 
sulte que tous les peuples , en particulier, peu- 
vent jMrétendre à quelque genre de préémi- 
nence , tous , en »particuliei*, encourir, des re- 
proches d’infériorité. 

Les progrès que le peuple hébreu fit , dès les 
premiers pas , dans une partie spéciale du do- 
maine de l’intelligence, furent si étendus, qu’il 
sortit tout à coupdu cercle ordinaire des choses, 
qu’il a paru aux yeux du plus grand nombre une 
exception inexplicable, et que notre époque 
touche à peine au moment de se trouver, sous 
quelques rapports, à son niveau. 

Toutes les nations qui ont, brillé pendant le 
cours de son existence politique, suivaient une 
bannière différemment caractérisée. Celles de 
l’Inde et de l’Éthiopie, portaient ces mots : 
Prêtres, Castes, Mystères ; l’Egypte y ajouta. 
Science, Industrie j^dhylone, Luxe, f^oluptés; 
Athènes mit sur la sienne, jBeauar-^rt.v y Sparte, 
Patrie; Sidon,. T^r et Carthage, Commerce ; 
Rome, la Guerre ; les unes et les autres, d/e'- 
tempsjcose. Transmigration des âmes,^ Elysée, 
Paradis, Tartare, Enfer. Mais Israël grava, 
LA Ix)i, et autour. Paix, Abondance, lorl^ue Vie, 
Bonheur. C’est ce même étendard que les na- 
tions modernes recommencent à déployer , at- 
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tendu que, sous son abri, tout ce que les autres 
offrent de bon et de vrai doit fleurir. 

Solon se glorifiait d’avoir donné aux Athé- 
niens les meilleures lois qn’ils pouvaient com- 
porter. Moïse fit plus que cela, il conçut la loi 
d’une manière absolue ; il traça des principes 
qui conviennent à tous les temps et à toutes les 
nations, qui prennent leur source dans la nature 
des choses, qui assurent l’accomplissement de 
tous les besoins réels de l’homme j ensuite il 
organisa un peuple pour conserver 'cette loi ; 
enfin il dicta des. statuts accommodés aux 
hommes qui composaient ce peuple, et con- 
formes aux circonstances. 

Les livres , confidens de ses pensées , sont 
arrivés à leur destination; ils ont été répandus 
chez presque tous les peuples du monde ; le 
christianisme les a fait adopter. Mais le christia- 
nisme en a interprété {'esprit à<sa manière; et 
le mosaïsme est resté comme défenseur -né 
de la lettre, comme«une opposition qu’on pou- 
vait opprimer aisément , mais dont les racines 
vivaces étaient au - dessus de toute volonté 
humaine, et devaient réagir au premier beau 
jour, ijcs nations s’agiteraient donc en vain 
pour reconquérir tous leurs droits, la paix et la 
stabilité; des entraves multipliées gêneraient 
long-temps leurs pas; il faut que cette grande 
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question soit résolue ; il faut que ce fait éton- 
nant 'prenne sa place dans l’ordre naturel des 
faits. Leur igatn’ance seule les a privées d’une 
force qüi , en raison de la marche que la civili- 
sation a suivie, ne peut être suppléée par rien; 
elles ont manque de sens^autant que de justice, 
en frappant, d’une manière aveugle, un peuple 
constitué pourda loi, en-jetantun voile d’oubli 
sur une loi proposée tout entière dans l’intérêt 
du peuple. Le bien-être que la Réforme a intro- 
duit dans leur sein, leur a conimuniqué une 
nouvelle vie ; et poyrtant la Réforme n’a été 
qu’un retour préparatoire et incomplet vers le 
mosaïsme, rendu à sa pureté. Les lois, l’his- 
toire , toutes les pièces du procès, se trouvent 
en leur pouvoir; qu’elles y portent une atten- 
tion soutenue et qu’elles jugent, car, aujourd’hui 
plus que jamais , la vérité en toute chose est 
le besoin dominant du genre humain. 

Après avoir traversé les déserts dans toutes 
les directions , les Hébreux dressèrent enfin 
' leurs tentes sur la rive orientale du Jourdain, 
dans une plaine limitrophe du roi de Moab. 
Ce roi , et les Madianites ses alliés , effrayés de 
leur voisinage , et incertains du parti qü’ils 
avaient à prendre, s’adressèrent à un homme dont 
l’œil ét^ OMi'crt , selon l’Ecrit\|re , au devin 
Biléam , dans le chemin eut avec un ange 
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et avec sa fameuse ânesse une conversation , 
prise toute au figuré par 'les plus orthodoxes 
docteurs juifs , et réduite à une prosopopée 
mentale'. Du sommet d’une montagne, d’où il 
découvrit l’ordre militaire des tribus , ce pro- 
phète , cédant à une conviction invincible, an- 
nonça , sous des formes hyperboliques, que le 
peuple d’Israël s’étendrait comme un torrent ; 
qu’une étoile sortie de Jacob briserait les chefs 
de Moab , abattrait les enfans de Seth et pos- 
séderait ridumée Toutefois, il proposa de 
recourir à la ruse, de communiquer avec eux 
en amis, et de les entraîner par la flatterie el. 
l’appât du plàisir. La chose fut exécutée ; les 
femmes madianites, belles et voluptueuses, 
soumirent les Israélites à leurs charmes, et les 
firent sacrifier aux idoles, surtout à Baal-Péor, 
idole de l’impudicité. 

A l’aspect de cette dissolution. Moïse or- 
donna aux juges du camp de punir, selon toute 
la rigueur des lois, les chefs qui se seraient 
rendus coupables; le mal était déjà poussé à 
ce point, qu’au moment où le con.seil Siégeait 
dans l’affliction à la porte du tabernacle, un 
chef des familles siméonites se coucha sous 
leurs yeux, dans sa tente, avec la fiUle d’un des 
principaux d« Madian. Ce fut pour^tn mal- 
heur • Phinées fils d’Eléazar, cédan* l’indi- 
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gnation généralë^ saisit une javélineet les*perça 
<lSuD ménv^ coup.^Une plaie *Q^sionilëe sans 
iloute«par la perfidie de i’enneiûi, èt par les 
excès auxquels les Hébreux s’étaient livrés , 
Vengea l’outragé fait à la discipline. En" même 
temps une division de douze mille homnaes mar- 
cha contre lesMadianites; qui s’avancèrent avec 
cinq rois à leur tête. Ils furent défaits, les cinq 
rois et la plupart des hommes capaliles de poi^ 
teries armes, passés au fil de l’épée, au nombre 
. desquels Biléam ou Balaam , l’auteur du conseil . 

Mai? que ne m’est-il permis de jeter un voile 
sur le reproche qui fut adressé aux guerriers , 
après la bataille, d’avoir épargné le* femmes, 
instrumens des projetSvde l’ennemi, et sur 
l’ordre affreux de frapper les en fans mâles cap- 
tifs, afin de jeter l’épouvante chez les peuplades 
voisines ! « Ainsi faisaient les Bomains , dit 
Bossuet, qui, pour répandre partout la terreur, 
affectaient de laisser dans les villes prises, des 
spectacles terribles de cruauté , et de paraître 
impitoyables à qui attendait la force » 

• C’est dans ces mêmes plaines de Moab, que 
Moïse , plus grand encore comme législatéur, 
qu’il n’a été inflexible comme capitaine , rap- 
pela aux Hébreux tous les événemens sur- 
venus depuis près de quarante années * , réca- 

- V 

• Il leur dit alors ; «Vous avez été nourris, malgré des sOuf- 
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pitHla les loisf leur fit renou't^eler le serment . 
d’uhiott, les excita pour la conquéip qu’ils al- 
laient entreprendre , et publia , à la face de l’a»- 
.Emblée, les prophéties politiques que j’expo- 
serai plus loin» #• 

Cettp récapitulation étendue, forme le cin- 
quième livre du Pentateuqüe qu’on appelle 
Deutéwnome * , ou loi répétée . La majeu re partie 
de la rédacftion a été la plus contesté à Moïse. 
Mon résumé sera plus court; je* ne rappelle 
que les principes : le lecteur découvrira sans • 
effort dans quels chapitres leurs développe- 
ment sont renfermés. . 

> • -, 

L’existence universelle et absolue s'appelle 
l’£tre-Dieu ou Jéhovah. ’ - 

L’existence politique, qui absorbe toutes les 
autres existences , est le,peupje.ou Israël. 

En d’autres termes, le peuple hébreu est un 
et indivisible ; cette unité se nomme Israël ; 

r 

frances passagères , jamais vos habits n'ont vieilli sur vous ; jamais 
votre pictl n’a dté foule » (Deutèr. viii,4; xxix,5). Cesmots prouvent- 
ils que les Hébreux portèrent pendant quarante ans, comme on 
l'a prétendu, les mêmes habits et la même, chaussure sans les 
user? nullement. C'était une asse* grande chose qu’une muiti- * 
tude eût vécu dans les dés«;rU, qu’elle n’cùt point porté d'habits 
en lambeaux ni de chaussure déchirée. On sait qu’ilè vainquirent 
plusieurs peuplades qui leur fournirent du butin, et qu’ils-avaient 
des ouvriers , hommes et femmes , qui travaillaient dans le camp, 
comme cela se pratique chez les tribus nomades. 

* Le mot Deutéronome n’est pas exact, en ce qu'il signifie se- 
conde loi, tandis que ce n’est qu’une répétition de la loi. 
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il se compose de douze tribus ou provinces , 
subdivisées en districts et communes. 

Tous les Hébreux sont égaux et frères; les 
étrangers aiHliés deviennent des frères; ceux 
qui , sans adopter toute la loi de l’Etat , veulent 
vivre parmi eux, sont regardés et traités comme 
des amis. 

L’Hébreu n*est assujetti qu’à la loi : il ne re- 
connaît de pouvmr absolu , dans aucun homme 
en particulier, dans aucune assemblée, parti- 
culière. Tout ce que la loi ne défend pas lui 
est permis , on ne peut l’obliger à faire que ce 
qu’elle commande. ' • 

La loi est la vérité politique, dévoilée à l’in- 
telligence de quelques hommes, et mise en ac- 
tion par la volonté de tous. Elle se compose 
d’une série de principes absolus, dont les' déve- 
loppemens ont un caractère relatif. 

Tout Hébreu peut remplir les fonctions pu- 
bliques auxquelles il est propre. Les conditions 
légales sont au nombre de trois : la science , la 
sagesse, une bonne renommée. Tout fonction- 
naire doit compte au peuple de ses actions. 

Les fonctionnaires sont : 1" les anciens du 
grand-conseil d’Israël {zikné Jsraèl) , qui for- 
ment Id tête du peuple. Il leur appartient 
d’exprimer la parole actuelle du Jéhovah , c’est- 
à-dire les conditions journalières d’ordre pu- 
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blic; (le développer la loi, soit en ce qui re- 
garde les rapports politiques et civils, soit dans 
toutes les choses qui dépendent des rites et des 
observances communément appelées religieuses . 
Ce conseil Connaît de tous les crimes de lèse- 
loi , institue le grand-pontife, et le met en ju- 
gement dès qu’il est tombé en faute. 2° Les 
anciens des tribus et des villes ( zikné chiblim , 
akné éarim) sont pour elles ^omme le grand- 
conseil pour tout le peuple. 3" Les chefs de la 
force publique (sarim), depuis ceux qui com- 
mandent à dix hommes jusqu’aux chefs des 
tribus et du peuple. 4“ Les juges ordinaires 
{chophetim). 5" Les officiers civils ou hommes 
d’autorité (choterim). 6* Les orateurs-prophètes 
(roïm ou nabiim). T“ Enfin les lévites et saeer- 
dotes \leviim et cokanirn), auxquels la nature des 
circonstances fit accorder héréditairement la 
charge spéciale de conserver le texte des. lois , 
de publier sans cesse cétte parole écrite du 
Jéhovah, et de remplir le culte. 

L’autorité du juge «uprême [chophet) , ou 
consul à 'vie, qui dirige la force publique, et 
qui préside quelquefois le sénat, ne prenait le 
caractère dictatorial qu’à la guerre. Ils furent 
remplacés dans leurs fonctions par les rois. ' 
Ce changement dans l’ordre du gouvernement 

était 'laissé à la merci du peuple. ' 

.! '' 1 
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-i. he.TQx Çmelek) est désigné par le grand-con- 
seil des"' anciens ; confirmé par la magistrature 
sacerdotale* institué^ par rassemi)léiidu.]^euple. 
11 ne peut exiger arbitraii'enaent de Targent des 
citoyens, ni s’adonner au luxe , ni s’élever avec 
orgueil au-déssûs de ses, frères.' Chaque jortril 
lit quelque partie de la loi, pour l’exécuter 
tout entière. S’il la viole avec connaissance de 
cause , sa déchéance suit de droit. 

Le travaü est d’obligation pour tous les ci- 
toyens d’Israël. Leur, position relative, autant 
qu’un intérêt bien entendu, leur fit. regarder 
l’agriculture comme la principale source des 

richesses. Viennent. ensuite ^l’industrie et le 

» 

commerce. 

Le partage des terres s’accomplit par la voie 
sort. Les lots sont proportionnés au nombre 
des personnes qui compôsènt chaque tribu et 
chaque famille. 

Le, principe qui a fait répandre la tribu de 

Lévi parmi toutes les autres, commande de ne 

lui accorder. aucune: portion dans lé partage. 

Elle est dédommagée au moyen du revenu que 

« 

ses frères lui paient. Ses intérêts matériels* se 
trouvent par là sous la dépendance généralè du 
jpeuple, et la forcent à s’occuper de làconsè|[*ya- 
ti;on de La loi, qui garantit ses droits et sonexis^ 
tence:- / .: • *■ *• . ; 
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L’état des choses, et les difficultés qui se ren- 
contraient pour préserver l’égalité, firent re- 
courir à des mesures destinées à empêcher 
qu’il y eût de grands propriétaires perpétuels ; 
l’amour des lois et de la patrie et le bonheur 
public devaient suivre la division perpétuelle 
des propriétés. 

\je principe de ces mesures forme la loi ab- 
solue ; leur nature offre l’exemple le plus remar- 
quable du point de vue relatif. 

I^e droit de vie et de mort réside dans la na- 
tiom Jj’accusé est publiquement Jugé par ses 
pairs. 11 faut plusieurs témoins, d’nne«moralité 
\ reconnue. Son droit de défense est aussi illi- 

mité qu’on puisse le concevoir. 

La loi, très-sévère en principe, exige dans 
l’application des conditions nombreuses, pour 
balancer sa sévérité. 

La peine de mort se présente sous trois 
aspects : la mort donnée au coupable la 
mort civile^ et la mort prématurée dont est 
naturellement menacé tout individu qui s’é- 
carte de l’ordre eonvenable à l’homme et au 
peuple. . - , • ' 

I . Les juges .ordinaires , choisis par les citoyens, 
décident de toutes : les questions relatives aux 
intérêts privés, et de toüs les délits. Les officiers 
civils, ou hommes d’autorité chargés de la-po- 

' ' 4 » ■ 
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Üce des villes, conduisent devant eux les con- 
trevenans et les témoins appelés à déposer. 
S’il s’agit de l’interprétation de'ladoi, les 
questions sont portées au petit-conseil des an- 
ciens des villes et des tribus, et de là aux 
petits-conseils et au grand-conseil séant à Jéru- 
salem. ’ ' ■• ) 

Tout Hébreu est'soldat dès l’âge de vingt 
ans. Les citoyens désignent leurs officiers; le 
commandant de l’armée les institue. 11 l'ait choix 
à son tour des hommes qui se distinguent par 
leur intelligence et leur courage. 

, La nécessite e*.ige une conquête qui n entre 
pas d’une manière absolue dans le cadre, de la 
loi. > J ; . 

Ce n’est qu’après.- cette , conquête que les 
Hébreux sont une nation dans I toute l’étendue 
du mot. 11$ établissent des relations amicales 
et commerciales avec les peuplés étrangers : ils 
sont libres d’envoyer des ambassadeurs et d’<m 
recevoir. Leurs guerres doivent toujours porter 
le caractère défensif : si l’ennemi se présente 
en trop grand nombre demande que le 

tribut, il faut céder pour le moment : s’il me- 
nace lai loi de l’Etajl^ a>n ne doit plus compter > 
son infanterie, sa cavalerie , ni ses chariots , il 
faut mourir ou vaincre. ^ .< 

L’Hébreu qui s’établit chez un peuple étranger 
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doit attacher l’idée de son propre bonheur au 
bonheur de ce peuple. 

La population du pays est la conséquence et 
la- preuve de la sagesse de sa législation • Elle 
croît eu raison de l’abondance et de la sécurité 
que procurent le travail et léS lois : cette abon-*- 
dance à son tour est accrue par la population 
elle-même. ' ’ ' - 

Le célibat est réprouvé. L’autorité pater- 
nelle a ses limites : elle cesse de droit à la ma- 
jori t^des en fans . 

Les femmes 'sont de véritables citoyennes , 
soumises, à de 'titre, h quelques lois particu- 
lières, et^ rapport avec ce qu’il y a de ^particulier 
dans leur nature, dans le climat qu’elles habi- 
taient,; et dans les mœurs. . ‘ ‘ 

L’adoration de l’Eteroel;' la recherche conti- 
nuelle de sa patois qui est le droit, la raison, ni 
l’utilité nationale ; l’amour du pays ) la connais- 
sance des lois ; l’horreur de la servitude, et des 
coutumes superstitieuses de l’époque; l’atta- 
chement des citoyens fes uns envers les autres ; 
une excessive bieQs^illance pour l’étrangeç;. 
une toléraiiee positive ; le pardon des in- 
jures ; le devoir de rend*e,)|e bien pour le mal ; 
la foi du serment ; le respect pour les liçmmes ; 
l’honneur rendu aux. parens, aox vieillards, 
aux sages, aux magistrats, aux goerriers ; l’hôs- 
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pitalité; le zèle de l’amitié; la bienfaisance' 
active envers les étrangers, ouinme envers les 
nationaux , forment la morale écrUe d’Israël. 

> Des règlemens particuliers ont en vue la 
santé publique et la conservation de la simpli- 
cité des fhœurr, db sein même de l’opulence. 

Le but des statuts du culte est de Régu- 
lariser d’anciens usages, de dctnner le change à 
des coutumes funestes, de ramener les esprits 
veis l’unité éternelle, le peuple et la loi, et de 
servir de rempart aux principes. 

Les assemblées générales et particulières , à 
époques fixes , sont regardées conitue la plus 
puissante sauvegarde de cette loi. . ; 

Enfin, quels que soient les revers qui l’a^illi- 
gent, le peuple hébreu doit se çroire immortel. 

Telle est sa législation. Toutes les objections 
qui pourront m’être adressées ; toutes les cri- 
tiques que j’aurai méritées, sans doute , ne 
changeront en rien l’ordre, général et les prin- 
cipes positifs qu’elle renferme. On' ^aperçoit 
aussitôt de quelques rapports éloignés avec celle, 
de Lycurgue, l’autorité des 'vieillards, le par- 
tage des terres , les obligations nombreuses im- 
posées aux citoyens, le;s soins donnés à la santé pu- 
blique, les festins nationaux, l’attachement aux 
lois et à la patrie. Mais 'ce dernier législateur, 
tournant toutes ses institutions vers la guerre, 
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fut loin de s’appuyer comme Moïse surles besoins 
naturels de l’homme; il voulut apprendre 'aux 
citoyens à souffrir^ Moïse, à jouir. Quels hontpies 
cependant ont su mieux que ses disciples éup-< 
porter patiemment la ^ouleur? Ah ! s’écriait du- 
rant les siècles d’infortune iÇ* vbl;;aiÆ des Hé- 
breu^y> diversement frappé des* grandes choses 
consignées dans ses livres , il nous avait annoncé 
la désolation, et sa parole s’est réalisée î.... il 
a dit , vous vous rele verez encore . . . espérons !... 
Pourquoi renoncerions-nous à ce qui est utile et 
juste ? pensaient leurs Sages ; que nous*" olFre- 
t-on en échange du pacte juré par nos pères? 
les nations sont esclaves ; la puissance des 
homirfes s’élève au-dessus des lois; le saint nom 
de Dieu est invoqué au profit de l’orgueil et de 
l’avarice. Souffrons encore : les siècles ne sont 
que des années dans l’âge d’un peuple , et ces 
années d’humiliation et de douleurs serviront 
à notre ^oire , à l’instruction du Monde , et au 
bonheur de nos enfants ! 
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ThéosophIB; Tableau physique; Traditions 
allégoriques et Jiistoriques des premiers temps; 
Prophéties politiques de Moïse; Messies; Con~ 
clusion : tels sont les divers objets de cette 
deuxième partie. Je ne les envisage que dans 
leurs rapports avec la politique et la morale. 
On a vu l’auteur du Pentateuqne prendre en 
considérationt toutes les choses présentes , pour 
donner à ses institutions un caractère durable : 
il fera plus encore , ii sé‘ servira des événemens 
du passé et des probabilités de^ l’averifr 
Qu’importe donc que l’homme du nom de 
Moïse, ait ou n’ait pas formé cette’' pensée; 
efle existe dans « les œuvrer qui nous repré> 
sentent sa personne j -' et cela écarte aussitôt 


Digilized by Google 


' PHILOSOPHIE.' 




170 


toutes les questions secondaires qui se jette- 
raient à la traverse de la principale question. ' 
Il a appartenu au génie des ' anciens de 
s’élever aux conceptions lés plus hau#s . Deux rai- 
sons, entre autres, indiquent le pourquoi. Moins 
le nombre des individus qui exerçaient leur in- 
telligence était grand, plus les êtres privilégiés 
dont les facultés franchissaient le cercle ordi- 
naire devaient s’étonner d’eux-mêmes , et puiser 
ensuite , dans ce se^jj^ment de supériorité , des 
l’orces nouvelles. Aujourd’hui encore que l’es- 
prit est répandu de toute part, l’homme sorti 
des routes battues , le savant , l’artiste , le^ëte, 
éprouve des .i^ousses profondes. Qu’on 
en conséquence l’efiet de cette fièvre che». 
peuples à qui sa nature était inconnue î- tpteUé 
activité du cerveau I / queUè cxaIta4on, de<toi»s> 
les sens! La masse des détails in’épuisaiL pais 
leur chaleur; il^ oe saisissaient que les soiM 
mitésdes choses/Mais l<rt*sqü’il a fallu s’occupe^"» 
des parties, l’iiitislUgéncel a dû)tQarciheèijterre> 
à terre; et' tandis que .eellesHcâ ont èeaueon^ 
gagné , las idéès d’ei^IblA se'isout en ^uebÿiëi 
sorte effacées. ?.‘>’i!idj;do'!(; iil> 

Ajoutez là cek, que depuis la chule de l’eiri;* 
pire romàin le catholicisme entrava la pensée 
sur une foule de jKiints; il déshérita la foi du 
droit d’exameti et de discusdion ; ü consonsiua- 
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l’activité 'des es[^its dans les soius <l’<in autre 
monde:; il- substitua l’obéissance passive à la 
libre sanction. C’est pourquoi l’histoire deS' 
peaples! de cette période., ne. peut se traiter 
comme celle (îes anciens; ici l’intéréts’attaldie; 
à des homntéS dont l’allüre bonne oumauviaise: 
offre un caractère indépendant ; là il ne doit 
s’attacher qu’à la marche des choses, qui , 
dans les temps mêmes où les honmies sont le- 
plus assujettis, conservent toute leurindépen* 
dance. • 

• Le motiVeinent de la Réfdrme ÿ en détermi^ 
nant un retour décisif vers le mosaïsme épuré 
a ramené les idées positivés et générales. L’ère 
nouvelle a accompli cette révolution; et noos 
nous trouvons -exactement aujourd’hui sur le 
terrain ’de l’ancien législateur, mais avec tout 
l’avantage d||||us<ie trente siècles de l'echerches, 
d’expérienc^R de progrès. Moïse avait fait con- 
verger tontes les connaissances à sa portée , vers ' 
la loi, vers l’ordre des dbo^s n^essaire pour eu-^ 
riebir le peuple de tous les biens physiques et mo* 
raux auxquel&il était penadis alors de prétendre. 
Notre époque est animée du même esprit; mai& 
au lieu de n’apercevoir les sommités des choses 
que par inspiration , elle j arrive en les prenant 
par la base , et téulCs lés Sciences , tous les arts 
rivalisent, pouT:f«Drair à la science > de lavloi 
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des ressources fécoDdesetde^|>rincipes lucides^ 
qui sont, obacun en particulier, le produit d’an 
vaste travail. , 

■ On dirait même que uon seulement les pro^ 
phètes , mais< les docteurs hébreux ont été en- 
traînés par l’exemple de leur maître > car leur 
Tabnud, ou corps de doctrine, tout indigeste 
qu’il est , offre en définitive un concours! dè 
tous les genres de savoir vers laicooserÿatioa 
du peuple ; une espèce d’encyclopédie , dont 
le plan ne manque pas de quelque méthode, et 
où beaucoup de folie heurté à chaqtie instant 
beaucoup de raison. ' ^ 

Les Hébreux renfermaient dans un’ seul mot,. 
khorma, les deux expressions, science ei sagesse,, 
qui sont comprises aussi dans notre. mot philo- 
‘ Sophie. ' * .•\ ■, 

- « C’est la sagesse , dit l’imi|àte^de Salomon ,! 
qui donne la connaissance des.'clKes; qui .ex- 
plique l’ordre des temps , les variations ,,des 
faisons , les révolutions des années , le rang de& 
étoiles, la nature' des animaux, la différence 
des plantes, èt leurs propriétés ; elle enseigne à 
l’homme à être Sobre', prudent, ajuste et fort; 
elle! lit dans le passé, et juge de l’avenir; elle 
procure toute sorte de richesses; elle rend, 
respectable , éloquent dans le® assemblées pu- 
bUquës>. et vaillant à la g«érre; sa présence 
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assure beaucoup (Fagrémen't et de gaîté dans la 
vie privée; beaucoup de consolation dans les 
ennuis : les nations voudront être gouvernées par 
ceux qui la possèdent ; les rois les plus redou- 

t 

tables trembleront en Tentendant nommer » 
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O Ivraël , l’Etic e*t ux..,. — Comme on ne 
pooTtit ie dicpenoer d’emplojer le Ungnge or- 
dinaire det Commet , l’Ecriture attriboe è l'E- 
lemel beaucoup de formet ipii ne »ont <|«e le 
produit de l'iaugioatioD. 

Deut. , VI, 4- Morts nrbouiim , 

para. 1 , Cap. tavi. 

Jéhovah et \ Homme rempliront ce livre , 
ainsi qu’une énumération d’autant plus rapide 
des diverses idées attachées au mot Anges, que 
la doctrine des anges est très-postérieure au 
légAlateur. 
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Sans .parler des choses miraculeuses, tout 
système religieux se comppse de deux parties , 
qui dans la pratique se confondent bientôtrl’une, 
philosophique , comprend tous les faits etjtpus 
les principes de ce système ; l’autre, allégorique, 
est destinée au langage et à toutes les formes 
et figures au moyen desquelles on revêt les 
pensées d’un véritable corps. * . 

Un homme jetant un regard superficiel sur 
la terre et les cieux n’y puise que l’idée d’un 
tableau brillant, mais sans vie. Un autre, sous 
le nom d’u/iiVcrs^ de monde de nàture , ne 
signale que l’assemblage harmonique des astres 

* De là les doctrines secrètes et les doctrines publiques des an- 
ciens; les doctrines ésotériques et c.xotériqucs ; |es degjnes et les 
mythes'; les initiés et le.\ulgaire. 
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à la portée de ses sens. Un- troisième, donnant 
le plus grand essor possible à sa pensée, tire de 
la contemplation des chbses connues , et des 
lois générales, la conviction intime qu’il existe 
a* delà de ce monde visible^ d’autres sphères et 
d’autres intelligences, d’autres mouvemens et 
d’autres lois, qui, par une influence réciproque 
et perpétuelle, constituent l’ensemble vivant le 
plus universel. 

Mais , quels que soient ses effbrts pour em- 
brasser cette immensité, il juge bientôt que 
ses sens et son esp|||^ lors même qu’ils acquer- 
raient la plus extraordinaire énergie , reste- 
* raient impuissans à 'concevoir la forûie et la 
fin de l’Etre incommensurable, à la désigna- 
tion duquel l’expression vulgaire et matérielle 
à'univers, ne suffit plus. 

Ainsi naît chez lui l’idée d’une existence 
infinie; d’un infini positif, d’où l’entendement 
humain ne peut sortir, et auquel conviennent 
tous les grands caractères marqués par les 
théologues. L’unité ; car la supposition de déux 
ou plusieurs infinis changerait^ leur nature et 
les rendrait finis au' point de leur contact. 
L’existence absolue ou I’Etre proprement dit; 
attendu que c’est au moyen les uns des autres 
que tous les êtres secondaires se soutiennent , 
tandis qu’il es# et vit seul. L’éternité; comment 
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imaginer sa fin , lorque tous les accidens aux- 
quels nous attachons les idées de composition 
ét de décomposition , d’espace et de limites , ■ 
de naissæj^^^ mort , toutes les révolutions 
des astres qui produisent .les j[Ours, les siècles , 
et le temps, se passent en lui, et que chaque 
étte en particulier lui rend tout ce qu’il en a 
reçu. Enfin, I’indivisibilité; car ce principe, 

« On ^doit distinguer deux choses, V Univers-' 
matière et Dieu, » quoiqu’il pfiFre ,dei^ abstrac-, 
tions, des plus nécessaires dans la pratique, n’a 
pourtant qu’un rang secondaire. Dieu, sous cé 
rapport, n’est pas la plus grande pensée à ‘la- 
quelle puisse arriver l’homme ; il ne représente 
qu’une subdivision de l’unité infinie , <le cet 
Etre universel et étemel, à la fois actif et passif, 
qu’ Abraham' et Moïse appelèrent du nom de 
Jéhovah; lequel nom dérive, comme on le 
verra bientôt, de la racine aïa ou ava, être. 

Q%o n ouvre l’histoire dé l’Inde et de l’E- 
gypte, on retrouvera partout cette conceptiort , 
mais accompagnée des plus fausses conséquences.. 
Elle passe dans la Grèce , où de nombreux 
sophistes l’étouffent sous de stériles’ et inter- 
minables disputes touchant la matière * , l’es- 

, A* 

* Dans le langage ordinaire, le mot matière exprime très-Wen 
un état relatif de choxc.s j dans le langage atsolu, il est vide de 
îa-ns. Suivant la doetrinc religieus»' , Dieu est parloul , dans le 

' ii * 


ui. 
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prit, et Ja composition intime des choses : de 
sorte que, quelle que soit l’opinion qu’on adopte , 
ou celle des docteurs hébreux et des Pères d^ 
fEg’lise qui soutiennent que les brames et les ^ 
prêtres é^ptiena mirent à contribution les 
écrits de Moïse et les dévoilèrent aux Sages de 
la Grèce, ..ou celle des philosophes du dix-hui- 
tième siècle qui voulaient que ce législateur leur 
eürt tout emprunté, on reconnaîtra l’analogie 
des principes et la vérité dé notre assertion. 

■' Ne semble-t-il pas d’ailleurs que l’antiquité 

I 

cailjou le plus tlur comme daift le cerveau le plus actif. Selon le 
système, philosophique , il y a de la force, du mouvement , de' la 
vie dans le caillou comme dans tous les autres êtres. Les mots 
sont des (tombinaisons de sons appliqués à des choses ; mais.ici la 
chose n'a pas d'existence réelle; et la matière considérée comme 
principe est tout ce qu’il y a an monde de plus idéil. A quoi abou- 
ti^nt donc les raisonnemens qui commencent à établir comme fuit 
primitif ce qui est en question ? à quoi aboutissent les interpel- 
lations de ce genre? La matière pensc-t-elle ou ne pense-t-ell^ 
pas? S'il nous ptait de nous servir du mot matière, par opposition 
au root esprit, force, mouvement, ou toute autre chose, ce mot ré- 
sout à lui seul le problème ; il se réduit à ces termes : « Y <1® 
la niatièi'e qui ne soit pas <le la matière? ou bien y a-t-il de la vie 
dans un objet qui , d'après la nature qu’il nous plait de lui ac- 
corder, est préalablement mort? » Si l'on n'établit pas cette pre- 
mière distinction ; si l'on appelle matière les minéraux , les végé- 
taux, 1cs animaux, excepté l'homme, la qnestion se présente 
ainsi ; «L'ensemble des actes qui fait conclure que l’homme pense 
SC rctrouve-tril en tout on en partie chez les êtres inférieurs? » Ou 
s'étonne que certaines questions n'aient pas été résolues depuis des 
milliers d'années. Il serait bien plus étonnant qu’elles eussent ob- 
tenu une solution. Uyi point d’inti'rrogation li la fin d’une phrase ne 
suffit pas pour valoir une réponse. lien est d’une question mal posée 
comme d'un problème qui porte en lui-mémesa raison d'absurdité. 
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elle-*même- lui attribuât ces' idées? A travers 
de graves anachronismes et sa manière étroite 
de •■présenter ht chose , Strabon ' ne^j'aconte^st-il 
• pas « que , mécontent de la religion établie , 
Mdïse sortit de l’Egypte , suivi d’une foule 
d’hommes qui honoraient comme loi la Divinité ? 
Il enseignait que c’était une grande erreur de 
donner-à Dieu la forme des animaux, ou une 
figure humaine. Dieu, en effet, pourrait bien* 
n’être que ce que les Grecs appellent .le ciel, 
le monde, l’univeftalité des choses. Or, quel 
homme sensé , disait Moïse , oserait le repré'^ 
senter sous une forme quelconque ’ ? » -* 

Aux yeux d’Hippocrate , un même accord de 
toutes les parties, une même tendance, ^ne 
même harmonie constituent l’être-homme* : aux 
yeux de Moïse, un même accord, une même 
tendance, une* rtiême harmonie de tous les 
citoyens et de tous leurs esprits constituent 
l’étre-peuple : aux yeux de l’apôtre Paul , tous 
les hommes sônt^es membres d’un même corps, 
qui est l’être-humanité , ou Christ. Maimonide 
établit, d’après l’Ecriture, que les astres s6nt 
des êtres pleins de vie ; que le Monde lui-même, 
celui que nous bornons à l'espace où s’étendent 
rtos yeux , est un être-individuel ; existant dans 

" unus, consputuin nna , cQnsenlicnUa ymnia. * * ♦ 
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son genre, pour me servir de ses .propres ex- 
pierions , comme Siméon ou Ruben dans le 
sien, et dqpt tous les globes secondaires «ont 
les membres Maintenant réunissons tous les* 
étl’es et toutes les intelligences secqndmt^s , 
connues et inconnues; ajoutons un même ac- 
cord, une même tendance, une même harmo- 
nie, voilà l’existence universelle. ^ 

•,ù Mais n’est-ce point le panthéisme ? mais alors 
chaque chose n’est-elle, pas Dieu? le moi pan , 
signifie et l’expression tout , indique 
une œuvre f^te, terminée, bornée. Or, l’Etre 
universel n’a pas 4^ bornes dans notre esprit, 
puisque , après avoir épuisé toutes' nos facultés 
à le«percevoir , nous sentons qu’il peut encore 
être agrandi sans cesse. Au liei^ du mot pan, 
plaçons le mot infini ; faisons , si l’on vent , 
l’infini-théisme , et soudain la première objec- 
tion disparaît. Remarquez d’ailleurs que dans 
ces paroles de Moïse,'* « Jéhovah ‘sera votre 
Dieu , » le mot Dieu n’a nuUement pour but 
d’expliquer l’esseqce de cet être ; il signifie que 
l’unité d’existence sera le principe vers lequel les 
Hébreux devront tourner leurs pensées et dont 
ils subiront les conséquences, comme les autres 
nations toiirn^ut leurs pensées vers les idoles 
-futiles qui sont leurs élohim ou leurs dieux *, 

* Il n’en est pas de même de Ce principe chrétien ; Dieu est Ua 
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Quant à la seconde objectiofiy on*ne peut 
^ûclure de ce que chaque chose , chaque être 
doué ou non doué d’intelligence-, tient à l’Etre 
'absolu et dépend de lui, que cette chose ou 
cet être dpive s’appeler Dieu. Chaque citoyen 
en particulier est-il le peuple? chaque membre 
de l’être-humaîti est-il l’homme? et parce que 
saint Paul dit que tous les hommes sont les 
membres d’un seul corps qui est Christ , chaque 
chrétien constitue-t-il en personne ce Christ 
lui-même? ' • • 

Bien plus, quelle distance immense entre ces 
exemples et l’Etre tupérieur î Si par la pensée 
on retmnchfi ^u peuple un nombre d individjas 
trop grand , il pénit ; la vie de l’homme tient à 
l’intégrité de ses organes. Qu’on retranche au 
.contraire le nombre le plus considéraI;>le d’êtres 
et d’intelligences secondaires, quelle atteinte 
portera-t-on à" l’Etre universel, puisqu’il' est 

infini * ? • * 

« . • * 

• 

pur esfmt , où les moti un pqr esprit lÿnt explicatifs dcniamlcnb 
à leur tour une explication .qu'ils ne peuveift recevoir que~dc la 
proposition renversée , le pur esprit est ^JHeu, Lç principe de 
Mahomet ^e rapproche davantage de celui de Moïs^', Dieu est 
Dieu ; il n'a rien d’explicatif. Mais Moïse parle* hien autrement h 
l'intelligence ; I/étre est un, il qu’une existence absolue, 
qu’un eerée; le verbe être, dont toutes' les. créatures Sont comme 
les modes et \csftemps. ■ ■ # * 

* Le mot composé n’est pas toujours )e extraire de simple, llexiste 
dcu^gclres principaux de sÿnplicilé ; Vs- simpticiti chiréi^ue , Sjui 
est le caractère d’un corps homogène , indécomposable, tel qu'un 
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Tout ce quiexiste pcutse représenter, eh quel- 
que sorte, par des quantités. ËlevonsTbomm^. 
à.1 0 , l’humaoité à 1 00 , l’être terrestre à 1 000,' 
le monde planétaire à *10,000, l’univers vi- • 
si'ble , eh y comprenant, sans en rieq omettre ,- 
tout ce qu’il renferme de substance et d’in- 

• f 

t. ^ . 

làorccaii <Ic ter, certains ^az très-subtils. A proprement |rarlcr, i1' 
n'y.a pas de corps al}solument simple -, car le morceau de fer , a 
cause de sa porosité, renferme une quantité d'air plus ou moins 
composé qui n'en éÊt jamais complètement séparable. La simplicité 
philosophique est toute différente ; elle forme le synonyme d'nniié; 
elle exprime que, dans un ensemble, chaque chose est ce qu’il 
ftut qu’elle soit , sans acces.soircs inntiles pour elle-même et pour 
le but commun. Ainsi, plas ou descend dans l’échelle des êtres, ^ 
plus on marche vers la simplicité chimique, pl|^ on remonte sur 
cette échnic , plus on s’approche de la simplicité «philoÀbphiq ne. 
1 ,’étte le plus parfait doit donc être regas||é à 1 a fois oomme le pins 
^#imple et le plus composé de tous. • ^ 

L’erreur du célèbre' juif Barnch Spinosa, né à- Amsterdam. en 
i63a t êt dont on ne parle en ||énéral que par ouï-dire, consiste à 
siétre .'crvi d’un mot qui rappelle la simplicité chimiqucjil opposaà * 
là subitànce incorporelle des spiritualistes absolus, sa substance réeBc 
qui est Dieu. Au fond, les deitx doctrines sonates mêmes ; elles ad- 
mettent, en termes différer^ , ce fait , qu’il est des êtres qui com- 
mencent et finirent, et un être essentiel et éternel. Mais Spinosa 
avait signais nne substance réelle j or une substance réelle , dit-on; 
est évidemment de la mati|^ ; donc Spinosa est un pur matéria- 
liste, donc, etc. etc.'Baylc a surtout répandu ces idées dans une 
triste réfutation , qqéjl. Benjamin-Constant vient à l'heure même 
de caractér^er très-exactement en ces termes : « Le célèbre ar- 
ticle de Bayle contre Spinosa est d’une métaphysique à laquelle 

le plus mince écolier de no^-johrs n’attacherait pas' son nom 

Ses objections sont misérables. » { De la Jieligion, tom. 111, 
p. 37 . ] On peut voir, nu reste; plusieurs des idéw du philosophe 
hollandais dans MaimonÉle cpii, comme Aristote, et d’après l’Ecri- 
ture clle-lnêrae, attribue à la forme^w àux motialités déla subs- 
tance première toutes les qoaUtès des corps. * : ’i. . . 
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telligence à 100,000. Commtint signaleroos- 
nous l’Etre général ? par le plus grand nombre 
possible, (^uel est ce nombre? , personne ne 
, peut l’indiquer? Pious l’appellerons X.‘ Get 4T 
renferme tintes les quantités précédentes; mcû$ 
s’il plaisait à l’imagination de les soustraire], 
X ne changerait en rien j il serait toujour*. le 
plus grand nombre possible; il serait le 1 di- 
visé par zéro des mathématiciens , qui donne 
toujours 1 , et qui est le symbole de l’^^nfini. • 
La plus immédiate conséquence du principe 
que je viens d’établir est la suivante : dans, tout 
ensemble moral ; une pensée fondamentale do- 
mine, de «laquelle semblent éinaner joutes les 
pensées secondaires et- vers laquelle toutes sont 
ramenées : au physique, il n’ést pas un seul être 
qui n’ait son .centre d’action et de tendance. 
Xout signale donc l’existence d’un point central 
de l’immensité ; d’un moi de l’Etre infini ; d’un 
fdÿer incalculable de la législation universelle , 
d’où s’échappe éternellement ce qui donne la 
vie à toute chose, et versiequel tout est ramené. 
C’est là, à travers les abim^ du ciel, que par 
instinct ou par inspiration, le génie poétique 
des anciens se plut à chercher la présence spé-* 
claie du grand Etre , qui embrasse tout , qui est 
partout, qpi est tout, et beaucotip plusnncore.' 
!^KJuoique les cieux dçs çieux ne p'uîssenl le 
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contenir, les cieux *, s’écriait Salomon, sont 
le domicile arrêté de sa demeure » 

Dans l’ordre politique nous avons rencontré 
quelque chose d’analogue ^ la loi est présente 
et active partout; mais an cœur*de 4’Etat, elle 
a une demeure spéciale, vers laquelle sont 
totfmcs sans 'cesse tous les regards. De même 
le peuple est répandu dans tout l’empire , mais 
il a un centre , un moi public , où se répètent 
toutes les impressions les plus éloignées ; une 
demeure spéciale, qui est la salle du sénat où 
les anciens de la nation , légalement assemblés, 
développent la loi et lancent des décrets qui 
donnent le mouvement et la vie à l’ensemble. 

Quel que soit le nom qu’on réservé à cette 
manière d’envisager l’Etre absolu^ elle est fon- 
dée sur le fait, sur l’analogie, sur l’histoire et 
la 'conviction. Nous avons déjà vu les hautes 
conséquences politiques et morales qui en dé- 
coulent. Si, de prime-abord, vous reconnaissez 
deux êtres absolument distincts , un être pré- 
tendu matière^ et un être esprit , un être absolu- 
ment passif et un.être'actif, vous brisez l’unité, 
et vous avez aussitôt dans l’Etat deux peuples , 

• a J, ^ 

* U n'est pUis besoin aujourd'hui d'obscryuf|fuc.h^BH|,l«rlM 
une partie intégrante des cieux j que par 'cdbstt{nçQf ,t(mé allu- 
sion auxJtabiUuu des cieux comprend les babitani^c ik" terre. 

< L’infini, disait Pascal, est un i^obe dont le centre est partout^ 
tacirconfércnco nulle part . a Nous soutyeS dans ce globe. ^ 
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dont l’un se fegardera comme créé pour com- 
mander à l’autre. Si vous admettez au contraire 
un Etre unique , sans prétendre à déterminer sa 
nature , vous formez , à l’exemple de Moïse , un 
peuple au-desStas duquel ne s’élèvent ni indi- 
vidus , ni castes , et vous tracez subsidiairement 
des distinctions fondées sur l’utilité et qui n’ont 
plus rien d’absolu. 

Le mot Jéhovali -dérive de la racidt aïa ou ava, 
être . Il signifie, celui (juiest, ou l’existence essen- 
tielle. Des volumes de subtilités ont été écrits 
sur ce mot et sur l’ancienne manière de le, pro- 
noncer, très-différente de la manière moderne. 
On a remarqué qu’il renferme les signes du 
passé , du présent et du futur’; de sorte qu’il 
exprime à la ibis ce qui a été, qui est et qui 
sera, gravé'dans les inscriptions égyptiennes *. 
On -a dit que tontes les lettres qui entrent dans 
sa composition sont du nombre des quiescentes, 
ainsi appelées parce que souvent on ne) les pro- 
nonce pas, et qu’elles sont censées se reposer; 
d’où cette conclusion, qu’il indiquait Je repos 

, ' * J'Ii dit que Jihovah est x;oiis(|[^ré tomme le eerie'absolu ^ le 
verbe itrt dont, tous les autres (itres ne sont que, les temps et les 
modes. Les Hébreux ne se servent jamais du présent j ils ne disent 
* ]Ws/e sBis, 'parce qvc cette proposition est à .peiilt terminée que 
l'on n'est plus comme on étaiu d’abord- De là ces expressions ré- 
pétées que r£criturc met dans la bmichc du Jéliovah : « A moi 
seul la vie appartient; je suis s):iil vivant éternèllcnvnt. » 
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de l’Etre uriiversel , par opposition au mouve- 
ment dé tous les êti^es qui circulent perpétuel- 
lement dans son seip. Des commentateurs . ont 
pensé que ce nom avait donné naissauce à celui 
de Jupiter; car quelle différenoft .entre ce Jovis 
«t le Jehovih, cpmme il est écrit au Deutéro- 
Bpme? Yolney juge au contraire que les- Hér 
breüx l’ont emprunté aux autres anciens;^ que 
le mot Juffiter se .prononçait originairenjent 
'Youpilerj dans lequel le mot- y ou signifie 
existence, et que Jéhovah se prononçait.^ur 
houhy et formait le participe du verbe hik^ 
exister, être. Peu nous importe cette dis- 
tinction, des qu’on s’entend sur le. sens prop^ 
du mot ; mais Volney ajoute que jahooh signi- 
fie l’existant, c’ est-àrdire , le principe de la vie , 
le moteur , ou même le mouvement , l’,â<ne uui- 
yerselle des êtres et en ceci, il confoiyl ,des 
choses -très-düFérentes. \J existant est l’être lujf- 
méme; et lejprincipe de la vie, . le mouvement, 
l’âme universelle des êtres, sont. une abstrac- 
tion de cet être > une division mentale et arbi- 
traire de son individualité. . 

Outre ce' nom 'ptÿcipal. que les Hébreux, 
appelaient ineffable, et q^u’ils n’auraiènt osé pro- 
noncer , di^ Basnage , « par la rai^n'que le.noiti' 
de Jéhovah renferme généralement toute chose ', 
et que celui qui le.pronohce met daassa bouche 


Digitized by Gocjgle 


, lÉHOVAH.'** , v87 

le Moade et. toutes^ les créatures ^, » ;»ii ên est 
un grand nombre de secondaires y - parmi le^. 


quels, ïùd, le faiseur; .cèlur qui sq 

suffit à lui^même*; ël, le 'fort; advnat’; 
traduit ordattairement par Seigneur ^ et qui,* dé- 
rivant de la racine adan, base ou colonne, signi* 
fie le priticipej^'^-Ë’ZîOTi^ le ‘Très Haut; enfin 
Ehhim y dénomination a laquelle nous devons 
une attention particulière. •. • •• 

. • * Quoiqu’au pluriel, ee nom sert toujours au 
singulier : sa racine >est^lahay force ; de sorte 
qu’il, indique toutes les forces réimiès en une 
. seule, et. qu’il représente exactement l’idée de 
, Dieu, de l’intelligehce générale^*, de l’ouvrier; 

Al grand . fabricateur, Toriqü’on distingue dans 
' l’Utiiv0rsalité4'la».natüT«r et Dîëu. <i tés forces,' 

9 r *■ * 

Ôu plutôt ‘l’ensemble des - forces la .terre »•, 


dit la 'Genèse; Un sens •analogue ;est'- acquis ù 
cé‘ mot dans le langage 'politique ; il -désigne 
tesibréesintellectuelles léè plus âgissanlesdans 
l^tat; celles qui impriment le mouvement à 
toutes* les parties;- savoir/ les., jugés et les &éna^ 
leurs. Mais, de .même qne-ces sénateurs et ces 
^uges , appelés' lès politiques; ont âu- 

dessus d’eux r*un être général qui est Israël ou 
le peuple , de même. théoldgiqne se pérd , 

pour ainsi* dire j-dans F.uhité du Jék^j^ah. G’est 
4 ar- Âfférence essentielle, je lé répète «encore^. 
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entre. la doctrine 3e Moïse et^e dualisme des^ 
théocraties égyptienne» et éthiopiennes. Ici la , 
<^ste sacerdotale formait les élohim absolus du 
pays, et le peuple qui -représentait la matière 
inerte était condamné à rester , autant que pos-' 
sible, dans cet état. 

Trois causes tendaient à multiplier les formes 
et figures dans le langage des 'Hébreux , la né- 
cessité de mettre des principes profonds à la 
portée du vulgaire, le génie oriental, la pau- . 
vreté de la langue : de’ là vient que Maimonide - 
ne cesse de recommander l’attention qu’on doit 
aux homonymies, aux métaphores et aux allé- 
gories, pour voir disparaître une foule de doutes . 
et de préjugés : de là vient que Jésus, fils de 
Sirach , dit à ses lecteurs que les livres de la 
loi, des prophètes, et tous les livres hébreux ont 
une autre force et un autre esprit dans le texte 
que dans les traductions ’ . 

Comme la figure' la plus familière et la plus 
noble que le thçologue pût choisir, pour rendre 
sensible l’idée du grand Etre , étàit- celle de 
l’homme, la plupart des anciens , tout en ad- 
mettant Dieu insaisissable et sans forme, l’ont 
dépeint comme un naembre de l’humanité. Mais 
le légi^ateur répète sans cesse de ne pas s’a- 
buser jusqu’à croire que Jéhovah eût vérita- 
blement cette manière d’être, et les docteurs - 
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s’expriment eo ces termes : « Quaiftd il fallut 
dirigée les esprits vers l’idée du Très-Haut , 
omeut recours surtout aux analogies tirées de 

l’homme Comme le vulgaire ne conçoit 

que ce qui frappe directement les sens, «et 
comme une chose ne se communique ordinai- 
rement de l’esprit d’un homme à celui d’Iin 
autre, que par le moyen de la voix et du dis- 
cours, les prophètes peignirent le Dieu d’Israël 

entendant, voyant et parlsgat ; £t, attendu 

, que toutes ces actions et opérations, le moiuve- 
ment, la vision, l’ouïe, Texercice de la parole, ne 
sont accompUs qu’au moyen de nos organes ou 
instrumens corporels, ils lui supposèrent des 
organes semblables, 4es yeux, des oreilles, une* 
bouche, une voix, des bras et des mains*. 

Dès qu’on a reconnu que 1%. forme humaine , 
attribuée à Jéhovah, n’est qu’une figun; , les 
autres métaphores s’expliquent sans effort. , 
Pieraièrement, la vérité est l’expression de 
ce qui est, ou l’expression des lois de l’être géné-i 
c^l , auxquelles l’homme reste toujours assu j éti * . 

* L«s conséquences les plus fausses peuvent résulter de principes 
exreliens. Les anciens Juifs admirent que la moindre plante 
éprouvo l'influence de tout le monde cxOa-tprrestre. Jiu'qne là 
rien d'irraisonnable; mais ils imaginèrent des spécialités , savoir, 
que chaque individu de la terre avait .son principal correspondant 
dans l'ordre céleste ;^de là l’astrologie et les superstitions. Le catho- 
licisme a .spiritualisé la chose ; il a mis chaque individu .sous la 
■ protection d’un saint qui lui sert de patron. 
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Il sera donc exact Je 'dire que la^vérité afrh'e 
à rhommo du dehors, qu’elle se révèle, k lui, 
qu’il est dans certains cas expinessément oi|;n- 
nisé pour la recevoir, et pour comprendre 'la 
parole métaphorique Jelîéhovah, de laquelle 
dérivent les locutions, Y Eternel veut, demande^ 
oM^nne, et autres de ce genre : il sera exact 
de dire aussi que l’homme devient, métâphori- 
quettieht parlant^ d’autahydns ami de Jéhovah, 
qu’il -s’élève davantage à Ta connaissance dé la 
vérité , puisqu’il est*de^ la nature d’un ami de . 
connaître toutes les -pensées, tous les désirs, 
toutes les volontés de'celni qu’il aime, et que 
les loispJl^siques, politiques et morales du globe, 
'terrestre et de l’homme sont les volontés dé 
l’Etre général. Mais /quelle que soit la portée 
de l’espiit humais), il- n’embrasse qu’une faible 
partie de ce ^ est; de là cette autre méta- 
phore ;« Nul.morlel ne peut contempler toute la 
de Jéhovah ; » car, voir sa faoe, corirxaae l’a 
dit Maimonide, consiste à apprécier -tous les 
êtres possibles) à coinprendre leur union, leurs 
rapports, et les lois qui les régissent? soit en gé- 
néral, soit en particulier. Si Moïse, ajoute-^t-il , 
eut ce bonheur ^ c’est qu’il avait reÇu la su- 
blime faculté de voir les choses sans voile, dé- 
pouillé de tous les préjugés, députés les pas- 
sions, de toutes les vanités qui^ naissant de 
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nofre 'tetnpët’atnent , notre éd(jc»tiort , notre 
ignorance et'nos mœurs, élèvent comnie un mur 
entre la vérité et nous. En effet ,• lorsque nous 
avançons que . notre -Dieu est ènveloppé d’un' 
nfeige , cela ne le regarde pas lui-même , mais* 
regarde notre nature , qui a besoin -de sê per- 
fectionner," et de prendre la forme convenable,' 
pour sortir des ténèbres dans lesquelles le vul-'’ 
gaire des bomnies est plongé®. ■■ ' ' 

Secondement, au moyen d'épithète* apprô- 
pïiéès aux qualités humaines, les_ lors les plus 
importantes pour l’humanité oirt été transfor- 
mées en attributs de Jéhovah ; la fécondité de • 
la* terre, la chaleur du soleil, ‘ les bienfàits dé* 
là pluie et de la rosée, les douceurs de l’amour,' ' 
de l’amitié, et tous les biens de ce gentfe, l’ont 
fait reconnaître bon; l’étendue" des cieux, le* 
fracas des élémens, la ihain puissante qui re- 
lève les humbles et précipite dans l’abîme 
ceux dont la tête semblait toucher aux- rities,^ 
ont dicté ses attributs de force et de piussance f 
comme le bien est le résultat de nos détermi- 
nations privéés et publiques qui sont fondées 
sur la véri té , on l’a réputé fidellê ; comme le 
mal suit tôt ou tard l’erreur et l’injustice oh . 
l’a réputé vengeur: de. là l’expression cmindre\ 
Jéhovah, puisqu’il faüt craindre, de s’écarter, 
même involontairement , de la bonne route , à 
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cause des conséquences naturelles et néces- 
saires de*l*erreur. La crainte de TEternelj dit. 
Salomon, c^est la haine du mal et quand ce 
nom se prend pour la loi de l’Ëtat, c’est aussi 
la crainte des peines^^^qu’elle inflige au cou-: 

, Ënfln, Ton a déjà vu que l^s attributs de clé- 
mence et dé miséricorde exprimaient, qu’à peine 
rentrés dans la ligne de l’ordre et de la vérité 
qu’ils auraient ' abandonnée , les honames, spit 
en particulier, soit en général, renaîtraient 
toujours au bonheur. • , ' ' 

. La* troisième espèce de locutions concerne les 
rapppils entre < Jéhovah et le peuple. On ie 
nomme Dieu d’ Abraham, parce qu’il fut connu; 
dej^(f^astriarche ; Dieu d’Israël, parce que Moïse 
pqnsiiXjaai le peuple en prenant ce principe d’unité 
■, pour, base , et en le faisant admettre comme 
l’objet du culte public. L’on désignait de même 
4 es dieux de tous les autres peuples ;.Dagon était 
* le dieu des Philistins , et Kémos celui des Am- 
mopites. Mais comme, selon la doctrine, des. 
Hâ)reux, l’homme, est à la fois. passif et actif 
daiis ses rapports avec l’Etre universel , ce, 
n’est pas seulement Abraham pu Moïse qui 

4 

découvrirent l’Eternel mais , ce,, dernier .qui. 
se découvrit à pux; ce n’est .ças seulement le. 
peuplé d’Israël qui le choisit pour son Dieu. ^ 
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mais ce Dieu qui , en se faisant choisir, choi- 
sissait lui-même ce peuple. 

Enfin, sans pousser plus loin cet examen , 
j’observe, d’une manière générale,' que toutes 
les formes et figures sous lesquelles on met en 
scène de nos jours la vérité, la raison , la li- 
berté, la justice, la patrie, la nature, sont accu- 
mulées, avec une profusion orientale, sur le 
Dieu d’Israël : comme la nature , il distribue 
les bienfaits des astres à toutes les nations de la 
terre ; comme la payie, il est allligé et irrité 
de la conduite de ses^enfans; comme la justice,^ 
il porte l’épée qui doit punir le coupable ; 
comme la liberté menacée, il arme son bras des 
flèches perçantes qui frapperont l’eimerai ÿ . 
comme la raison enfin et la vérité, il se rit de 
la ligue des rois, lorsque les rois aveuglés s’as- 
semblent pour conspirer contre lui ", 

Ici se termine ce que j’avais à dire sur le ’ 
Jéhovah. Encore une réflexion : n’est-ce pas une 
chose grande, sublime, que le dogme tout en- 
tier de Moïse soit renfermé dans deux mots^ 
Jéhovah ektiad, l’être est un, il n’existe qu'un 
seul être? 

En prenant dans un sens littéral toutes les 
expressions et les figures du texte, on obtient 
1 histoire entière des opinions qui se sont for- 
mées à ce sujet, soit qu’on ait consnlcré ce 
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■ - dieu ccmuue un sculpteur réel, travaillant de ses 
mains à une statue d'argile, pour en ^çonner 
l’espèce J soit qu’on lui ait ^ donné une voiæ 
sonore y retentissant à /’oreide de ses privilégiés, 

• comme celle d’un maître sévère qui parle un 
langage humain. 

• - ' 

, /* * V 
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• Quelle étude que celle de l’homme 1 Depuis • 
plusieurs mille ans., les sages se sont écriés 
« Connais-toi toi même » , et l’homme ignore 
encore ce qu’il est. D’après Moïse, il fut formé . 
à Vimage et ressemblance du Jéhovah : ce qui 
rappelle aussitôt à la pensée le principe des 
Egyptiens ettles Grecs sur le macrocosnie, où 
gtànd monde, dont l’hcHimie, sous le nom de 
microcosme, ou petit monde, n’était qu’une ré- 
pétition en miniature. 

Maimonide a sur cette analogie,' et sur 
l’homme en général, ^quelques chapitres re- 
fliafqüables. Les idées qu’il se., faisait du 
monde devaient gênér sa logique et viciej plu- 
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sieurs de ses inductions. Tl le croyait borné par 
une immense enveloppe sphérique, beaucoup 
plus éloignéé que les étoiles fixes; il le re- 
gardait comme un empire particulier, renfermé ' 
dans un globe creux et subordonné à une in- 
fluence intérieure et extérieure.' 

tout ce globe comme un individu mobile et 
animé ; de même que les ^rganes de l’homme 
ne sauraient avoir une existence séparée, de 
même toutes les parties de ce monde se sou- 
tiennent les unes les autres. Chez l’homme, on 
voit une faculté qui réunit les organes, les di- 
rige, les gouverne dans l’intérêt de leur con- 
servation ; le monde offre la même faculté des- 
tinée à la conservation des espèces et à la 
conservation des individus... 

• 1 ■ 1 » ■ 

» Toutefois, cela pourrait s’appliquer aux 
animaux, dont tous les organes aussi sont 
harmonie; et cependant il n’est venu à per- 
sonné ^l’idée d’appeler 'petit monde un Ijxeuf, 
ou un cheval. L’homme porte surtout ce noni., 
à cause de la faculté particulière qui le , dis- 
tingue, et qui est la, proprié té de la|lq^e hu- 
maine, comme la faculté t de voir est la ,pi«- 

1 • , », I ^ . • » ♦ • , • » . ! ■ |i* • I 

priété de l’œil , je, veux dire la sagesse, , Ta 
raison...., Un anihial peut vivife, abandonné,,» 


Mais, après cela, voici de quelle manière il 
raisonne : « Vous devez donc vous représenter 
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lui-nfiéme, sans avoir un besoin urgçnt du se- 
cours deSi autres ^individus de son espèce.... li 
n’en est pas ainsi de' l’homme, sauf des circons- 
tances fortuites; ses aiimens, . ses ivétemens ^ 
toutes les choses qui lui sont nécessaires, exi- 
gent de l’art, une longue préparation, de l’in- 
telligence, beaucoup d’instrumeus et de per- 
sonnes, dont chacune s’occupe d’un ^travail 
spécial..*;. Outre cela, il doit gouverner tpus* 
ses organes de manière à ce que 1 les' priqm- 
paux comme les moiBs essentiels, remplissent 
leurs fonctions... S’il était privé de cette fa- , 
culte de raisonner, de penser, de comprendre , 
d’agir, et de produire, par diverses méthodes 
et procédés ,, tout ce qu’il faut pour sa nour- 
riture, pour son logement et son vêtement , s’il 
était réduit à la seule- faculté vitale,’ il périraiC 
soudain.... Cela se répète pour le monde; il y a 
quelque chose «qui régît cette masse, ou qui , 
donne à un principal organe- lé mouvement et 
la flkculté de mouvoir et de dirigeV 'toutes les 
autres parties. Si cette . chose cessait d’agir , 
tout. lé globe et toutes ses parties finiraient à 
l’instant ; avec elle au contraire , tout se con- 
serve. Or, cette chose est Dieu, que par ce 
motif nous appelons dans notre langue la lie 
du monde,., ^ ' y 1 

» Mais ne perdez pas de vue, que l’homme est 
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UDe des plus petites parties de ce mondèy et 
n’allez pas croire qu’il soit l’objet final des «s* 
très, des animaux, des plantes dont il retire 
d’ailleurs de l’utilité. Chaque être, de grande 
ou de faible importance, existe pour luî-mème» 
Cela résulte des principes de notre loi et de la 
théorie... L’Ecriture dit très^bienque l’homme 
ti’est qu’une ranité, qn’un vermisseau. San» 

* dovite, il faut le vegarder comme le plds parfait 
et le plus ncdi^e des êtres formés de la sub»> 
tance terrestre; mais si on le compare auxpla-^ 
nètes, aux étoiles, aux intelligences abstraites, 
combien n’estélpais aU'*dessous d’elles ” ? » 

Cette force de raison du savimt rabbin , qiti 
supplée, jusqu’à un certain point, à l’exaetitude 
des décoQvertea scientifiques, prouve à quelle ^ 
bautenr il se serait élevé, dans un siècle pie» 
riche de liberté et de' documens positifs*; On 
. croirait entendre un philosophe de notre ëpo* 
que; et cependant quelques au^es rabbins, 
parmi lesc^els Jose^ Âlboy. lui reprochent 
d’avoir faibli sur piS^sieurs questions, et d’avoir 
trop accordé à cértaines idées dogmatiques' 

» 

’.Celasfî passait en Espagne, du douzième au quinzième siècle, 
desurte qu’on est forcé de reconnaître qu’une des diverses causes 
de la haine , du roèpfts et des persécutions que les hommes diri- 
geant l’opinion et les consciences avaient jadis accumulés sur la 
tète des Juifs, se trouve dans la crainte qu’inspirait le libre examea 
qui était regazd|é par eux comme un devoir ^ pt dans leur Ifndance 
marquée vers la philosophie naturelle. 
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L’homme est un comme Jéhovah. Toute di- 
vision de son individualité n’a rien fonda- 

H, 

‘ mental ; toutes ses facultés vivent les unes par 
les autres; tous ses organes, qooi<)u’ils aieqt 
chaotin leur centre particulier et leur vie privée, 
tendent vers un centre -ccmminn, où se l^pète 
l’expression de leur bien-être et de leur maux ; 
vers un même fojer où réside esseuliellement 
le HOi, la personnalité, où correspondent les 
sentimens de plaisir et de peine, de conserva- 
tion et de destruction, de justice et d’injustice ; 
où les penses ^enfin, préparées par l’organe 
spécial de . la raison , reçoivent la sanction 
* morale. 

. , Ainsi la constitution humaine s’appuie , 
comme les constitutions sociale et universelle,: 
sur le principe de l’unité, avec ladifféi'enceque- 
l’imité socialeet l’unité humaine sont imparfaités 
et passagères, tandis que l’unité universelle, a 
pour attributs la perfection et l’étefmté. Les 
mémqs conséquences pratiques" que nous avons, 
remarquées dans l’ordre social, se représentent 
dans l’économie del’homme. Chaque partie sera 
soumise à l’ensemble, et le bien de l’eifsemble, 
qui comprend le bien des parties elles-mêmes, 
deviendra le but 'constaiit de tous les mouve- 
.^mens, de toutes les actions générales et parti- 
culières» du corps humain;» Autrement, il eti< 
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résulterait le despotisine des organes, qui, en- 
tretenant la vie de quelques uns aux dépens de 
tous les autres, détruirait tout équilibre, et 
préparerait ces réactions intérieures, dont l’efiet 
est de causer le malheur de l’individu, et de 
le jeter prématurément dans la tombe . 

Ainsi, triple unité, triple constitution, triple 
idolâtrie ^dolAtrie théologique, qui adresse ses 
hosamagçs à des êtres secondaires; idolâtrie 
politique, qui met quelques hommes au-dessus 
des nations et de l’humanité ; idolâtrie morale, 
qui, sacrifiant aux passions, détruit l’équilibre 
humain auquel sont attechéqs la durée et la 
douceùr de la vie. '• 

Jllâis il est une autre manière de considérer 
l’imité individuelle, c|ui a servi de base aux doc- 
trines de plusieurs écoles modernes du Nord, 
dont les traces se suivent dans toute L’antiquité, 
qui forme la principale clef de la philosophie 
transcendantale et du mysticisme , et de laquelle 
découlent quelques inductions morales très>^' 
importsuites. ,• • 

Chacun peut se dire à'^sol-même : #Tout ne 
vit que dans mon idée , le présent » le passé , 
l’avenir; tout ce qui semble exister hors de 
moi, est en moi- : ces arbres, ces montagnes, 
ces astres, sont au fond de mes yeux; ..les 
' fiNTines rudés ou légères ne naissent que. sous 
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mes doigits ; le mugi« ment, ifes erents ét des 
mers, le cri. des a*' maux-, la, voix de mon 
semblable , que d as mon oreille ; le goût -, 
l’odeur des choi^ s m’appartienoent ; tous le« 
sentimens de •• 4upté et de douleur , d’espé- 
rance et, de désespoir., ne me, .sont connut que 
par, des .diverses modifications de mon être. 
Ser^i-je donc ( le créateur d# spectacle ^mé 
qui m’environne ? mes impressions et les objets , 
qu’elles retracent > lo^ de venir de l’extérieur, 
sortiraient-eUes de thon sein? et mon sentiment 
avec ^a pensée « débrou il];^t un chaos qui me 
lassait , produiraient-ils à la fois mon existence 
'et le Monde? ‘ J ... 

Certes un tel doute s’évanouit en entier dans 
la vie de relation; mais'sa solution. absolue est 
impossible. j 

Ainsi, par une sublime _ordonnance ^ l’infini 
que nous avons cherché et. aperçu|hors des 
^imites de l’univers visible , nous le/ retrouvons* 
au fond du 'moi; et en^supposant que*^tous les 
hommes rentrassent de la même maniéré dans 
leur cœur, et que, dégagés tous 'ensei^de , 
pour un moment , de nos impressions ordinlUls, 
nous 'y découvrissions l’existence de tout ce qui 
no^ parait extérieur et le germe de tout ce qui 
doit être , il en résulterait ce fait, sur lequel 
s’exerça Platon, et qui se cache sous la princi- 
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paie forme du christianisme , sarvdir ; que l’hom- 
me Vivant dans la plénitude de ses facultés peut 
à 'la fois se considérer comme atome de l’im- 
mensité et comme cette immensité tout entière, 
comme un temps du7^crZ>e être , et comme ce verbe 
absolu , comme créé et commecréateur, comme 
personne et comme dieu, enfin comme image 
et ressemblance du Jéhovah, qui ne peut avoir 
d’autre image et ressemblance que lui-même. 

Mais les miroirs fidèles de cet Etre qui seul 
est stable , passent et se succèdent sans cesse 
comme les fragiles cristaux où se réfléijliirait 
an flambeau éternel. Hâtons-nous donc d’agrah- 
dir toutes nos facultés, d’acquérir rc.y/?r/'/, l’intel-* 
ligence qui nous transmettra '’^cette supériorité 
humaine avec laquelle nouspercevrons toutes les 
richesses que peut renfermer notre sein . Et puis- 
qu’il n’est pas de modèle plus sublime que l’har- 
monie universelle , disposons le monde social 
de manière à retrouver dans chaque individu 
son image, sa ressemblance parfaite; et que 
l’homme et la femme soient si doucement portés, 
dès^ur naissance, à la place qui leur conviènt, 
qii^ effectuant chaque jour le bonheur des 
autres, ils aient sujet de croire que toute chose 
dérive d’eux-mêmes, pour accomplir leur volonté 
expresse , pour assurer leur bonheur personnel. 

Moïse a nommé ncphech le foyer de la per-' 
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sonne , te point’ insaisissable ou vont aboutir 
toutes les sensations extérieures et intérieures, 
et d’où s’échappent les impulsions 'diverses <jui', 
dans tous les actes de ia vie de relation , prennent 
le nom de volonté. If reconnaît en même temps 
que ce foyer existe chez les animaux ; avec les 
différences qui tiennent à la grossièreté de leurs 
sensations, et au petit nombre de leurs facultés. 
C’est pourquoi Maimonide le compare, dans les 
diverses espèces, à des lumières dont les unes 
brillent comme le soleil , dont les autres res- 
sèmblèntàla clarté incertaine de la lune, oud’un • 
pâle flambeau. « Au commencement, Vélohim fit 
produire à la terre et imLesM-xAes unies 'jnvantes, 
nephech raïa, de diverses espèces , quadrupèdes, 
oiseaux, reptiles, et poissons : il fil ensuite 
une autre 'âme vivante, nephech raïa, qui fut 
rhonune *’. » 

Ce nephech n’a donc aucun rapport avec l’âme 
des modernes. Alors les commentateurs se 
Sont empressés de chercher celle-ci dans le 
■ verset de la Genèse, où il est dit que Vélohim^ 
après avoir formé l’homme du limon terrestre’, 
souffla dans ses narines une respiration de tiie^ 
Mais ils sont tombés dans une erocur sensible. 
Cette respiration ou ce souffle de vie , nichmçt 
raïm, désigne l’acte respiratoire avec d’autant 
plus de certitude , comme le reconnaît Grotius^ 
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que,, dans le récit du Déluge, la méme’ expres- 
pression est appliquéiS ,aux animaux : « En ce 
témps-là, tous les animaux, dei la terre ^qüi 
avaient une respiration de vie ,• en leurs narines , 
nichmat rouak raïm, périrent'^.» D’ailleurs, une 
autre preuve certaine que le soujjle de vie n’a 
pas un caractère au-dessus du nepkech, c’est que j 
Join d’être accordé' à rbomme -lorsqu’il' était 
déjà l'ormé en âme vivante , à l’inster des ani- 
maux, il dut obtenir d’abord ce souffle, pour 
devenir âme vivante , selon son espèce'^. ' ' 

' Reste une troisième expression, roiuik*^lohim ^ 
qu’on traduit ordinairement par 'Dieti^ 

et à laquelle se lient les idées les plus impor-= 
tantes. » ' ■ ' v 

Le mot wiïak signifie le vent, le souffle , 
ühaleine , l’esprit , la volonté ; et la locution 
rouak elohim, qui veut dire à la lettre le soiifflé • ' 
des forces, désigne la fraction, si je puis m’ex- ' 
primer ainsi , ou l’émanation de l’intelligence, 
générale , de la force harmonique * , qui détei*» 
mine tous les mouvemens , toutes lès actions ; ■ 
les qualités et facultés des êtres en particulier; 
Dom Calmet, en conséquence, a grande raison 

* Le iDot abstrait force I employé sans épithète , comme on s'en 
sert en physique , u quelque çhosc de trop vague, et n'indique pas 
asser qu'en agi.ssanl sur une partie, la force générale fait ressentir 
cette action à toutes les ailtres. ' ■>» e'iitt 
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J 'observer « cpie cet esprit correspondait à' ce 
^ue les anciens philosophes appelaient Vesprit- 
moteur, Vnmé du monde , ^amour '^. » i*'Jd 
Son principal caractère est de produire toute 
chose , et d’être partout le même ’’ ; de sorte 
q«e la multiplicité infinie de ses effets né pent' 
être conçue qu’au moyen de son accupiulation 
différente chez les divers êtres; presque nulle 
dans le minéral , plus grande dans la plante J 
plus grande dans les’ animaux, supérieure enfin 
dans l’homme, chez leqnel elle produit lapien-^'. 
sée , mais en laissant des degrés infinis parmi' 
les hommes eujt-mêmes, dont' les'uns se ’rap-- 
prochent de la bêté, tandis que les autres s’^' 
lèvent vers l’Etemel. « Gens à' tête dure, 'ét 
qui .manquez dé sens, disait'MoïSe an* vülgàlrè’ 
israélite , que ne m’est*il donné de voir Xeé'ptü 
^ répandre sur vous tous ! » Et ne semble-t-il 
pas que Jacob fasse allusion à ces degt'és pro-' 
gressifs de l’intelligence , dans la tision |)léine’ 
de philosophie et' de poésie, 'oii une ëçh'ellé 
dressée sur la terre appuyait' iïôn sommet dans 
les cieux ! Des êtres plus ou moins LntelligenS ^ 
montaient et en descendaient Sans! Cesse , et 'Sur 
l’échelon supérieur reposait , ^ d' une ' lUanièré 
allégorique, l’Etre éternel, celui qui possède 
tout Vesprit, toute la force, toute ' l’existence , 
toute la perfection 
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Qu ’ilsifuBsentt législateurs , poètes , orateiÉrs^ 
artistes ou guerriers , tous les hommes remar-. 
({uables chez lesHébreux étaient donc pénétrés 
du efo/M/îi ou de Vespiit supérieur *y mais 
à des degrés divers , qui les rapprochaient d’au>. 
tant,plus de Dieu, quüls. s’élevaient davantage 
sur l’échelle. \ 

• V - V \ 

En même teinps , leurs Sages reconnurent des 
formes. et> conditions particulières auxquelles 
l’accumulation de cet espritchez l’homme était 
intimement liée , et des moyens pour obtenir 
ces formes et conditions. Déjà nous les avcms 
entendu compter.' parmi les, premières, les 
dépositions de naissance! et de iëmpéranieot, 
que peuvent modifier à l’infini, l'exercice, l’ér 
tude., le, régime, 1a musique. Déjà Maimonido 
nous a appris que , ' pour obtenir les faoultés 
intellectuelles les plus relevées, il faut d’abord 
posséder un cerveau dan» un état convenable 
de perfection ensuite se livrer avec zèle à l’é- 
tude des sciences et des lettres , a^n de mettre 
en acte tout ce que nous avons en puissance 

C’est d’aprçà les mémos idées que, faisaot'à 
l’homme en particuliur l’appliciation des prin- 
cipes généraux du législateur^ ce savant tbéo- 
, , . 

* On Se jou'ient ^uc,|a langue hibra'iquc .wser^ grammaticale- 
ment dii nom de Dieu (mur faire les superlatifs. ( f'o/. tom. I , 
pag. 193. ) ‘ * e- , 
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logue s’exprime en ces termes : « Il est surtout 
nécessaire que l’homme s’occupe à diriger les 
alFections de son âme selon les principes de la 
saine raison , et que, durant tout le cours de sa 
vie , il se propose un même but , savoir, de 
s’apptriclier le plus près possible de Dieu. Pour 
cela , sa nourriture , si^s vôtemens , l’exercice et 
le repos, les plaisirs de l’amour, le sommeil et 
la veille seront combinés de manière à produire 
la santé du corps , laquelle le rendra plus apte 
à étudier les scie'nces et à unir toutes les vertus 
'morales à toutes les facultés intellectuelles. Ën 
conséquence, il ne manquera pas de préférer les 
choses utiles à celles qui ne font que flatter les 
sens; ou s’il recherche ces dernières, que ce 
soit dans des vues raisonnables : il aura recours à 
des alimens délicats, pour ranimer son appétit 
éteint; il chassera la mélancolie dont il est 
obsédé , par la musique , par la contemplation 
de rians jardins, de superbes édifices, et autres 
choses de ce genre ; enfin , s’il éprouve le désir 
des richesses, il aura toujours l’intention de 
s’en servir de manière à obtenir plus de santé , 
et par suite plus de cet esprit avec lequel on 
parvient à connaître de Dieu tout ce qui peut 
en être connu » 

-> Les remarques précédentes prouvent que le 
rouarelohim n’est pas pins identique avec 1 âme 
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des modernes que le nephech ou la personnalité , 
■que le nichmat vaïniy ou le souffle de vie. 
Elles font dès-lors concevoir la pensée des an- 
ciens Sages, qui ‘jugeaient qu’après la 'mort, ^ 
X esprit producteur des facultés humaines re- 
tournait à Xelohim, ou à l’esprit général du- 
quel il était émané. Si ce degré de force divine, 
en'eflfet,' ne rentrait pas dans son sein, et for- 
mait un être isolé et éternel , il existerait bien- 
tôt , disaient-ils , autant à' éternels que de créa- 
tures passagères; ce qui renverserait l’idée fon- 
damentale de l’Etemel toujours unique. D’ail- 
leurs, puisque l’esprit est, de sa nature, simple, 
pur et identique , comment les divei’s degrés 
A' esprit accordés' pour un temps à tels ou tels 
êtres, pourraient-ils jamais vivre seuls, isolés? 
comment se mettraient-ils en contact les uns 
avec les autres , sans se confondre? « La pous- 
sière retourne à' la terré dont elle a été tirée , 
disait Salomon, qui savait', autant que per- 
sonne , que l’homme ^t une créature singuliè- , , 
renaent élevée au-dessus de 'la hé te , et, l’esprit , 
le retourne kXelolatn qui l’adonné. J’ai 
donc conclu sur l’état des hommes,' que Dieu leur 
ferait' voir qu’ils sont comme' les animaux;' cat 
l’accident qui arrive aux uns est' seinbiàhle"à 
celui des autres : ils ont' un, môme souffle,^ et 
l’homme n’a;isons ce rapport, ^ rien de plus que 
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l’animal. Tout va en un même lieu i tout a été 
fait de poussière et tout rentre dans la pous- 
sière. Qui pourra dire que l’esprit des enfans 
d’Adam monte en haut, et que l’esprit des bête» 
descend en bas? J’ai jugé qu’il n’y a riea de 
meilleur pour l’homme que de bien faire, et 
de se réjouir dans son travail » 

Moïse n’a qu’un seul précepte qui semble 
faipe allusion à la transmigration des âmes , 
reçue chez les Egyptiens; et le but de ce 
précepte est de proscrire à jamais l’antique et. 
superstitieuse coutume d’évoquer les ombres 
et de les interroger sur l’avenir, ocAnme fit 
le roi Saül, lorsque, dans son égarement, il 
demanda l’ombre de Samuel à la pythonisse 
d’Endor. Après cela , il n’indique nulle part la 
durée éternelle de la personnalité humaine , ni 
la durée d’esprits isolés , passibles de tourmens 
éternels^ jamais son Jéhovah ne lui fit entendre 
de si terribles paroles ; et cependant on peut 
croire que les Hébreux n’avaient pas plus d’inap- 
titude à les admettre, que la foule des peuples 
où elles ont eu accès; et cepéndant le légis- 
lateur* qui répétait sarts cesse les choses les 
moips importantes, et qui, dans les quarante 
années écoulées dans les déserts , eut tout lé 
loisir de se rendre intelligible à la génération 
nouvelle, avaitbesoin, autant que quelque légis- 
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Uteur ou moraliste que ce fût , de recourir à des 
• images fortes, pour agir sur les imaginations. 

Ce n’est qu’après la . captivité de Babylone, 
et des relations fréquentes avec la Perse , et 
peut-être avec l’Inde , que la croyance des sup- 
plices réservés aux âmes de ceux qui auraient 
mal usé de la liberté que Dieu laisse à l’homme *, 
se répandit assez généralement en Judée. Elle 
forma surtout, vers le temps de l’ère chréüenne, 
un des caractères distinctifs des trois princi- 
. pales sectes auxquelles les écoles d’Alexandrie 
avaient fait prendre couleur. 

Les ^€^ucéens^ ainsi^ nommés, à cause de 

Sadoc , jun de leurs premiers chefs^ ou à cause 

de la qualification de Justes^ sedec, que leur 

mérita, comme le rapporte saint Jérôme, l’ob- 

0 

servatioi^ fidèle de la Loi dont. ils écartaient 
les pratiques traditionnelles, la repoussaient 
de toutes leurs forces. « Cette vérité^j^faisait si 
peu, un dogme formel et universel de l’ancien 
peuple , dit Bossuet , que .les Saducéens y sans 
la reconnaître**, étaient non-seulement, admis 


* Ne sommes-nous pus compWteracnt libres les uns envers les 
autres, dans notre sphère d’activité individuelle , et sociale^ Mais 
hors de là, tous nosmouvemens ne sont-ils pas soumis d’uôR ma- 
nière absolue à.des lois d'un ordre supérieur?. 

** Leur principal argument peut se réduire à ces mots : Si l’Arae 
est'tuie substance pure , toutes les âmes ont été créées identiques; 
la différcnce de leur conduite dans les corps dépend des corps. En 
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dans là synagog^ue^ mais encore élevés au sacer- 
doce”,» Ils rejetaient, en outre, comme pro- 

« 

ductions étrangères et parasites, la doctrine des 
anges et des esprits, la personnalité immortelle 
des'^^ames et la résurrection des corps : mais ils 
admettaieilt que l’homme^ouit, dans sa sphère 
d’activité^ d’une liberté parfaite;: que la vertu 
doit être cultivée pour elle-même' , et qu’elle 
porte sa récompense sur la terre comme l’ini- 
quité sa peine. Enfin, quoiqu’ils appartinssent 
presqu^ous à la classe distinguée , et que dans 
les affaires leurs avis fussent recherchés, ils ne 
montraient pas une grande ambition pour les 
dignités et les ||pnneurs. ^ 

On connaît leur argument à Jésus : « Maître, 
il est ordonné par Moïse, au frère de celui qui 
meurt sans enfans , de prendre la veuve pour 
femiiie. Il j avait sept frères, dont l’aîné laissa 
la sienne au second , le second au troisième , 
ainsi de suite. Dis-nous quel sera , au jour de 
la résurrection , celui dont elle devra passer 
pour là femme*? » ,Tésus leur. répondit : «En 

sortant du corps, elles rcprendraicut donc leur pureté première, 
et se trouveraient, comme à leur naissance, dans un état respectif 
•d’égalité ^ 

* On sait que cet argumenta été représenté en l’appliquant aux 
choses et non aux personnes : « Si les mêmes éicmens ’orga- 
ni<^os entrerit dans la composition sncœiMive d’une foule innom- 
brable d’individus; quel est.celui qui aura droit sur eux en dernier 
ressorti » 
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la résurrection , on ne prendra point de femme, 
on sera comme les anges du ciel ; d’ailleurs , 
n’avez-vous pas vu que Dieu dit : « Je suis le 
Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob; or, il 
est le Dieu des vivans et non des morts. » Là- 
dessus les Saducéens se turent , selon l’Evan- 
gile”, et donnèrent la preuve qu’ils n’étaient 
point opiniâtres dans leurs argumentations. 

La secte Essénienne, nourrie du platonisme, 
et dans le sein de laquelle le christianisme se 
forma , croyait au contraire que ||s âmes 
étaient créées immortelles ; que les bons de- 
viennent meilleurs en cette vie par l’espé- 
rance d’être heureux après la i^ort, tandis que 
les méchans sont effrayés des tourmens éter- 
nels. Ils envoyaient au temple leurs offrandes, 
quoique n’allant jamais y faire des sacrifices ; 
ils ne se livraient qu’à l’agriculture et à la con- 
templation ;ils mettaient leurs biens en commun, 
et ne concluaient rien qu’avec l’avis de leurs 
supérieurs; ils professaient la sévérité de mœurs 
la plus grande, l’égalité la plus parfaite, l’humi- 
lité, le mépris des biens temporels, et surtout 
le mépris de la mort , dès qu’il s’agissait de 
glorifier leur doctrine ; enfin , ils évitaient le 
mariage , parce que les femmes, disaiènt-ils , 
troublent le repos de la vie, et distraient des 
occupations spirituelles; et ils ne prenaient pas 
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des esclaves , parce que c’est offenser la nature 
' qui fait tous les hommes égaux, que de vouloir 
s’assujétir d’autres hommes, au lieu de se con- 
tenter de services mutuels 

La troisième et la plus nombreuse des sectes, 
celle des Pharisiens , dont le nom vient proba- 
blement du mot paras, séparés , avait pour prin- 
cipal caractère de tenir fortement aux plus mi- 
TOtieuses observances du culte extérieur , et de 
déployer beaucoup d’ambition pour le pouvoir 
et les honneurs ^mporels, en 'mêncve temps 
qu’elle célébrais les fé^cités de la vie future. 
Ils accordaient une large part à la destinée. On 
sait les reproches que leur adresse l’Evangile, 
d’être des sépulcres blanchis , paraissant beaux 
au dehors, mais pleins à l’intérieur d’ordures et 
ff’ossemens. « Ils s’acquirent d’abord un grand 
crédit par la pureté de leur doctrine », dit Bos- 
suet , qui semble retracer un portrait de mœurs 
bien plus récentes, et par l’observance exacte 
de la loi. Les récompenses et les chètiméns 
de la vie future qu’ils soutenaient avec zèle , 
leur attiraient beaucoup d’honneur. A la fin , 
l’ambilion se mit parmi eux ; ils voulurent gou- 
verner, et , en effet, ils se donnèrent un pou- 
voir* absolu sur le peuple; ils se rendirent les 
arbitres de la doctrine et de la religion qu’ils 
.tournèrent insensiblement à des pratiques su.- 
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perstitieuses , utiles à leur intérêt, et à la do- 
mination qu’ils voulaient établir sur les cons- ” 
ciences » •,> . ‘ 

Toutefois, il faut se souvenir que les sectes- 
juives. formaient des partis politiques avoués ; 
c’est en arrivant au pouvoir, et en entrant dans le 
sénat, que les Pharisiens exercèrent une grande 
influence ; et l’on doit reconnaître que l’ex- 
tension des pratiques du culte s’offrit naturel- 
lement à leurs yeux, comme un moyen efficace,, 
à défau^^ de l’action des armes, pour conserver, 
sous le poids des invasions étrangères , l’esprit 
national et la Loi. 

Leurs idées ne furent pas arrêtées sur l’élit 
de l’autre vie, à cause de l’embarras où les 
jetait le silence absolu de Moïse. La transm»- 
gration des âmes , les peines passagère;», et des 
manières diiSerAites de considérer les biens fu- • 
turs, se répandirent parmi eux. < * ^ ^ • 

Après la dispersion générale , les Essénierrs 
disparurent , et le pharisaïsme l’iuiiporta d’au- 
tant plus aisénient 'sur les Saducéens, qu’il 
trouva un immense appui dans l’opinion com- 
mune des peuples au milieu desquels Iqs Juifs 
furent transportés. Dèsrlors cette dernière secte- 
cessa de faire corps, et ne compta que des dis- 
ciples isolés , qu’il ne faut pas confondre avec 
les Caraïtes ou lecteuns de la Loi, secte encorcit 
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subsistante, qui, ayant pour principe de rejeter, 
sans exception , toutes les traditions des Phari- 
siens, prêche néanmoins les peines et les ré- 
compenses futures *. 

La croyance de la personnalité immortelle 
des âmes , et des peines ou Xélicités étrangères 
à ce monde, s’est ainsi répandue dans la syna- 
gogue moderne. « Sachez, dit-elle par la bouche 
du rabbin Moïse Nachmanide, que ce n’est ni le 
règne du Messie, ni la possession de la terre 
promise, ni l’usage des bains dans les eaux ther- 
males de Tibériade, ni d’autres, félicités de ce 

‘ J 

* J’ai dit que je ne mettais pas au nombre des sectes les Sama- 
ritains, parce que c’étaient des colonies mèdes et persanes , qui , 
transportées dans le pays d’Israël , après les victoires des Assyriens , 
avaient naturellement inspiré de l’inimitié au peuplq de Juda. Ils 
adoptèrent en partie la loi de Moïse ; mais quand les anciens de 
Jérusalem , au retour de la^ captivité , eurent refusé leur dange- 
reuse alliance pour le rétablissement de la république , ils sou- 
tinrent que le Temple devait s’élever sur le montGaririm qui était 
dans leur territoire, et non pas Ik où Salomon l’avait fait bâtir 
( Fo/. tom. I , pag. i8i ; tom . II , pag. a65 ). Cela ne suffit point 
pour caractériser une véritable secte. Je ne compte pas non plus 
les /férorfiens , qui formaient un parti dévoué à Hé rode et aux 
Romains ; les Hémèro-Baptistes , Section des Pharisiens ; les Ilel- 
Uniens, qui se servaientde la version des Septante ; \cs Masbolhéens , 
qui se rapprochaient des Saducéens ; les Sébureens , ou scepti((ues , 
qui parurent après le Talmud, auquel ils furent loin de vouloir 
s’e soumettre. M. Grégoire s’est donné beaucoup de soins pour 
avoir des rerfseignemens sur les Samaritains qui existent encore 
en Syrie , surtout à Naplouze ou l’ancienne Sicliem. Ils sont en 
petit nombre et dans un état assez malheureux. Les Caraïtes , ou 
anti-traditionuaires , se rencontrent dan.s la Turquie et dans l’C- 
lu'aine, livrés principalement à l'agriculture. (^Sectes religieus.) 

III. i/,* 


1 




Dgitized by Google 



aiG .LIVRE I. CHAP. II. 

$ 

genre que nous attendons comme l’objet final 
des récompenses qui nous ont été annôncées. 
Ne croyez pas non plus que ce soient les sacri- 
fices et les cérémonies du sanctuaire que Dieu 
exige principalement de nous : mais notre véri- 
table espérance est dans la vie éternelle , dans 
les jouissances spirituelles que nous nommons 
le paradis, et dans l’exemption des peines après 
la mort. Tout autre espoir n’est que secon- 
daire » Maimonide avait professé et publié 
cette doctrine ; l’article onzième de ses treize 
articles fondamentaux est destiné à la' consa- 
crer’’. Mais le’ rabbin Joseph Albo, oubliant 
trop peut-être la position délicate où s’était 
trouvé ce théologien philosophe , lui reprocha 
de manquer de simplicité et de liberté, et 
soutint qu’en parlant des peines et des récom- 
penses, il fallait laisser la question plus indécise, 
et ne préciser nuUement, si elles étaient poul- 
ies âmes ou pour les corps. 

D’après ces choses, on juge que les peines 
dont Moïse menaça les individus et toute la 
nation , s’ils s’écartaient du sentier de l’équité 
et de la loi, et s’ils manquaient d’intelligence, 
durent être , sans exception , du genre de celles 
qu’on appelle temporelles. 

En première ligne sont la disette , les mala- 
dies générales , les désastres causés par les élé- 
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Hicns , et tous les grands fléaux que le génie de 
l’homme peut prévoir, jusqu’à un certain point, 
et dont la sagesse 'publique peut arrêter ou 
adoucir les conséquences. 

La seconde espece comprend les infortunes 
que la Société ressent en masse; la misère géné- 
rale , la guerre , les défaites , l’humiliation na- 
tionale , la servitude , les discordes 'et les ven- 
geances publiqûes. 

Les châtimens infligés au coupable pfâr les 
lois forment les peines de la troisième espèce.' 

Dans la quatrième , sont comprises celles qui 
frappent les individus et les familles , les cha- 
grins domestiques , les revers de fortune , les 
maladies particulières , les remords , et toutes 
les angoisses de l’Ame . 

Enfin, la cinquième espèce se rattache a un 
sentiment susceptible de devenir très-énergi- 
que, qui conduit à l’oubli de soi même, à 
tous les genres de sacrifices , et que les Hébreux 
ont porté au- dernier terme; je veux dire, l’a- 
mour de la postérité, l’espoir pour l’hoinme 
de procurer à ses enfans des jours paisibles, la 
jouissance anticipée et prophétique du bonheur 
réservé aux siècles à venir. Ainsi , de ce fait 
d’ordre naturel , et non d’ordre politique , 
comme on l’a déjà vu , que les iniquités <les 
pères pèsent sur les enfans jusqu’à la troisième. 
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quatrième race, et plus loin encore, surgit pour 
les Hébreux un dogme moral de la plus grande 
force ; un dogme fait pour «grandir leur pensée 
et élever les âmes en établissant une solidarité 
véritable du présent à l’avenir, en leur appre-, 
nant qu’ils n’avaient pas seulement à songer à 
des peines ou à des félicités personnelles. Qu’of- 
frent sans tesse les prophètes aux regards du 
peuple? l’épouvantable tableau des malheurs 
que ses iniquités préparent à la nation future. 
Et, dans le particulier, quelle impression ne 
devait pas produire la croyance de cette solida- 
rité naturelle , inspirée dès les premiers jours 
de la vie ! L’homme capable d’affronter tous les 
châtimens pour lui-même, reculât à l’aspect des 
orages dont il entourait la tête de ses fils ; le 
méchant était épouvanté dans sa prospérité 
passagère; tandis que l’homme juste, rassasié 
de jours, s’endormait avec calme, dans le sein 
de l’être qui déversait sur toute sa postérité les 
récompenses acquises et préparées par son in- 
telligence, et par sa propre vertu. 

JEcce homo, voilà le modèle absolu , ou le 
type de l’homme, ontdit les Chrétiens aux Juifs, 
en leur découvrant unè touchante image. La" ré- 
ponse a été négative , sans qu’il soit permis de 
ne l’attribuer qu’à une fausse honte , ou à l’en- 
têtement. Dans leur esprit , l’homme en posses- 
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sion de ses plus hautes facultés, doit parcourir 
toute sa carrière ; dès qu^il a le pouvoir de 
vivre, rien ne l’autorise à mourir. La vie est 
le principal don que lui fait l’Etre souverain 
qui se réserve l’éternité pour lui-même. Des 
âmes généreuses ont pu sacrifier les choses de 
ce monde, et sé dévouer en faveur des autres , 
dans des jours de désolation ; mais cela même 
prouve que l’époque n’était pas encore arrivée 
pour l’existence du véritable type de l’espèce. 
Son front ne portera point l’empreinte de la 
douleur*, mais du bien-être. 11 frappera du pied 
la terre en disant : « Je domine sur elle >; ; il 
lèvera les yeux au ciel , en disant : « l’Eternel 
domine sur moi. » Son bras sera plein de force 
et d’adresse ; son cœur plein d’amour ; ses sens 
dans leur perfection ; sa tête féconde en pen- 
sées; sa parole gracieuse et puissante; malheur 
à qui voudrait attenter à sa personne, on ren- 
contrerait un invincible guerrier ! 

« C’est un grand déraisonneur et un grand in- 
sensé, s’écriait Maimonide, que ce prétendu sage 
du nom à'Âlrazi , qui, dans un livre intitulé 
Théosopkie, assure que la somme des maux 
auxquels l’homme est en butte, excède la 
somme des biens, et que Dieu semble nous 
avoir jetés sur la terre dans un accès de colère. 
Cela ne soutient pas la réflexion. Hormis les 
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grandes vicissitudes des élémens , auxquelles 
nous ne pouvons nous empêcher d’être assujétis, 
puisque, n’étant qu’une très-petite partie du 
monde, il -nous faut supporter des charges qui 
ne sont rien à côté des avantages, tous les au- 
tres maux dépendent de l’homme lui-même. 
Tantôt des sociétés qui se heurtent, se l>attent, 
se déchirent; tantôt des individus, qui, par le 
défaut ou t l’excès de nourriture, de toutes les 
choses et de tous les plaisirs de la vie , gâtent 
ensemble le corps et l’âme, donnent une fausse 
direction à leurs idées, et entretiennent des 
mœurs contraires à la conservation et au bien 
de l’espèce..... Au reste, bénévole lecteur, 
nous ne pouvons mieux terminer ceci qu’en te 
disant ce que nous entendons par la fai de 
l’homme. Ce n’est pas une simple expression 
des lèvres ; mais lorsque nous croyons qu’une 
chose existe, telle qu’elle se trouve poncue et 
figurée dans notre âme. Ainsi, parler des dogmes 
de religion, ou de tout autre question que nous 
tenons pour vraie et indubitable, sans en 
avoir l’intelligence parfaite, sans les avoir pro- 
fondément examinées, en un mot, sans la foi , 
ne suffit pas ; car nous voyons une foule d’igno- 
rans et d’insensés observer et croire beaucoup 
de choses, dont ils ne se sont jamais demandé 
compte » 
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CHAPITRE III. 

DES DIVERSES ACCEPTIONS DD MOT HÉBREU MA LA K , 

' MESSAGER, ENVOTB, ANGE. , 

4 

B 

L’histoire des auges, de leur révolte envers 
Dieu, de leur chute, les projets du prince des 
mauvais anges cOntre l’homme, toutes ces idées 
qui viennent de la même source que les deux 
principes Orimaze et Arimane> ou les génies du ® 
hieh et du mal ,. ne se trouvent pas dans les 
livres de Moïse, et furent apportées deBabjlone 
et des pays plus orientaux, soit durant les rela- 
tions de Salomon avec l’Orient , soit lorsqu’une 
partie des tribus y fut transplantée. 

‘ Le mot malak signifie un envoyé, un messa- 
ger, un ange, des êtres réels, et des êtres de 
raison. Les hommes que Jacob dépêcha à son 
frère, pour loi porter des paroles de paix, sont 
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des malakJiim; dans le sénat, il y avait des 
anges, ou messagers. Les voyageurs qui reçu- 
rent d’Abraham l’hospitalité, et qui lui annon- 
cèrent la naissance d’un fils, étaient des anges 
de Dieu. -Enfin sont compris sous ce nom les 
sages, les savans, les guerriers, tous les hommes 
qui servent la loi et le peuple par leurs actions 
ou leurs discours. Moïse lut un ange conduc- 
teur ; l’homme qui détermina Gédéon à pren- 
dre les armes pour délivrer son pays, est appelé 
un ange J le roi des Philistins lui-même com- 
pare David, ài cause de sa valeur'et de son es- 
prit, à un ange de Dieu preuve évidente que 
cette locution était commune aux Orientaux , 
pour marquer l’excellence#. 

' Comme êtresde raison, on désigne sous lé nom 
‘d’anges les figures qui jouent' un rôle dans les 
visions des prophètes, et qui donnent une forme 
• symbolique ou dramatique à leur pensées j les 
animaux avec lesquels ils exprimaient , suivant 
la coutume orientale, les principes des choses, 
et les attributs de la divinité. Tels sont l’ange 
qui retient la main d’Âbraham , dans la médi- 
tation-sur le sacrifice de son fils; l’homme qui 
lutte contre Jacob; l’ange qui apparaît à Morse 
dans le buisson ardent d’Horeb ; celui qui 
marque les dimensions du temple dans la vision 
d’Ezéchiel; ceux qui font partie de sem char- 
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riot, ou mercabah, composé de quatre animaux 
et de quatre roues , pour lesquels on a imaginé 
toutes les explications possibles, *et qu’il faut 
renvoyer aujourd’hui aux corhnientateurs de la 
cabale et de l’apocalypse *; les chérubins de 
David, les séra’pbins, l’agneau d’Isaïe, les 
quatre animaux de Daniel. x< Toutes'ces formes, 
dit Maimortide, indiquent que ces anges n’ont 
rien de matériel, en d’autres termes, qu’ils 
n’existe# pas hors“ de la pensée et de l’imagi- 
nation de celui qui les conçoit » . 

Dès les premiers temps , les Hébreux regar- 
dèrent les astres comme des corps animés : 
cela remontait aux traditions desChaldéens et 
des Sabéelis , grands observateurs des corps 
^célestes , qui avaient fini par leur donner une 
influence directe , suprême , réfléchie , et éter- 
nelle, sur toutes les choses du monde. Abraliam 
se détacha de leurs opinions, et ne vit dans les 
astres que des êtres secondaires, soumis à une 
loi supérieure, et ayant eu un commencement. 
Mais le principe qu’ils étaient animés resta; et 
l'ordre et les lois nécessaires dans ces corps* 
conduisirent à admettre des intelli^nces parti- 
culières 'et abstraites , qui y présidaient. Bien 
; > 

* Dupuis , dans V Oriipne des cultes a rcg^tdé tout cela doinme 
le symbole dt-s constellations et des phcnoiiiènes ajtrononiiques. 
Je reparlerai île cette opinion.‘ ' 
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plus , comme les découvertes des sciences n’a- 
valent pas éclairé les Hébreux sur l’état phy- 
sique de l’espace , et qu’ils croyàient le nombre 
des corps célestes 'limité à ceux que l’œil aper- 
çoit , leur pensée y suppléa en remplissant l’é- 
tendue, en-deçà et au-delà duürmament, d’in- 
telligences abstraites, dont une grande partie 
semble correspondre à ce que Platon appelait 
les idées, ou les types des choses. Philon, le 
Juif, fait à ce sujet une comparaison qui éclaircit, 
autant que possible, ce point. Un architecte 
forme le plan d’une ville ; le terrain est marqué, 
les rues sont tracées; bientôt le projet s’exécute, 
la ville se découvre. Mais entre le moment où le 
projet a été conçu, jusqu’à ce qu’il se soit réa- 
lisé , la parole de l’architecte existait , et , sur le * 
terrain même , s’élevait en quelque sorte une 
ville idéale 

Maintenant, si nous passons de ce produit 
de l’individualité de l’architecte aux produits 
de l’individualité universelle , l’immensité sera 
peuplée à' idées, destinées à avoir une réali- ■ 
sation; et, comme les idées d’un Etrê éternel 
ne peuvent qu’être éternelles comnje lui, l’on a 
dit que la parole existait de toute éternité , soit . 
qu’elle ait donné naissance aux astres , au 
Monde , à l’homme , et à tout ce qui est la 
conséquence de l’homme. Ainsi, dans cette ma- 
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nière de dédoire , au lieu d’être le posilif de 
rUni-vers , les choses ^ les hommes ne serarent 
qu’une apparence et une forme passagère des* 
idées, qui, seules, auraient le caractère po- 
sitif. ' , . * 

T 

Mais revenons aux corps célestes el aux intel- 
ligences abstraites , qu’on ^appelle des anges • 
chez les Hébreux. Ils ferment , métaphorique- 
ment parlant, l’armée céleste j ils exéèutent des 
concerts , qui sont l’harmonie générale ;..et il» 
entrent dans les cvHiseils de Vêlohim, ou de l’in- 
telligence universelle , abstraite etpersoniiifiée , 
pour prendre part à tous les décrets auxquels' 
est inévkablement soumis le Monde inférieur *. 

i * Comme l’intelligence générale , la force universelle pénètre 
nécessairement tous les corps; cela*sc rédnit à dire que chaque 
être en particulier et que tous les groupes d'étres influent à leur 
iiiàHière sur les lois générales de l'universalité, et cela iustific 
ce que les raLhins et toute l’antiquité ont avancé touchant 
Moïse, que ce législateur avait regardé la théosophie naturelle 
et le monde comme la base et le modèle de sa réjjubliqtic. Le sénat 
suprême d'Israël devait se composer des principales intelligences' 
des tribus, présidées par la principale inlelligense <le la nation; 
de même pour les sénats secondaires. 

Mais ne Dfrdons pas de vue ces différences : 4’abord le nom. 
transcendantal de Jéhovah, embrassant tëut , et plus encore, ne 
l)eut être mis en opposition avec rien » c’est, en quelque sorte, 
■le troisième et le plus haut degré 'de l’initiatiod p c’est la vérité , la 
réalité même. Au-dessous, le nom d’élohim marque la forçe 
générale, l’intelligence générale abstraite, qu’on peut opposer, si 
l’on veut , Ifla substance , à la matière morte. C'est le second de- 
gré de l'initiation ; ces abstractions ne sont pas la réalité absolue; 
elles n’existent que dans l’esprit. Enfin le premier degré embrasse 
,* III. i5 
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De vient que , dans le récit poétique de la 
Geitèse , \él»him est peiqt coirime lè président 
dVn sénat s’adressant à ses collègues , et qne 
les Sages juifs disent : « Rien ne se fait dans le 
monde que "sur des résolutions provenant , non 
d’une intelligence seule , mais.d’une unité à’iix- 
.télligences en concours V. » De là vient aussi 
que, bien' avant les \^thagoriciens, cette opi- 
nion était répandue parmi ce peuple , que les 
sphères célestes, dans leurs mou vemens, pro- 
duisent des sons et des concei^ admirables dqnt 
■ 

l’imperfection de nos sens nous empêche de 
jouir. ' ^ 

La tendance des esprits, qui avait réduit en 
êtres- de raison l’ensemble • harmonique des 
forces de chaque corps céleste , fit servir aussi 
le nom à'a^es à désigner 4’une manière abs-" 
traite les êtres terrestres, leurs forces et* fa- 
cultés particulières. Ils admettaient un ange 
(fui présidait à la vie de chaque individu ; 
d’autres anges qui présidaient à chacune de 
ses facultés à l’imagination , à la sensibilité , 
à la /'aisouj tels les anciens signalai^t l’âme 

•i 

lea abstractions poétiquement personnifiées } et cette pérsonnifica— ^ 
tion s'étend soit à riiitelligencc' généÿle , devenue le Dieu , qui 
perle , qui écoute , qui s'irrite, soit à la portion de force ou d'in- 
telligence dont chaque corpi est particuliérement tniipé; laquelle 
forme alors des anges plus ou moins élevés dans la hiérarchie ; 
c'est le langage vulgaire. * ^ • 
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raisonnable, l’ànie nutritive, ràinc sensitive; 

»' « 

d’autres avaient sous leur direction l’air, le 
feu , l’eau , le coucher du* soleil, les alimens, 
les jours, les mois, les.annéds; ils disaient: 
l’ange dmtructéur , pour la destruction; l’ange 
générateur, pour la faculté génératrice' ou la’ 
génération’*; et comme cette destruction et cette 
génération se rattachent à un ensemble de forces ■ 
extérieures , le destructeur et, le générateuf * 
étaient soumis à un ange plus élevé qui pré- 
sidait à cet ensemble , et qui dépendait à son 
tour d’un ange supérieur , et successivement jus- * 
qu’à Véhhiin ou l’intelligence et la Ibrce uni- 
verselle. — * 

Enfin on a considéré les anges comme les 
tjpes de l’humanité. Le physiologiste , le mo- 
raliste , le peintre imaginent un modèle « de 
l’homme > de même , eu rassemblant toptes les ‘ 
idées de beauté , de bonté , de force et d’intel- 
ligence , on forme des êtres de<» raison ana- 
logues à ceux que Jaco^.vit sur son échelle , 
qui #s’approchent de très-près de la perfection » 
absolue, et qui, réunis d’après des lois aussi 
régulières qu’eux-mêmes , produisent le beau 
idéal de la société , un peuple saint et parfait, 
c’est-àrdire un peuple exempt de toutes les 
vanités et de toutes les douleurs qui âccpblent 
les existences publiques réelles. G’est en ce sens 
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que la veuveVleTékoah adressait ce compüm^Dt 
à David : « Tu es comme un ange de Vélohim , 
connaissant le bon et le mauvais » ^ dans le même 
sens que les premiers Sères de l’Eglise dônnërent 

a $ . » 

à ces intelligendes abstraites des corps d!une 
* beauté singulière , entraînés saris doute par cette 
pensée très-vraisemblable , qu’il doit e:i^sler, 
répandus dans l’immensité, une foule d’êtres 
bien autrement^leves que l’homme sur l’échelle 
de, l’intelligence, de la beauté etde^la perfection. 
“ Après avoir iregardé comme, des êtres de gai- 
' son l’intelligence^, la force , toutes les facultés 
prises en bonne part , on dut naturellement faire 
des êtresfede raison pris en mauvaise part : ce 
sont les génies malfaisans qui ont peuplé toutes 
les riijthologies. Le premier aurait été le dan- 
gereux serpent qui séduisit Eve, et dont je 
‘parlerai dans la suite. La poésie et l^mour du 
merveilleux exercèrent leurs droits sur^ toutes 
ces conceptions et les écartèrent, à de grandes 
distances, de leur simplicité prj.mitiv.ë; ^ . 

. ‘ Les noms des anges , chez les Hébreux , fuirent 
einpl'untés àlaBabylonie et à la Perse. L’armée 
céleste» se divisa eh quatre légions principales , 
dorit l’archange Michaël, placé à. la droite *du 
trône de Dieu , ^commandait la première jiLar^ 
change Gabriel à là gauche, commandait la se- 
conde ; Uriel au devant, la troisième ; et Raphaël 
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derrière, la quatrièrilë *. Mais la èoncupiscenêe 
et l’orgueil causèrent bientôt la perte d’une 
foule de ces bienheureux. Schanimaël , prince 
des anges , épris de la beauté d’EVe , qu’Adana 
négligeait, la séduisit et la rendit mère. En même 
temps , les anges gardiens des hommes appelés 
les égregori , dans un prétendu livre d’Hénoc , 
loin d«^veiller sur ceux qui lew»étaient confiés ,' 
devinrent amoureux de leurs femmes, et mirent 
au itionde une race de géan's> qui fit tant de 
mal sur la terre , que Diçu envoya contre eux 
les archanges, avec. de les plonger dans 
l’ abîme Enïti d’aiffres ài^eS se révoltèrent 

'jaloux de l’empire que Dieu avait accordé à 
l’homme , et -formèrent avec leurs complices 
l’ârmée des démons, 'commandée par.Scham- 
maël’ qui est devenu depuis le Béelzébut, le 
, Satan , le* Lucifer des Juifs'et des Chrétiens, et . 
'^l’Eblis de Mahomet **. . 

. 

' * • Je sitii Bh|lliaët, l'un des] sept anges saints qui maechent 

devant ^ majesté du sûnta, dit cet ange à Tobic,_ habitant de 
Ninivc.— Dupuis affirne que ces Sept anges sont les représentans 
des sept planètes. ^ 

** Ensuite noua dîmes aux anges : « Adorez Adam, et ils l'ado- 
rtrent. Eblis seul lui refusa* sou hommage. Pourquoi n'obéis-tu 
pas à ma vo^' lui dit le 'Seigneur? pourquoi n'adores -tu* pas 
Adam? — Je suis d'une nature supérieure à la sienne, répondit 
Eblis. Tu m'as créé de feu , et tu l'as formé d'un vil limon. — Fuis 
loin de ces lieux, ajouta le Seigneur j le Paradis n'est p^nt le sé- 
jour des superbes. Fuis, l'abjection seiÿ ton partage.... — Puisque 
tu m’as tenté, continua Satan , je m'efl'orccrai d'écarter les horomes 
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Toutes les idées généralement répandue» 
dans une période de l’humanité se représentent 
pour l’ordinaire dans toutes les périodes subsé- 
quentes. Les bons et les mauvais génies existent 
encore ; mais ils ont changé de forme et de 
nom. La science, l’irtilité, la lumière, la li- 
berté , sont les principaux capitaines des bien- 
faisantes cohortes ; l’ignorance , l’avidilé , le» 
ténèbres , la servitude , ont la présidence sur 
les démons. ’ 

a ' 

de tcsivoics ,^c multiplierai m<d atUifaes, je «èmerai des piéfica 
devant et derrière, euR. à leur droite et è leur gpuche. ( Coa*>.; 
eh.Tii.trad. deSavary.) ^ , 

V ' t * 
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La terre ^t dan» nn état de ettaea^ •, 
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Les Juifs appellent la Gefhèse héréchil ^ 
piemier mot de ce livre > qui signifie au comr 
mençement. Ils donnant le nom d’œuvre de 

4 

héréchît k tout çe qui régarde la création et la 
connaissance des choses naturelles, par oppo- 
<*sitiott à» l’œuvre de- nf^rçahah ou de ce chariolf 
d’ Ezéchiel , cité plus haut , à l’explication du- 
quel se rattachaient les notions métaphysiques 
dé leurs ancêtres, que le temps, disent-ils, à' 
pour la plupart effacées ^ , 

* Les: répétitions, les renversemens ^d’ordre. 
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dans les laits, les transitions brusques dans le» 
récits , le« interpolations qukin a reprochées à 
la Genèse % autoriseht-ils à n’y pas reconnaître 
^l’auteur des autres livées du Pentateuque? je 
suis loin de le penser. La liaison qu’on remarque 
entre ces diverses parties, qui dans l’origine 
n’étaient pas séparées , la, science de Moïse ini- 
tié aux cosmogonies de l’Orient, l’utilité qu’il»» 
troiTvait à faire rèposer ses institutions sur la 
nature même des choses , et à substitua aux 
croyances superstitieuses et divergentes du 
vulgaire hébreu, une image simple et poétique, 
me semblent devoir, sans autre secours, contre- 
balancer avec un avantage marqué Topinion des. 
"sav^s qui l’ont déclaré entièrement étranger à 
la composition de ce livre. • ‘ -♦ 

. Au reste , lors même qu’il y aurait le plus à 
hésiter , nous serions tenus encore de considérer 
la, Genèse comme existant par le lait dans le 
Pentateuque , comme ayant été associée d^ûis 
un temps trè.s-reculé aux quatre derniers livres. 

En vertu du droit d’examen dont ils jouis- 
&ient^ les Juifs ontirnî^iné, tant pour la ^Ure >. 
que pour l’esprit; toutes les Interprétations pos- 
sibles sur chaque phrase, chaque mot, relatifs, 
à la création ; et comme la grande majorité de 
leurs docteurs ne se distinguait pas par les con- 
naissances physiques ,- on juge tout «e. qui en.' 
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est résulté. Une foule de conjectures ont aussi 
été adoptées dans toutes les autres croyances. 
Celles que je propose tiennent à une idée pre- 
mière déjà présentée , mais sous un aspect très- 
' durèrent, par le docteur Wisthon : c’est la for- 
mation du Monde terrestre, et fion de l’Univers, 
qu’il faudrait lire dans la Genèse. Je m’attache 
surtout à la série des faits positifs qu’elle ren- 
ferme ; aux erreurs probables des anciens sur 
les dimensions et l’importance relative des corps 
célestes; au caractère du langage oriental; 
enfin à l’usage pour lequel ces chapitres poé- 
tiques furent éc^’its. 

L’auteur ne professe point, il peint. Fran- 
chissant les siècles par la pensée, il arrive au 
moment où la terre prend sa place dans l’im- 
mensité , et seul sur cette masÆe agitée, il 
signale à grands traits les faits physiques tels 
que ses yeux croient les voir se succéder autour* 
de lui. 

Ainsi s’accomplit un tableau dont les lormes 
et la concision sont appropriées aux hommes 
qui devaient le saisine! le graver dans leur 
mémoire , dont la fidélité consiste moins à dire 
des choses d’une vérité absolue qu’à représenter 
* les -illusions naturelles-,, et dans lequel se dé- 
couvrent ces grands principes reconnus par lés 
sciences modernes : une même puissance , unéf 
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méa^e force jtgit sur, tous les êtres : 'tous le» 
êtres sont une agrégation première des mêmes 
élémens : dans lenr succession et leur.déve- 
loppement, ils suivent en général ’^a progres- 
sion du simple au composé . * . 

.. ’ i*- 
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^ • On sait que la puissance universelle est iïi~ 

0 

saisissable par les sens. Le spectateur de la 
grande scène de la' création n’aperçut pas un 
être qui travaillât à la structure du Monde , 
comme un ouvrier à son ouvrage. Ce ne lut què 
dans son esprit qu’il ajouta aux mouvemens qui 
^mMaient ' s’efifectuer en sa présence, Tidéé 
d’une hirmonie antérieure, ou > en termes figu- 
fés, d^une volonté réfléchie, parole^ qui 

^ • ‘a *1 

prescrivait ces mouvemens memes, 'et qui leuri 
donnait l’impulsion. ^ 

Après cette expression générale du principal 
fait : '« Au éominepcement l’Elohi]|i toma les 
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cieux et la terre » , il passe aux détails; >Mais 
conclura -t-on, sant retour, de ces jprenriers 
mots, que la création des cieux précéda ài’instant 
même l’ouvrage des six jours , et que ce com- 
mencement indique autre chose que le- début , 
des temps relatifs à la terre ? nullement. L’his- 
torien qui donne le nom de cieux^i l*air, dit 
plus l6in , dans un sens inverse , que l’Ëlohim 
'forma la terre et les cieux ’ ’ ' 

Quant au mot^mier, que j’ein^loie au lieu 
de créer, il répond à la nature même du ni|)^t 
, hébreu bara, qui, loin d’indiquer une création 
destinée à tir(ar qu4S|ue chose de rien , expi^mi^ 
la production de* choses npuveiles, ai* nvofem> 
d’autres choses déjà existantes. Lorsqu^l’Elor 
him créera les végétaux, les animaux ef 
l’homme, ce n’est pas du néant qu’il les fera 
sortir ; mais il les formera d’élémens pris du ’ 
sein du globe terrestre , de ce globe qui avait . 
déjà été créé sans doute avec d’autres élémens 
tirés du vaste champ des cieux *. ' 

^Or, au commencement, la terre offrit un état 
de chaos; elle était tqou-vor-boou, dit lé texte, 
qui, dans cette expression originale, peint l’ab^ 
senée affreuse de toutes les choses dont elle est 


> 


_ * Aussi dans quelques BiUHS , approuvées même par les papes 

grœc. et lat, Georg. Ferrariis ; cum priMeg- Sixti-Quinti. 
Parisiis , } , le motyêc/t a été mis ail>lieu de areavit. ' ' 
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parée aujourd’hui , et la confusion et l’agita- 
tion, qu’Ovide rend par ces mots, rudis indi- 
gestaque molas. 

Des vapeurs presque compactes l’envelop- 
paient de tous côtés , et laissaient régner les 
ténèbres à sa surface : en même temps les eaux 
dans lesquelles toutes les parties solides sem- 
* blaient confondues , étaient soulevées par le 
rouak élohim, qui s’agitait au-dessus d’elles. '' 
C’était un vent très violent produit par la fer- 
mentation .générale, ont dit les uns ; ce rouak 
était la foVce plastique et formative, ont dit les 
autres; l’esjpj'it moteur des anciens qui réside 
surtout dans les eaux, ce principal agent de la 
nature, qu’Homère appelait la source de toute 
chose *. 11 «n est enfin qui, se fondant sur un 
passage de Job, où la terre naissante est com- 
parée à un fœtu» humain, et sur un autre de 
■* Moïse, qui» représente Jéhovah : semblable à 
l’aigle occupé à couvçr sa nichée S ont rendu, .de 
la manière la plus énergique le travail auquel 
la terre était soumise, et l’influence qu’exerçait 
. • - 

^ * On sait que Thaïes, chef de l'école d’Ionie, dans le sixième^ 

siècle avant l’ère vulgaitc, lit de ce principe la base de .son ensei- 
gnement. Tout provenait 3e l’eau , toute chose s'était primitivc- 
menl trouvée dans l'état' fluide. Ses principaux disciples furent 
Anaximandre, Aaaxiinène, llerraotimc de Clazoracne, Aiiaxa- 
gqge, qui porta des inodificatiuns capitales à sa doctrine; Diogène^^ 
d'Apollonie, Arehelaüs de Milet. 
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sur elle une puissance extérieure, en disant que 

l'e roiïak élohim s’agitait pour couver la terre *. 

Quoi qu’il en soit, au milieu de cet état de 
choses que le mouveraeut général modifiait S 
chaque instant, la lumière du soleil traversant 
les émanations dont la masse terrestre était en- 
veloppée, pénétra jusqu’à elle, et frappa tout 
’à coup les regards de l’observateur qui exprima* 
ce fait, dans les paroles si célèbres et si poéti- 
ques : « Dieu dit que la lumière soit, 'et la lu- 
mière lut. >’> Mais cette clarté pâle et incertaine 
disparut bientôt, à cause du mouvem’ént diurne, 
reparut ensuite, et successivementj||de sorte que 
« les ténèbres furent séparées de la lumière 
qui, étant une c/iose bonne pour notre globes 
lui fut acquise à jamais. » 

Ainsi se termina le premier jour de la créa- 
tion, qu’il ne faut pas prendre pour un jour or- 
dinaire, comme Philon l’observe avec sagesse , 
mais pour une époque indétermîfiée. Le style 
hébraïque,' en efiet, indique* avec içxHotj-om^ 
«dn-seulement le jour, mais l’année, mais une 
collection de jours ind^niâ; ét cette figure du 
^langage trouve ici une explication d’autant^‘ 
plus naturelle, que la Genève cherchait surtout 

* L'itlrc il*un aeti/' ^^irtbole du Monde a été commune a tout 
I rOrimt : la roque aiirldt formé le ciel , le bUiic Tair, le 
terre. • ^ . •* ! 
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, à être concise , et qu’il n’y avait rien de plus 
convenable pour le législateur, que d’offrir une 
idée familière, sur laquelle s’appuyât l’institu- 
tion du jour de repos développée dans les pre- 
miers chapitres de notre ouvrage *. 

^ Dès qu’elles eurent subi l’élaboration néces- 
saire, les noires vapeurs qui donnaient à l’at- 
mosphère une espèce de solidité, prirent un 
autre asp^t : elles se détachèrent peu à peu de 
la -masse des eaux, s’élevèrent pour former la 
région des nuages, et plus haut encore à des 
distances où on ne les aperçoit point ; de sorte 

qu’il resta entre elles et la surface de la terre 

« 

une vaste étendue , Vairy que l’auteur de la 
Genèse désigne sous le nom de deux **. Tel , si - 
l’on peut comparer de grandes à de petites' 
choses, nous voyons, durant une matinée d’au- 
• tomne, un brouillard grisâtre, au sein duquel 

* M. l’abbé Frayssinous, clans scs conférences, où il invoquait 
quelquefois la raison, a adopté cette explication des six jours. 
I.es anciens T uscans ou £truricns croyaient, dit-on , que Dieu mit 
six périodes de six raille ans chaque à la création. Les Persans, que 
^ ^ «es SIX périodes;' ou ÿahatibara, n'embrassaient qu*uue année de 
*' troi.s cents soixantc'-cinq jours. Les Chinois que l’existenoe du 
' monde depuis sa création jusqu'à sa destruction, devait parcourir 
dousc Heures qu périodes, dont chacune embrasse dix-huit mille 
^ cinq «nts ans : à la douzième heure ou minuit , les cieiix forent 
faits J la terré à une heure après minuit ; l'homme à deux heures ; 

ll^e dans lequel nons vivons est la .septiéraa heure. ( Suidas Hrde, 
tfaninius. ) s 

Le mot chamaim , deux , dérive-dii mot cA«m, qui vfut dire 
t fù . h; /uurt , la hauteur indéterminée. « 
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tout semble confondu , s’entroûyrir, quitter la . ' 
terre, s’élever en épaisses colonnes de la surface ■< 
^des fleuves et du sommet des montagnes, et de» 

’ venir une épaisse vo6te nuageuse, qui s’oppose 
aux rayons dû soleil. C’est à l’accomplissement 
de cet efiet physique que fut consacrée la 
deuxième époque. , ' 

Tandis qu’une partie des eaux primitives ga- 
gnait les hauteurs ^e l’atmosphèqg , l’£|pitrê 
partie formait les mers, et laissait à découvert 
la terre ferme.'Alots fut achevéeTa séparation 
générale de l’air, de la terre, et des eauxj sé- 
paration en quelque sorte retracée par la fer- 
mentation subite d’un certain nombre de maté- 
riaux soumis à une combinaison réciproque. 

Une masse liquide dans laquelle réside surtout 
la force motrice, les tient-en dissolution ; uné, 
agitation bruyante,' un chaos vérital)le^est pro^ * 
duitj une vapeur épaisse S’élève, une partie 
solide se précipite; le calme renaît alors sur-, 
l’élément liquide; et la vapeur condensée à la • 
voûte du vase, figure, pour ainsi dire, les eaux. 
supérieures, qui sont séparées du liquide inlé- ' 
rieur par un air devenu^transparent. * 

A peine le globe eut reçu ces .-grande^ . 
modifications, .que' sur le terrain chaud et 
lium^e , le règne végétal fut créé. L’herbe 
^commença à' paraître; ensuite les plantes, les 
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arbustes eties arbres en général, emportant tous ' 
une série (^de germes emboîtés. « Que la terre^ i 
dit l’élohim produise de l’herbe, ayant de la. 
semence en sa semence, des arbres à fruit 
portant des frtits avec leurs semences , chacun 
selon leur espèce » Et la troisième «époque 
s’écoula. ^ 

■ Dans la quatrième,, le plus magnifique spec- 
tacle friippa les- regards de ^l’observateur. La 
pâle et triste clarté qui traversait les vapdurs 
«épaisses ,de l’atmosphère, ava^t jusque-là an- 
imncé, par sc»i retour .et par sa fuite, le joa^et 
la nuu. Les yégetaux étaient avides d’une inj-. 
pression nouvelle; l’air dopt'ijs avaient hâté ^ 
l’épuration , et toute la terre , semblaient d’une 
Commune voix réclamer la présence d’un bien- 
faiteur, quand le rideau nuageux qui s’étendait 
d’un bout de l’horizon à l’autre, se. déchira 
soudaia, .et montra dans toute leur niajesté le 
grand l^inaire qi^ préside- au jour, et peu de 
■ temps après les astres de la nuit. « L’eloKim 
àjJl^ant voulu qu’il y^utdes luminaires dans Eé- 
tendue des cieux, a. fait le soleil, la^lune, é’t.. 
les étoiles, s’écria aussitôt l’observateur -du 
passé, qui criit assister à leur naissance, et qui 
retraça cette illusion naturelle de la même, ma- 
nière que David et Salomon écrivirent plus tard 

avec une - £qj(p4@rente vérité : «^ Le soleil , sem- 
lu. . • * '6 
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'^blable à uti époux qui sort de la c%ucbe nuj>- 
^ale, ou à un f^éant qui remplit sa course, part 
fune extrémité des cieux, arriije à l’autre, et 
revient encore au lieu d’où il est pai’ti » 
Certes, elle esi des plus sirr^les cette ma- 
^ nière d’envisager les choses ^ elle |f’oblige, pas 
à supposer, durant le premier jour de la créa- 
tion, une preteadue lumière indépendante des 
• astres, sur laquelle^le- texte se serait exjiliqué : 
ej le*" n’oblige pas à tirer des inductions con- 
traires aux faits l^s plus positifs, à admettre que . 
notre planète' si récente ait précédé le soleil et 

le? immenses 'étoiles |ixes auprès, desqueîs elle 

V • • * * 

n’est qu’un. point ^ < ; v' 

■ » ' *■' • . ^ l 

* Il parait que les Hébreux regardaient la terre comme une sùi -^ 
face pl.ine , entoiirle d’eau et sii.-'pendue d.ins l’air; il.s donnaient 
un premier orbite à la lime , un second au '.°oleil , un troisième 
à cinq planète.s, un quatrième aux étoiles lixe.s, lu tout environm}' 
par une grande sphère iiidétci niim'e qui .serait le ciel On a ob- 
servé' repenifcint que le mot Erelz , par lequel ils d(i|ignent la 
tçrrc, pourrait bien dériver de la racine roulz, et signilièi' l.i cou- 
reuse. Cela co.ncordcrait avec ropiuiutf qui veut établir que sou 
n^ouTennnit n'était pas inconnu aux Egyptiens et avec ceux qui 
admettent dans les mots un sens publie ou d’usage, et un scK 
intime ou de doetrinc. Maimonide Hit que !çs prophètes ont pqrlï 
des choses astronomiques , selon le-, idiies rtqiandues de leur 
tetnps. 11 ajoute : " Cela est très-vrai , que les .sages des nations 
l’ont emporté de beaucoup sur nos .sages dans les sciences astrono- 
miques ; ils ne »e soft .attachés qu’aux cho.ses dictées par la raison, 
et ils n'ont cru qu’à ce qui leur était déinuntré ( More îftboukinij 
part. 11, cap. viii}. Pour les détails fie géologie et de météo- 
rologie , nous ne ]>ouvons avoir que de.s notions trè'S-viq;iu^ suf 
leurs opinion^ ; la phrase suivanto.de rEcclésiiste donne à penser. 

Les fleuves 'vont à la''#icr , et la mc'r n'en e« point remplie; fc’S 

.J 
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.La cinquième époque vit commencer la créa- 
tion du rëgf^ animal. D’énorm*s cétacées pa- 
rurent/ ét une innombrable d’êtres qui 

^ trouvèrent* dans les eaü:^ les conditions 
cessaires à lebr existence. En même temps*, des 
oi^laux d’espèces différentes s’élevèrent dans 
l’air, libAs qu’ils étaient de.,#e’réposer sur les 
grands végétaux qui les avaient précédés, et 
...4dù ils .trouvaient la nourriture. Enfin^ c’est 
dans la sixième ‘ époque , après que la surface 
solide du globe eut été dîlainie, que la terre 
pro(^isit successivement lqd||^ <^i la 

- peuplent, et que^^liomme,>lPplus composé ët 
le plus parfait de* tous , à* cause des hautes 
facultés qu’il reçut en parftige,*fut Jormé. 

Qu’on se rappelle maintenant les opinions 
de l’Egypte répandues chez fts Grecs. En 
faisant abstraction de l’influeqce du pouvoir 
universel, auquel’ ils n’accordent pas ce qui lui 
appartient , les* clioses retracées s’accprdent en 
. ^ 

fleuves reviennent au lieu d’où ils son£ partis. Beaucoup il’an- 
<Scn/tivTPS jiiifiî SC .sont prtWlBs , dit l’auteiii' cité plus haut, qui 
renfermaient des choses très-importantes. Uepuis la dispersion , 
plusieurs de leurs savans se sont occupes d’astronomie. On sait 
<ju’ Alphonse X , roi de Portugal , eut recours à eux vers ia55 pour 
*dresscr les tables qui portent son nom. Mais quelques unes de 
leurs idées dominantes et les circonstances mettaient lïiie entrave 
à leurs progrès. Pour faire avancer chaque partie., il est nécc.ssairc 
que. des hommes la cultivent dans le seul intérêt de cette partje 
uiAc , dt jamais ils ne se sont ran(*és dans cette positionT 
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tout point avec’èe que le spectateur de la créa- 
tion mosaïqu» aurait vu de > ses pfbpres yeux. 
C’est d’abord le’chaos; ensuite la Réparation* 
dç-l’air, des eaux e^de la terre. Due lumière ^ 
incertaine dbmmence ' à. echaulïfr cette terre, 
humide et limoneuse, et s’ï^oir^agne del’^p-, 
parition d’une foqjie de végétaux. Bientôt après, 
le soleil dans tt>ut son éclat l’échauffe, l’anime de 
plus en pins, et elle donne naissance à des ani#. 
mau¥ .de toute espèce. Enfin, divers élémens / 
terrestres se rapproëhent , se combinent, s’or- 
ganisent, sans quelle spectateur supposé aper- 
çoive, avec les sehs extérieur, autre chose que - ** 
Ces .élémens mêmes ,' et lliomme se montre 
vivant*.’ ' * '*• . • 

A 

I 

• n Au roiniDvm-ijiucnt, le ciel et, la terre étaient mêlés ensemble; 
ils SC séparèrent. L'air prit un iiiouveinentjirégulier , les parties 
aqueuses se rassemblèrent et l'ormèrent la mer. Les autres plu^ so- 
lides s’étant condensées, prirent la forme de la terre. CctJ^ terre * 
fut molle et limoneuse. La chaleur du soleil produisit une fermen- 
tation active, que'rhumidité des nuits hâta puissamment.^ hés que 
la matière ferinentce eut acquis le degré de maturité convenable , 
clic s’aniniali.sa ; les couclu's les plus extérieures s’étant rompues , 
donnèrent passage à ale.s créatures vivantes de diverses espèces; 
mais les rayons du soleil et les vent^want durci de plus clt.plqf 
la terre, lui firent perdre la propriété d’engendrer spontanément 
les grands animaux dont les espèces se multiplièrent au moyen de' 
la génération. » Suivqiit le Phénicien Saneboniaton , dont on a 
beaucoup exagéré l’antiquité pour l’opposer à Moïse, il y avait 
coinmencAnent un chaos ténébreux et un esprit. L’esprit, en réa- 
gissant sur ce chaos , engendra Iffot ou ItTud, c’est-à-dire une es- , 
pèce de mélange fermentescible qui devint la .semence de toutes 
les cré;(tures et qui détermina la formation de l’univers. ^Diodor. 
de Sicil., liv. L Eusèbe, Prépar. Efang., liv. I, ch. vu, x.) 
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' Mais la puissance suprême;^ ne protkiisit-elle 
d’homme primitil' que suF|iun seul point du 
globe? Mais n’y ^aurait-il eu jqu’un lieu , qu’un 
rapide moment où Ja terre- et les agens exté- 
rieurs auraient présenté l’ensemble de circons- 
tsqices nécessaires' à sa foliation? Mais rhomme 
parut-il fait de toutes* pièces , comnte Minerve 
sortit* armée du cerveau de Jupiter, ou bien 
la terre i»;nfennait-elle une foule de germes,* 
dont une partie, avorta, dont les autres suivirent 
et suivent encore un(Ç progression ascendante 
dans leur ^veloppement*?, 11 me sûlTit d’indi- ' 
..quar ces questions. Tout porte à croire, jusqu’à, 

* ce jour* que le ^nombre des souches primi- 
I tfvrfs de J’espèce^^ rapproche de Tunité» A 
défaut^de *pi^uves positives , les^ docteurs hé- 
.breux dpnneiit«une raison morale, trèS^iqté- 
réssan*eŸ« Tu déjfnandes pourquoi Adam. est . 

* , ■* • • * '■ * . 

* L’hypothèse que la terre et les hommes auraient toujours . 

^st^, a contrf^l^e tolis les faits et toutes les analogies. Celle que 
la niasse terrestre aurait emporté liuns Icvapide mouvement qui la 
jeta dans,|pn orbite des hommes déjà développés , est encore bien 
moins soutenable. Peut-être doit-on regarder les germes comme 
une molécule priraitî*e aussi indécompo.sabléquc.lcsde»niersa,tômes 
. de la ^ii^ie. Dès que la puissance fécondante aurait donné l'im- 
pulsion) toute sorte d'élémci^ se seraient diSposés autour déco 
germe, comme autour du noyau min<;ral .se eroiippcnl, dans 
l’ordre le plus régulier, les couchts qui le font croître, peu à peu. 

' 11 aurait acquis la faculté de^ reptoduirc : et, depuis lors, le con- 
cours de circonstances nécessaires à soh développement ne se se- 
rait plus rencontré qrfe dans Pespèce de fermentation qui résulte ' 

^ du rapprochement des sexes. i - . • 
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seul de première création *? afin que panni les' 
hommes à venir, Vun ne- pût pas dire à l’autre : 

^ Je suis de plus noble ruce que toi » ’ 

Mais au jour de la création, cet être, avait 
étér formé mAle et femelle. « Il n’est pas bon, 

. dit l’élohim , que l’homme s6it seul j il lui faut 
un aide semblable à lui. ^> En effet, durant scfti 
' sommeil > l’homme primitif fut divisé en -deux 
^ parties.' De son côté ou de son flancf. dont la 
ohair, se resserra aussitôt, et. non pas de sa 
côte *, un être particulier* la femme , fut tirée , 
de -sorte qu’Adam put s’écrier, à Son réveil r 
• « Celle-ci est l’os de mes os, la' chair demia.. 
chair; et on la nommera homme - femelle , 
ich-a, parce que c’est de l’homme^ «Vi^qu’èllb 
a été prise. » , U « V 

Cefte hypothèse de l’androginie pFÎmitivé,que' 
Platon apporta plus, tard dé l’Egyptè dans la 
Grèce , et que de savans rabbins ont adoptée , 
paraît sans doute bizarre au premier abord 
mais sur une semblable matière , quelle opinion 
sera exempte d’un caractère étrange? Les règnes 
végétal ét animal renferment des exemptas pom- 
breuxquivierihent à l’ap^i , et qui empêchent 

, * Le n\ot Adam signifie à la fois Jumime ci terre rou^e; il faui' 
regarder ce nôm coiûmc collectif. 

** Le mol .^c/a signifir en m6m<* ftmps cofe (latus), et colê 
( Costa ). * ^ 
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de la rejjousser; Cüinme iosoulenable. Tous les^ 
..argum^s* invoqués |X)ur^se refuser à, voir 
l’homme primitif eité comme andv(j^inei par 
l^uteur de la Genèse, tombent devant la clarté 
de ses ji^iroles D’ailleurs, qtfelle pensée natu- 
relle, ràisoniTaBle, généreuse, cfelle qui' pré-' 
sente - la . femme comme la onoilié physique 
ainsi que là moitié morale de l’homme , loin de ^ 
ne la considérer que çonune une pfu tie des 
moins importantes, un os secondaire ,'une côte 
hiétarnorplioséc ! Chez l’homme , pris isolé- 
mentp quel est le principe besoin? celui d’un 
être 4 qui l’aide , qui le soutienne, qui soit à 
9ân côté, qui complette son existence. Rien 
n’expliqtle mieux le double attrait des. deux ' 
sexes, l’un pour l’autre -, rien ne conduit plus 
droit à cette conséquence de l’auteur sacré : 

« L’homme laissera son père et sa mère pour 
se joindre à sa femme; ils seront une même 
chaiir. » ‘ • 

Telle est sur'l’organisation du globe, et sur 
la suqf;ession des êtres qui l'habitent, la des- 
cription rapide de la Genèse qui laisse aux- 
sciences naturelles toute leur liberté. Nous l’a-’ 
vons considérée comme un simple taldeau : il eût , 
été troD inconséquent de la soumettre à une ana- 
lyse rigoureuse , comme si le législateur et le 
poète avaient voulu donner une dissertation 
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# scieMilSque *. Complétions donc dans le même * 
esprit l’examen de% faits physiques, etvoyops 
ce qu’oj|, doit, penser du récit concernant l’üne 
des plus grandes révolutions terrestres^ le cata- > 
clisme auquel 1® nom de Déluge sen^ile spé- i 
^cialement réservé. • * 

t . 

^ * Ceci est d’auUnt plus important à établir, que i dans une foule 

^ de .questions graves , le désir de donner un apÿni de porter un 
échec à la Géntse, et à tout ce qu’on pensait devoir s'ensuivre, a 
conduit et fconduit encore beaucoup de savans à rejeter oi^ à ad- 
mettre, sans un examen impartial, des faits qui ne ébnt pas entiè- 
rement élucidés. . ' , 


* 
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.‘«iiA i^ute 
déchirures ,'le^ 
couches successives dont^l 


tâûrs enrayantes 
eiqu^ imes des 
rre est foçmée , ' 
au milieu d’autres couches remarquables, paf 
leur régularité , le transport violant des débris 
, de toute sorte . d’ animaux daiây^s ré&dbna les 


V ■ * -i'.- -É 


plus opposées, les h^siles ^^^rpri^^dcs mi^rs 
is^rieures ^toiàt lllùdtmce que • ^obe 

i J J J» 


le a 

^ éprouvé de grandes révolutii^ devenues d’au- 
* tant plus rares^que |bn organisation s’est mieux 
affermie. Comnïe’la'n^as^ d’eau qui fait équi- 
libre avec Içis^^ntineils est immense, toujours 
” <ke fluic^radn jouer le prinpipé^l rôle. Tout l’O- 
rient conservait suiv plusieurs de ces dé^stres' 
des souvenirs profonds , 4ct la Genèse rend 
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coiuiîte en ces terjnes du jdus clilèbije , que je 
détache ici de toute ci^’couslancç qui ^nne à 
l’allég'orie ou à l’histoire. .* • ’ , . 


« Au dix-septième, jour du second.' mois de 
l’année dix-sept 'cent cinquante-six , depuis^ la 
L formation du Mondé, ‘d’après le texte hébreu, 
et treize cents sept ans, d’après le l’^entateuque * 
samaritain , les souterrains de la grande masse 
furent rompus, les^orid^.cfes lÿeux ouvertes, 

. et la pluiiftombapendant quarante jours etqua- 
• rarite nuits. Leseaux cruit-nt et se l’enforcèrentà 
tel point, cu^clles couvrîrenJ,les plus hautes mou- 
•.tagncs, jpsqm^quinze coudées *au-dcssu|^. Toutc^ 
chair qpi^e mouvalt^sor la terijp périt. Al o^ûu 
grand ventsouflla, etlespliqcaBtlesdébordéièetis . , 
cessèrent :.-mais ils eaux se maintinrent encore 
’stir,la terre pendant cent dix jours j après quoi 
elles se retirèrent sansintcrrupluÿa : au dixième 
mois, les sommets des montagnes se découvri-;^ • 
rent, et au prepiier jour du premier mois de 
l’année suivante , les eaux enrënt «bandonn4f'Ja 


terre, qui fut presque sèche au vingt-septièpae 
jour du second mois^. » 


« (^uels ellbrts n’a-t-on, pas fait pour mettre^. 


ce*lte; description en harmonie àvec les lois 

ooiirtues>de lanaturg ! Il fallait surtout déci<ler 
• 1^ J .• V *1. . • ^ V . . 


si 1 ijiondation avait qté générale ou borrii'-e à 
une portion du globe. 
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Les partisans de !a prt'inièî'e opinion obser- ' 
vèrenl que la Genèse parle des lüontagnes qui 
sontsous tous les deux , de la destruction, de 
. leç habitans de la terre; "et on leur r^ooiiit 
que le style hébraïque emploie très-ordinaire- 
' inertt le mot tout jïour une partie-, et l’expressidÉ 
toute -la terre , pour indiquer la* terre d’Orienfc. 

Il serait impossible , ajoutèrent-ils , qu’une 
inonda(jon qui aurait surpassé de quinze cou- 
dées (vingt-quatre pieds<nviron)lqi|>lus hautes 
montagnes de^l’Asie occidentale , nél|| fàt -pas 
* étende sur tout le g|x)be. Cela pfrait iiidubi 
table ;^iaîs en maintenant ce globe dans la pô- 

- sition où nous le représente la Genèse , couvert . 
•par l’inondation et subitement*-découvert, 
toutes les eaux de ' l’atmosphère et ,de la 
mer ne suffiraient pas pour recouvrir ^ toutes 

‘ les mOitttagnes à quinze coudées de hauteur; 
et lors même .qu’elles seraient suffisantes, 
il resterait à remplir le vide produit dans 
les mer* et dans les abîmes par le transport 
de leurs eaux sûr* les continens. VainemeiU 
. ti-t-on recours à une grande abondance d»pluies 
venues des espaces ultra -atmosphériques* ce 
secours imprévu devant être mesuré de manière 

- 'fc ce que son évaporaUon^’effeclue diuis ^nt 

quarante-cinq jours , iic peut.ç^iifbler le délicit. 
Bien plus, en admettant qu’inuvenvelope aqueuse 
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'déplus de trois mille toises, eut réellement cou- 
vert tout le globe , ce poids insolite ne^l’ aurait- 
il pas précipité à’jamais hors de sa route , n’au- 
rait-il pas causé un irréparable boule versemeijt? 

La disposition en couches et en- bancs des co- 
quillages et de la plupart des^débris maritiYries 
qu’on rencontre sur les montagnes, prouve-t-elle, 
autre chose qu’un travail long. ét’ régulier, in- 
compatible avec l’action désordonnée^et pas- 
sagère du ^déluge *? ♦ ^ 

Pour résister à cette attaque ,, on a dis- 
soudre la terre dans les eaux, du Délpgo,-; et'on •• 
l’a réduite au même état où nous iV'^ns.vue au , ^ 
moment de sa formation , comme si cela' pouvait 
s’accorde’r avec lès montagnes de la Genèse sur 
lesquelles s’arrêta l’Arche , et avec les oliviers 
chargés de feuilles que les eaux en sè retirant 
laissèrent à découvert ! 

Mais il est une opinion d’.u,ne nature autre- 
ment grave et imposante , à laquelle la science 
sert de base , et qui , venant à l’appui’^de , l’his- 
torien hébreu pour le fait principal, s’en élpigne 
dans tous les détails. « Une subite révolution', 
dont l%date ne peut remonter à beaucoup aif-delà 
de cinq à sixn^le ans, aurait fait disparaître 

% # 


■> 
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* Il est probable .l'a.spoct klc ces coquillages donna lien 
des opinions qui phssÿcnt bientôt pour une tradition rdelle. 
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sous les eaux les pays qu’habitaient auparavant 
les hommes, et les espèces d’animaux aujour- 
d’hui les plus connus : elle aurait au contraire 
mis à sec le fond de la, dernière mer, et en 
aurait formé les pays aujourd’hui habités. C es^ 
depuis cette révolution que le petit nombre 
des individus épargnés par elle se- sont ré- 
‘pandus et propagé/ sur les terrains .nouvelle- 
ment découverts , et , par conséquent , c’est de- 
puis oétte époque seulement que nos sociétés 
ont repris uhe marche progressive. Mais ces 
pays aujourd’hui habités, et (jue la dernière ré- 
volution a inS à sec , avaient déjà été Habités 
auparavant , sinon par des hommes , du moins 
par des animaux terrestrçs; par conséquent, 
une révolulioh préc<|^ente les avait nus sous les 
eaux, et^si l’on en peut juger par les diflerens 
ordres d’animaux dont on y trouve les dé- 
pouilles, ils avaient peut-éti-e subi jusqu’à 
deux ou t^is irruptions de la mer”*.» 

Oaus S£^ héorie de la terre^, Thomas Burnet 
avait imaginé qq’aVahl le Déluge le globe offrait 
une surface unie, sans montagnes et sans mers. 
Toutes les eaux étaient renfermées dans son 
intériéur ,^comme dafts uneHoule creuse mais , 
la croûte terrestre fortement échauffée par le 

• Voir Ir Discours do ^ Ciuicr sur Us RèvoUtùws du ghpe. 

* 
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soleil r dont l’axe était perpendiculaire à l’édij)- 
tique, se sécha peu à peu et linit par se rompre 
ch divers endroits , qui sont les sources du grand 
abîme. Alors les eaux dilatées s’échappèrent 
de tous côtés , écrasèrent le*feste de la voûte et 
.la réduisirent fen déhris, qui formèrent les mon- 
tagnes, lescontinensetlesmbrs. Eftfîn Wisthon 
fait passer la terre à travers' la queue d’une co- 
mète d’où elle emporta un nouvel atmosphère de 
vapeu rs aq ueuses : ces s apeu rss’é tan t condêiisées , 
se transformèrent en pluies abondlîhtes , tandis 
que la-c-omète* par la pression qu’elle exerca sur 
les^eaux du globe,’’ les ^t déborder, et-6ausa la 
rupture de l’enveloppe terrestre qui rettmait les 
eaux du grand abîme. # 

Que conclure de tout c<jja? qu’il existe des 
raisons presqu’invincibles contre l’uniyerSaJité 
instantanée du Déluge, iaquclte était b ailleurs 
très-inutile auxdesseitis altribuésàl’è/o/M/nyque - 
la haute Asie , à une époque bien-an|érieure au 
législateur hébreu, fut, dws un rayon plus ou 
moins étendu, le théâtre d’ttie affreuse catas- 
trophe qui faillit anéantir la race humaine, peu 
nombreuse encore dans ces contrées;- enfin que 
les traditions de diverses catastrophes plus 
anciennes , et d’un effet géologique plus 4 )i’o- 
fond et plus durable, l'urejl probablement con- 
fondues dans ce -récit dramatique , où le poète 
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sacrifie beaucoup de çhoses à Tunité d’actifui, f. 
de lemp^, de peç^onnes et de lieu. ; 

S’il liiut redouter pour la suite deslîMles des' ' • ' • 

boulevçrspmens de'ce genre , je l’igfitîre. Sans •*«■> vv. .. . s 

doute le inonde terresfredoit finir ; lè fait luéme j 

de son dévetoppemeht et la régularité de la iia^ • ^ . a.. 

•. ture qui ne stftiinet p>s des circonstances sem- " ,, *' ■> ’•] 

blables à des lois diffèrent^, donne quelque .. * j 

poids à cette idée *. M^is coisment notre globe, .V' f 

qui n’est qu’un faiblê individu de la sorfeté cé- 
' leste peut il perdre l’existence? Mais de quelle • * % ~i 

mahière les astr ^m ouveâiix sont-^^jls engendrés?* . • \ 

•• -,v 

- • » ' • •• . . -J 

au malbeur de -lubir cette-desrinée^ sans avoir ,= - 

déployé^’l’ensemblc dés facultés que l’ordre su- 1 - 

prème dës choses a^jnis dès les premiers temps ^ , ■ - • C 


» voilà le ch*frip ouvert aux conjectures.^ 

Pui^e du moins l’humanité ne pas s’exposer 


en son pouvoir!^. 


• >• 


•y A 


• «Les Juif* sont Jenus flcÉmiro ((uo le inonde n ç«)innicnciS,. ^ 

^ * . inuis Irurs opinions ,)ltiV sa^lln ou sovi éteiiiitâ;;<phl O ( jVo;.v 

’>■ , purt. Il , cap. \xvii ■ ) Los diverses aceiptioiis ijii'cin- 

I 'porte le in(jt-nirtnr/« ont été l'iinc-^s priiuiiwfcs «nuN cs a#* dis* 

Ml’. cussion.s à ce sujeÇ 
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, ^ La terre est formée , l’iiomme va la peupler. ^ 

^ *‘^'1''^ $ Mais que d’années s’écouleront, avant qu’il se ’^- '. 


■'i»; 




.* % 


rende compte à lui-même de ses propres actions _ _ • ' ’ i 


*' • * , et de l’ordre de tout ce qui l’entoure! Les pre- • • / 

'•. . . . . , * ^ , . ♦ i • . 

lîî Tiiiftrs liistnriens iiiorèrftnt le.s siècles nasses d’a- 


miersliistoriensjugèrentlcssièclespassésd’a- 

•••V ' • ..... 


^ . , près ce qui existait sous leurs yeux, autant que ^ 

i par les traditions de leui*s ancêtres. « Ce qui est, ' ÿ' •). 

^ disaient-ils, et l’homme tourne dans* un ' 

^ * . cercle perpétuel. » Mais on prévoit à quels abus 
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qui les propageaient , plusieurs vérités conster- 
vées par le temps, ou aperçues -par <ilflKlques 
bons esprits .^Sur ce sujet, comme’ dàns le pré- 
cédent ial^eau , si , à l’exemplje des phil<»opi|es 
du dernier siècle , on compare les récits de 
Genèse à l’histoire telle qu’elle demande à être 
écrite de nos jours, nul doute qu’on n’ait lieu’ 
se récrier contre l’ignorance et la' supersti- 
tion de l’auteur : mais si l’on se transporte à 
l’époque, si on les met à côté des traditions 
populaires généralement répandues , si l’on ne 
perd pas de vue leur, style rapide et poétique,* 
les hommes auxquels ils s’adressent, et l’avan- 
tage qui résultait à les faire servir d’introduc- 
tion aux lois, il faudra au contraire accorder à 
cet auteur, quel qu’il soit, beaucoup de science 
et une philosophie supérieure ^ 


* Dans SOS Conjectures sur ta Genèse , le savanÉ Asti-uc pense 
quVIlea ëté formée de pUisienrs Mémoires très-distincts. L’autour 
sacré liii-mème nous apprond l’u.sagc qu’il a fait des traditions , 
quand il s’écrie : « Considère les anne'es de chaque génération, in- 
terroge ton père et les anciens. » Mais il épura ces traditions et les 
disposa dé manière il former un ensemble , duquel sortaient dos 
induction.^ nlorales et législatives , accommodées à ses lois et aux 
circonstances. Une preuve de son respect pour les principaux faits 
traditionnels se trouve daps ceux de ses préceptes qui condamnent 
quelques actions des hommes dont il respecte le plus la mémoire , 
une preuve de Iq grande épuration qu'il leur lit subir dans la con- 
cision même do sqn récit. On ne citiî pas moins de quarante à 
cinquante volumes herniéliques de l'Egypte; la cosniugonie on 
rempli.ssait plusieurs : Moisc parcourt les temps dans quelques 
pages, et laisse au lecteur à accomplir son cadre poétique. 

‘7 
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« 

Les laits transmis par la Genèse et par Io5 
autres livres du Peptateuque peuvent être di- 
visés , 4e même que ceux de l’histoire grecque , 
en trois actes principaux, dont les^deux pre-^ 
miers surtout doivent nous occuper ici , au 
risque d’avoir a retracer bien des choses qui 
réveillent assez naturellement une espèce de , 
satiété, dans l’esprit d’une grande partie de nos 
lecteurs : les temps allégoriques correspondent 
à l’époque fabuleuse; des vérités générales sur 
le développement de l’espèce humaine sont pré-, 
sèntées d’une manière emblématique ; les sen- 
timens, les désirs, les passions, sont transfor- 
més en êtres pleins de vie , et des lignées ^en- 
tières reçoivent un nom, comme si elles n’é- 
taient qu’un seul homme : V époque des pasteurs 
correspond aux temps héroïques , et nous offre 
les mœurs des Hébreux, formant une petite 
société nomade , et livrés à l’accroissement 
des troupeaux : enfin les temps politiques ^ cous- 
tituent l’époque de Moïse , dont nous avons fait 
l’objet essentiel de cet ouvrage , et à laquelle 
il faut ajouter l’administration de Joseph , de- 
venu surintendant de l’Egypte. 
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Un ciel pur, une température chaude, une 
végétation qui procurât des fruits doux et nour- 
rîssans, <levaient être les caractères naturels du 
lieu où se développerait la souche de l’espèce 
humaine. Ces avantages sont ceux que le poète 
attribue au jardin d’Eden *, lieu de délices que 
des eaux vives arrosaient , où de beaux arf>res 
chargés d’excellens fraits charmaient les yeux, 
€t dans lequel l’homme errait nu , sans souffrir 
•des inipressions extérieures. 

Mais quel coin du globe renfermait cette 
heureuse contrée? L’imagination la plus vive 

* Ce mol hébreu Bdtn , délioes, signifi* auMÎ plaitir amou- 
rtuw. 


Digitized by Coogic 


I 


a6b LIVRK III. — - CHAP. I. 

serait impuissante à prévoir toutes les supposi- 
tions , et leur seul éoonlïé ferait ^émir sur la 
frivolité de l’esprit humain , si ce n’était la 
certitude que des aberrations de ce genre ne 
peuvent plus reparaître. l’a placé successi- 
vement dans toutes les contrées de l’Asie , dans 
l’Arménie , dans la Tartarie , la Perse , la Baby- 
lonie, sur les bords du Gange , dans l’île de 
Ceylan , faisant venir le nom des Indes du mot 
Eden, dans la Chine , sous le pôle arctique , et 
à l’extrémité la terre de feu; sur les mon- 
tagnes de l’Afri^le ; en Europe , dans un lieu 
caché aux hommes, sous la terre, hors de la 
terre, dans la moyenne région de l’air, dans 
le troisième, dans le quatrième ciel, dans le 
ciel de la fune , dans là lune même , eiifin , 
partout où il a été permis aux divagations de la 
pensée d’aborder *. 

« luElohim avait planté vers l’orient , dit 
avec simplicité la Genèse, le jardin d’Eden, 
un jardin de volupté, d’où sortait un-fleuve qui 
se divisait eu quatre bras, 'Savoir : le Pisoiî, qùi 
coule autour du pays d’^avila , où l’on recueille 
du bon or et des pierres précieuses; le Guihon 
dont le cours environne tout le pays de Çus; 
l’Hiddekel (le Tigre) allant vers l’Assyrie ; et 
l’Euphrate. Sur ces dernières indicatfons , #qui 
ne se tournera du côté de l’Arménie, comme étant 
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lepaysqu’ayaitenyuel’auleursacré'TNousavoos 
déjà (lit que « c’est un des plus lertiles bassins de 
l’Asie , proprement le centre de la distribution 
des eaux de cette contrée vers tous les points 
de l’horizon.» Là, proche du Caucase, la plupart 
des savans placent le séjour de la race d’Kommes 
primitive ( de là enfin, il semble, suivant l’his- 
toire même, que les populations se soient ré- 
pandues de toutes parts. 

Dans le jardin d’Eden , l’homme, n’ajant ni 
les regrets du passé ni des craintes pour l’ave- 
nir, goûtait le genre de bonheur attaché aux 
sensations du premier âge : ses besoins peu 
nombreux obtenaient une satisfaction soudaine ; 
et tandis que la variété de la terre et la pré- 
sence de sa compagne excitaient doucement ses 
sens, le spectacle imposant des cieux pénétrait 
son cœur d’une âdniiration religieuse-..’ " 

Mais, d’après l’ordre immuable dés choses, 
œt état de calme devait être de courte durée. 
Chaque jourl’aurait-ilvu solitaire et oisif sur le 
globe que sa force et son génie étaient faits pour 
peupler et pour embellir? Se serait-il arrêté 
dâns ce repos de l’âme, qui, pour avoir un 
charme durable, ne doit arriver que comme le 

* L’EiipUratc et le Tigre naissent anjonrd'bui à de.s distance.^ 
assez considérables. Mais quelles révolutions cette partie <le l'Asiu 
n’a-l-ellc pas dû subir! 
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terme d’ûn long -et rapide moureraent? il fal- 
lait qu’on changement suhit mît en jeu tous les 
ressorts de .son être , et qu’une impulsion nou- 
velle ouvrît une immense carrière à sa volonté 
et à ses_ passions. 

Aü milieu du jardin ^ parmi tous les arhres 
qui l’oïnbràgeaient , VElqhim avait placé un 
aAre nfjstérieux : et, sous cétte allégorie gra- 
cieuse que Salomon luinoiême explique , en nom- 
mant la science un arbre de vie , l’auteur désjgna 
rexpériehce des choses qui, pâr l’obligation 
qù’elle impose à l’homme' de tout connaître, 
défait lui faire traverser «ne foule innombrable 
d’eireurs , et lui faire supporter tous les maux 
qui en sont la suite *. 

* Saiomoti et toas les aiiti'es écrivaiiis hâ>reox explitfaedt l'ar- 
tëgorie , et ^veloppent la Gén^se aagsi littéralement qu’il soit 
possible de le faire. Après avoir dit que la science est un arbre de 
vk, l'Ecclésiaste observe .«que cette science cause néanmoins 
une fonle de chagrins, que les questions dans lesquelles Thpinme 
s’est engagé l’ont livré à beaucoup d’ennuis , que dans l’espé- 
rieace qu’il a faite des choses , il a trouvé beaucoup de vide et de 
rongement d’esprit. » Le texte n'indique pas d’une manière rigou- 
reuse s’il y avait deux arbres dans le jardin ou un seul. Quelques 
versets ( 1 , 9 , III , aa) tendent- b la première opinion j d'autres 
.‘(III, 3, 5) i la seconde. Mais qu’importe pour l’allégorie qife 
l'arbre de la scienee du bon et du mauvais , et Parhre de vie fussent 
distincts ou réunis ? on y voit le priaeipe de la ;phllos(iphie hé- 
braïque qui se retrouve répété dans toutes les pages. « La sagesse 
fait uiVre long-temps sur la terre ^ l’absurdité, l'iniquité, l'inutilité 
conduisent au tombeau. O .sots! jiisques à quand aimerez— vous la 
sottise? jusques à quand les insensés auront-ils la science en 
haine et chercheront-ils les ténèbres! » (Prov. I, sa). «Soyez 
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Une voix suprême, s’adressa donc à l’humanité 
personnifiée..« Jouis de. ton repps et garde-toi 
de toucher à l’arbre de la. science. »/ Paroles 

' ■ * y * * 

inutiles! .Sous l’emblème- d’un* serpent doué 

d’une éloquence irrésistible, le désit amoureux, 

uni au besoin de nous connaître nous-rmémes et 

d’étendre notre existence j s’insinua dans le cœur 

dé la femme,, plus facilement accessible aux 

vives émotions. Habile à deviner sa faiblessé , 

il la persuada que le fruit de l’arbre dont une 

jalousie injuste les privait, leur comraüniqUe?»^ 

rait line vie nouvelle , un bonheur infini et des 

lumières réservées aux habitans des.cieux. Qui 

eût résisté? La fename succomba, cueillit/le 

fruit céleste et en offrit à l’homme, qui partagea' 
« * 

avec empressement le délire dé sa compagne *v 


une nation intelligetite et sage, n’imitez pas les nations inscnséos.^ 
Ne vous occupez pas à des choses de néant; 'ce que je' tous 
propose est destiné à vous proçurer tous les : biens .coovenablek 
pour vous faire vivre long-temps sur la terre ; la science., c’est fa 
vie; la sagesse, la loi, c’est le savoir-vivre. Choisissez entre 
le travail et la paresse, l’abondancf et la pauvreté, là paix et 
la guerre, le repos et les discordes, la force et la faiblçsse, uno 

> * ♦ « t » 

lengue^'ieet la mort » / 

* Le mot serpent, signiho aussi celui - qui La 

faoilitéavec laquelle le serpent se glisse à travers les broussailles 
et SC replie en 'tous les Sens, est un des principaux inôtlfs qui 
l’ont fait adopter 4 ïar les anciens comme le symbide de la finesse 
et de la pénétration. Il est devenu l’im des symlwles de la mé- 
decine. Philon ne voit dàn.s celui de la Genèse que Pembleine du 
désir des sens' (/7e é7pi)îctn pag. 36);, tancKs qu’il faB^' 

unir à cela le besoin très-distinct de connaître le monde , ,da 
1 éprouvât', d’agrandir notre existence. 


/. 


\ 
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Aussitôt un voile sembla se , déchirer ' de 
dessus leurs yeux ; tout leur être fat btrale- 
versé; la, nudité leur devint si insupportable , 
qu’ils se cpuvrirent de feuilles verdoyantes, et 
qu'ils se cÉchèrent sous les arbres lés plus 
épais, comme -pour s’éviter eux-mêmes. Mais 
c’-est surtout après la nuit, à l’heure da crépus- 
cule, que des réflexions inaccoutumées les as- 
saiUirént, et -qu’un sentiment profond de 
crainte pénétra dans leurs cœurs aussi le 
poète fait' il arriver en ce moment l’ElobiraV 
qui leur, dévoile en ces termes leur destinée : 

« ^e le serpent séducteur soit naandit l c’est 
l’ennemi que vous aurez à combattre sans cesse. 
Toi j ô femme, tu vivras en butte à. une foule 
de maux, tu enfanteras avec douleur, et tes 
désirs, seront, subordonnés à ceux de l’homme. 
Toi, tu n’obtiendras qu’avec un travail assidu les 
fruitée la terre, qui ne te produira souvent que 
des. ronces ; et ton pain sera baigné de la sueur 
de ton front , jusqu’à ce que tu rentres dans 
cette- terre d’où tu as été tiré ; car. tu n’es que 
poussière, et tu redeviendras poussière » 

L’homme et la fenune nommée Eve, c’esl-a- , 
dire existence, parce qu’elle a été la mère de 
tous les humains, se couvrirent de peaux de 
bétes desséchéte^, et sortirent à l’iustant du jar- 
din, ou, sous le rapport moral, de l’état primitif 
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de calme et d’insoiiciancp ; et l’Elohim, pouv les 
^convaincre qu’ils n’avaient plus à revenir sur 
leurs pas, ^t quHls devaieiÿ; marcher avec cou- 
rage , plaça vers le côté oriental des chérubins 
îirmés d’épées flaihboyantes, qui en 4éfendàient 
l’entrée. ^ ' • .» • V 

En prenant sous cét aspect le tableau de la 
Genèse, toutes les circonstances ne se lient-elles 
pas d’une manière convenable? Dès que l’an- 
tique usage de recourir à des allégories et à 
des emblèmes a étéh admis V cpi pourrait voir 
un végétal dans l’arbre de la science, et dans le 
serpent un animal réel, Séduisant Eve par la 
douceur de ses paroles , ou bien un défton vé- 
ritable, dont la félÿ::itéide l’homiE^ aurait ex- 
cité l’envie ?. (^uel rapport existè-t-il entre une 
pomme mangée, la connaissance du bien et du 
mal, et l’enfantement avec douleur? Quelle 
inimitié plus- grande aujourd’hui entre la 
femme et le serpent^, qu’entre, elle et tant d’a- 
nimaux non moins redoutables | Au contraire , 
c’est le désir qui se ^isse comme un serpent 
jusqu’à son cœur; c’est la science du bon et du. 
mauvais qui débute .par la counaisfance de soi- 
méme, dans le développemen^de In faculté la 
plus propre à d(^nii|pr l’inipulsion a la machine 
humaine. Ave%quelle exactitude ses principaux 
effets physiques et moraux ne' sont-ils pas dé- 
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peints ! L’homme, prêt à se -croire l’égal des- 
dieux., est soudain frappé d’qn sentiment de 
crainte et de tristesse, qui l’avertit ^u’il ne se 
propage que parce qu’il doit mourir. Enfin 
le genre 4^ punition ' et de devoir imposé à* la 
femme sm trouve dans le' plus juste rapport 
avec l’objet de la défense enfreinte ; c’est* la 
douleur de l’enfantement', c’est la nécessité de 
la pudeur*! 

A peine éloignés du jardin d’Eden , Adam et 
Eve^ eurent des enfans , à iqui ils, ne' transmi- 
rent à leur naissance que le poids des peines 
qu’ils avaient à supporter, et nullement un 
péché d'origine ; car, s’il arrive, disent la plu- 
part des doetem^, que l’on voie des hommes 
tirer du sein de leur mère une organisation si 
mauvaise qu’ôn tenterait en vain de la corriger, 
il n’est pas plus possible de concevoir que 
l’homme, en général, naisse avec le péché ori- 
ginel ou avec la vertu originelle, que de com- 
prendre qu’il naisse habile et maître dans un art 

• 

. < ' ■ 

* Tout TOrieht a a.dn>is l'existence d’nn premier homme et 
d'une première %mrae. Mais il semble que le t61e qu'on- leur a 
fait j[ouér a plut6t rapport aux phénomènes de la nature extérieure 
qu’au développement Ses sentimens intérieurs. Sanchoniaton |es 
appelle Æon et Protogone. . Ils furent engendrés par le vqnt 
flolptms , et par sa fetnme Saou qui la nuit ou le chaos. f*rà- 
togone découvrit que ihs fruits des arbres étaient bons man- 
ger. Les Persans les ont appelés Misha et Mishana ; qucl;(ues 
brames, Pourout et Paixoubée (Hyde, L'ords ). 
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Caïn , mot qui signifie acquisition , ftft l’ainé 
des enfans mâles> et Abel , vanité selon les uns , 
affliction selon les autres, vit le jour après lui. 
C’est le premier développement des passions 
humaines que la Genèse peint dans le drame si 
connu dont ils sont les acteùrs. ~ 

Le^ oblations d’Abel livré aux soins des ti*bu- 
peaùx, furent les plus agréables à Dieu; il ob- 
tint plus de succès que son frère, adonné au la- 
bourage. Dé là un premier sentiment de lïaine, 
que l’amour porta au comble. Une des filles 
d’Adam aurait préféré Abel qui était plus doux 
et plus beau La passion du laboureur se 
peignit sur son visage, et lui inspira de noires 
pensées. VaAement cette voix suprême, qui, 
sans frapper l’oreille, arrive au cœur, et force 
l'homme à raisonner les émotions qu’il éprouve, 
lui dit : « Pourquoi t’abandonner au désespoir? 
fais” ce qui est bien, tu en recevras la récom- 
pense. » Rien ne put l’apaiser; la première ja- 
lousie conduisit à la première furjiur, et lé 
malheuréux Abel, frappé par son frère tomba 
morjt au milieu des champs *. 

* Suivant le fargum ou la paraphrase de Jirusalem, il y' eut 
les champs une conversation entre Cajrn et Ahcl dans la- 
quelle le premier dit à l'autre qu’il n'y a ni jugement à venir, ni 
rtcoirtpenses |lour les justes, ni châtiment' pour les mdchans, ni 
intelligence dans le monde, allenilu que sort oblation iCavait pa» 
<té agréée. Abel soutint le contraire, et ainsi Conimençâla qucreUe' 
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Que» de larmes dut coûter à. nos premiers 
pères la vue de ces restes inanimés Î.Ah ! si du 
moins le forfait dC' Caïn était le seul â désho- 
norer-la terre! , 

Il s’efforce de résister aux remoivis mais 
une voix tonnante l’interroge « Q’est devenu 
toiB frère Abel? — Je l’ignore; étâis-je son 
gardien? — Qu’as-tu fait de ton frère Abel? 
son sang s’élève de la terre et crie contre toi. » 

Le poète nous monlre bientôt le triomphe de 
la conscience ;* ** lle imprime sur squ front le signe 
de ses décljiremens.*. « Je suis errant et mau-- 
dit; ma peine est trop grapde; ©ù fuirai-je? 
quiconque me rencontrera pourra me tuea* ! » 

« Non , dit l’Eternel lui-même , dihs l’esprit du 
législateur , l’hommé qui tueraitCaïn serait^uni / 
sept fois davantage » , attendu que nul n’a le droit 
de s’arroger la vengeance , et dé frapper de sa 
propre autorité .im coupable : à la justice seule, 
dont la parole reconnue sera la loi, il appar- 
tiendra d^ le punir.. 

Dans ses courses lointaines'*, Caïn eut plu-' 

1 ' 

* Ce signe .a été un très-grave sujet de débats. C'était une 
lettre du nom de la victime on du nom de Pieu : millcment ; c’était 
le signe de laitoix ; cela'signiGe qu'il était couvert de lèprç, 
avait les yeux ensanglantés, que la terre tremblait autour de lui,‘ 

qu'tino corne lui était poussée ( éjoy. Bayle , art. Caïn. ) O 

misères 4e r iinaginq^n hujnaiv.e ! ' 

** Où donc Josèphe a-t-il pris que Caïn, fuyant ses pères, ren- 
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sieurs fils et filles pamn lesquels Enoc, qui 
donna son nom à- la première ville , et dont 
l’arrière-petit-fils Lemiec fut le premier pcfiy- 
gâme. Ses femmes s’appelaient Ada et Tsilla. 
C’est de la bouche de ce Lemec que sortit pour 
la pr#mière fois lè principe de la défense natu- 
relle. Un jour qu’il avait été assailli par quel- 
ques 'homnàes, sans qu’on sache à*quèl sujet ni 
de quelle manière , il s’écria ; plein d’agitation : 
« Femmes, écoutez-moi! J’ai tué un hhuune, 
étant blessé moi-même , et un jeune homme. 
Si le meurtrier de Caïn (coupable) devait être 
puni sept fois davantage, celui de Lémec^non 
coupable) le sera soixante-dix-sept fois » 

Ses enfans furent Jabal, père dq^ pasteufs, 
qu’on a pris pour le Palès des Grecs; Jabal. son 
frère, inventeur de plusieurs instrumens de 
musique, pour l’Apollon; Tubal-Caïn, dont 
on a faityulcain parce qu’il travailla le fer-; et 
Nàamà sa sœur, confondue avec Vénus , à cause, 
de son- nom qui signifie agréable. 

A 

• * • . *■ ■ ^ 

contra d’autres Itorames qu'il suppose aussi mëchans qiic lui? L4 
Génrsc ne fait allusion quHi tine foule de fils et de petits,-fils 
d'Adam qui auraient' voulu venger U mort de leur frère. Ce pas- 
sage de Josêphe a donné peut-êtèe la première idée au' hollandais 
Lapereyrc, chef des, Prœadamùes ^ qui attribuaient a l'auteur 
sacré d'avoir seulement présenté ^dam coiiime la souche du 
peuple hébreu , de sorte' que d'autres hommes et des peuples au- 
raient existé avant sa formation. ' 
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Cepeadantle premierhommé et sa compagne 
moururent * , après avoir ressenti toutes les 
peines de l’existence , et avoir reporté souvent 
les yeux vers le jardin de .délices. On cite 
daos la., multitude ^ de leurs • enfaiis , un fils ' 
nponué mot qui signifie destiné, à^ausp 
qu’il fut destiné à remplir dans le cœur de ses 
pères le vide'iju’y avait laissé la perte 'd’iU>6l. 
Les Sabéens , ou adorateurs deç corps célestes, 
l’ont regardé comme leur fondateur. Du temps 
. de son fils Enos , l’on commença à'.appeler du 
nom de FEtemel , c’est-à-dire . de rendre un 

culte à la Divinité. Enoc, soa arrière-petit-fils, 

\ ' ^ • 

* Certes il nest rien de plus dTidemment poétique que cette 
manière de personnifier l'hamanité naissante. Malgré cela , l'ima- 
gination déréglée des commentateurs de toutes Jes croyances s'est 
bizarremcDt exercée sur toni les détails relatifs li ces deux person- 
nages. Par excmplc,.au moment où il fut créé, Adam atteignait d'un 
bout.de la terre à l'autre; il traversa la mer d’une seule enjambée. 
Aprè.'i sa chute, Dieu , sur 1,1 requête dq* anges , réduisit sù taille 1 
<;cnt aunes. Les Mahométans se contentent de l’égaler à un palmier 
des plus élevés. Les docteurs chrétiens ne sonbpas restés en arrière. 
Avant de le créer, Dieu auraitrevétu lui-«aéme les plus belles formes 
humaines, ce quhétait une imagé anticipée de l'incarnation , et il 
l’aurait pétri à sa ressemblance corporelle. Ce n'est pas tout ,‘dans 
le temps mèmc.qué Dieu s'occupait à iàire Adam , celui-ci , tout 
incréé qu'it était , considérait avec beaucoup d’attention son créa- 
teur de la tête aux pieds (Eugubin , i/i Cosmopeid ap, Saliaiwm. 
Annal., t. I). Il possédait les connaissances les plus variées dans 
les scieaiccS comme dans les arts. Le Coran le met au nombre des 
six grands prophètes. Les anges avaient moins d'esprit qu]b lui; il 
a fait des livres., entre autres le Sepher Setirn, ou Livre de la créa- 
tion ; jj a composé le quatre-vingt-dqtuzièroe psaume, et l’on cite 
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marcha avec Dieu ^ ert d^auilfes .termes, fut in- 
telligent et sage ; c*est pourquor il passe chez 
les 'IJébçeinL pour un des premiers hoÎDmes qui 
firent jaillir les étiBcelles des' dferàces qüe l^- 
gypte cultiva* dans -fa suite, Mai^ il nè^*p 4 rftt 

' • . * • * 1 

plus, J dit l^istoiien , parce que DieU le prit; 
ce qui ne signifie en aupune manière qu’il fut 
enlevé tout vivant dans le ciel , comme oh Ta 
prétendu; seulement *^es proches et ses' ainis 
ignorèrent l’époque et le lieu de sa mprtl Enfin 
le fils d’Ënoc, He||liuséla ^ ou M athusàlem, par- 
vint à .la. plus. e;scessive vieillesse* 11 compta 
neuf cent ■ soixante-neuf anS'* et iut aïeul de 


méttTe deyx bymüts de sa façon , dont nq^ fut chaiitëè lôrs de' sa 
première entrevue avec Ev.e ^.et i'autre après leur péché '( CaLoiet, 
Gênés., \y). ' \ ‘ ‘ 

, Tous les détails sur le compte de notre préhiicre mère ' ne sont 
pas àson avantage. Les larmes. quelle versa à cause, de la fa^le 
pomme furent bien assez abondantes pour former le lac de Tibé- 
riade f mais u.tv bel ange la consola. Comme rhomme a cbnservé 
ses vingt - quatre côtes , ce n*est pas avec une côte qp’clic fat 
faite j mars avec une.queuc qu'il portait à l'instar des /inlmâux. 
Une autre femme / nommée Lilit , mot,:'dérivé de Imlà , la 
nuit, les ténèbres^ partagea la couche d'Adam : c'pst un mauvais 
génie. Enfin les commentateurs juifs ont soigneusement placé leur 
sépulture en Hébfon ^ on Abraham fui enseVeti > les Pères de PE- * 
glise J-’opt transportée sur le Calvaire, pour donner plus d’içvpor- 
tance à ce lieu : par la même raison, les Mahomélaôs l’ont établie 


tout prochè de la Mecque, tandis què les ancien» Persans les fai- 
saient garder par des lions, dans Vile de Ceylan. 

, * La longue vie des hommes , à-t-on dit , cqrapqnsait alors Veut 
petit nombre; les années ont été comptées suocessit'ement . par 
luileSÿ par saisons, par équinoxes ou ^Isticcs; la plupart des 


i 
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(jui , après ttcoir engendré Sem , Cani et 
Japbet^ survécut aw .Déluge. 

De d’iària des Hébreux, la mérftpire. des 
pü^riarches aflii-KlIluviens s’est conservée , par- 
ce -qu’ils sé livrèrent à l’observation de là na- 
ture, à l’astronomie , etf aux idées spéculatives, 
qu’ils s’efforcèrent de civiliser les hommes , et 
qu’ils se transmirent les uns aux autré^, comme 
des chefs d’écoles , les 'résultat^ de leurs ré-, 
flexions. PluHeurs savans modernes ont affirmé, 
au contraire, que .tous cesni^ms de patriarches 
appartenaient à des êtres mythologiques qui 
représentent les astres, les constellations, et 
les événernens astronomique* Il .j a du vrai , 
sans doute, dans cela : mais comme la science 
notait pas ^ncqrd divisée 'en sections , Comnie 
le mèipe laihgQglC et les mêmes hgiires symbo- 
liques servaient à Vét'racer les phénomènes du 
ciel, .les événemens de la terre et. toutes les , 
concepûéns abstrfetes, oè ne peut, sans beau- 
cou|> d’inipruïl^çe, assurer que tell^ ou telle 
image x)qrrespôbde rigoureusement à telle^ ou 
♦ telle classe d’idées. La chose positive , je le 
répète , Cjpst que l’auteur de la Genèse , quel 

. ‘ t# . »> • , ■ 

noms de patriarches «iiil>r.issent des lignées enlièies, et leurs âges 
fonii0)>t des pério'de.s hisforiqnos. Jo.sèphe , après quelques assei - 
ticJns p. ii conciliantes, l;iisse aii*lectcur la liherU; d’en croire ce 
qu'il voudra; c’est ce qu’il y avait de iiiiéiix. 
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qu’il soit, eut en vue de ramener les esprits 
dans une direction égale' et favorable lois 

du pays et à la morale publique ; c’est qtie , 
si l’on considère les superstitions incroyables qui 
régnaient alors, on trouvera que les tableaux 
qu’il mit à la place ne manquent ni de savoir, 
ni de charme , ni de philosophie. 
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SUITE DES TEMPS ALLEGORIQUES. 




Daws sa première ignorance des lois du monde, 
riiomme s’imagina que les élémens en courroux 
étaient dirigés en particulier contre lui , pour le 
punir des actions que lui reprochait sa cons- 
cience. Les premiers Sages se servirent de cette 
disposition commune , pour suppléer à l’absence 
d’une morale déterminée et des lois ; elle devint 

t 

bientôt une source abondante d’abus. 

Le récit du déluge renferme trois choses dis- 
tinctes : le fait physique déjà examiné ; les cir- 
constances historiques ou allégoriques fournies 
par les Mémoires que mit à contribution l’au- 
teur de la Genèse; enfin la continuation de 
l’histoire poétique de l’humanité. 

A mesure que les eaikns d’Adam se multi- 
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plièi^nt, les passions et leaerreurs aecpurentleur 
empire. Au lieu de trâyerser, comme dans k 
mythologie grecque, -des siècles successifs d*or, 
d’argent , d’airain et de fer , ils se trouvèrent 
tout à coup sous le joug de tous les genres de 
besoins, d’oppressions et de vices. Alors les 
hommes doués de la plus grande force physique 
se livrèrent à des violences inouïes ; alors les 
Jils de Dieu, en d'auti’es termes, les chefs 
'des peuplades, loin de rendre la justice, s’em- 
parèrent des filles des hommes qu’ils trouvè- 
rent belles, et en eurent des enfans qui, sem- 
blables ftux géans des temps héroïques, -nés 
pour la plupart du commerce d'es dieux avec 
les mortelles', vécurent de rapines, se combat- 
tirent les uns les autres, et portèrent la terreur 
en tous lieux *. 

: 1 - 

* C’est ainsi que l’expliquent Onkélos, Aben-Ezra, etc., s’ap- 
puyant avec raison sur ce que le mot èlohim s’emploie souvent 
pour les juges, les principaux. Cette ex|iression,_/i/s de Dieu , qui , 
d’après certains commentateurs, aurait signifié les anges, est 
d’ailleurs le synonyme usité du mot hommes (Deutér. xxxii , lÿ), 
et peut-être l’Ecriture, qui se sert quelquefois des mots filles de 
Dieu {/d.), eraploie-l-cllc ici la locution Jilles des hommes, par 
allusion à ce que la feipmc avait été tirée de l’homme primitif. 

Dans le mot nephüim, qu’on traduit par géans, ü faut doue 
-voir, d’après Tes docteurs, des hommes doués d'pne taille et d'âne 
force physique supérieures .sans cesser d’étre naturelles. Philon 
et Josèphé pensent que ce nom leur fut donné i cause de leur 
audace et des violences qu’lis exerçaient. Le met néphilim, en 
efTqt, dérive du verbe nopW., qui signifie tomber avec violence 
sur quelque chose ou sur quelque personne. 
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L’Eloliim, ayant bientôt reconnu combien la 
méchanceté était grande sur la terre^ et, que 
toutes les pensées des hommes tendaient au 
mal, résolut de les anéantir sous les eiaux. 
Mais jin homme intelligent et juste, Noé, fils 
du second Lémec , avait cherché à ramener ses 
semblables aux principes de l’équité naturelle , 
et, pour prix de ses efforts, on l’avait contraint 
de s’enfuir Dans sa retraite il ne cessait de se 
livrer à l’étude de la sagesse et à la contempla- 
tion de la nature J lorsque , après avoir observé 
quelques malheurs particuliers , qui présa- 
geaient à ses yeùx des malheurs plus redou- 
tables , la pensée lui vint du ciel de construire 
un. grand vaisseau, sur lequel il échapperait 
avec sa famille à la submersiou de la terre *. 

La forme de ce vaisseau était un carré long , 
de trois cents coudées (environ 425 pieds), 
large de trente , haut de cinquante % L’intérieur, 


* Le mot yoè signifie repos. Le Coran en parle en ces termes : 
Noé, notre ministre, (lit à son peuple : « Je suis chargé de vous 
’pri.:her la parole divine, N'adorez qu'un Dieu; je tremble que 
' vous ne subissiez les chàtiroens ^u jour de douleur. Les premiers 
du peuple voués à l'incrédulité répondirent : Tu n'es qu’un 
homme comme nous ; tu n’as aucun mérite qui te rende supé - 
rieur...,. Alors Noé eut cette révélation : Construis l’arche dont 
nous t'avons donné le plan; n'éléve plus ta voix en faveur des 
pervers, ils doivent périr dans les eaux. Noé, travaillant à l'arche, 
était en Imtte aux railleries des passans. Vou^ vous moquez de 
moi, disait-il, j’aurai bientôt occasion .de nie rire li mon todr de 
vous ( Chap. xi). » ■' 
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revêtu de bitume ainsi que r«xtérie«/r, ren- 
fermait trüis étages qui se divisaient èn. appar- 
temens ou loges le fond était piat, et Le 
comble avait de chat^ue côté une coudée de 
pente ; on j entrait par une seule porte., et 
des ouvertures latérales y laissaient pénétrer 4e 
jour. ILfiità|)eine achevé, que le patriaixibe, 
sa femme ses. trois fils et leurs femutes s’y 
réfugièrent, après y avoir introduit plusieurs 
couples d’aninraux commuas dans la contrée 
qu’ils habitaient *. 

Alors', durant le mois de mai eu de novembre, 
selon qu’cm- adopte pour base l’équinoxe de 
printemps ou d’automne , le déluge commença : 
six. meus après, l’arche s’arrêta sur les moo^ 
tagnes d’Ararat , en Arménie **. ‘Verà le milieu 

* Le Coran ajoute : Lorsque nçs ordres carcqf été donods,, et 
que tout fut prjit, nous dimes à Noé ; « Fais entrer dans l’arcbe 
une couple de ch iqiie espèce d'aniinatix, et ta fathille, excepté ce- 
lui do tes fils qui est destine k périr; fais-; entrer les cmyans ».j 
mais le nombre en était très-petit Noé appela son fils qui était 
demeuré sur la terre.' O « 00 ' fils! entre avec nous, ne résfe pas 
avec lès infidèles. ' — Je me retirerai sur, la montagne , elle me 
me tira à l’abri des eaux. — Personne n’évitera la punition de 
'Dieu , répliqua Noé , excepté ceux pour lesquels il a fart éclater sa 
miséricorde (Cba|>. xi). Le nombre des personnes qui entrèrent 
dans l’arche avec lui, fut de quatre-vingts, d’après les auteurSarabes. 

** .C’est sur le mont /oiuff. en Mésopotamie qne Mahomet fait 
arrêter l'arche. Josèphc rapporte un passage du quatre-vmgt-sei- 
xième livre de Nicolas de Damas , ainsi conçu ; 11^ a en Arménie, 
dans la province de Miuiade, une haute montagne 'nommée Ban, 
où l’on dit que plusieurs personnes $c sauvèrent durant le dèlugp^ 
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du onzième mois, Noé lâbha, uu corbeaq qui 
allait et revenait ' sans cesse : 'il lâcha ensuite 
une colombe qui renti*a dans l’arche, en res- 
sortit de nouveau, revint,, tenant au bCc une 
feuille d’olivier, et s’envola une troisième fois 
pour" ne plus reparaître, ^nfin , il- sortit avec 
sa famille, le vingt^hurtiènie jour du second 
mois.de la deuxième- année, après un an et 
<Mize jours. ' - , - 

-f Une fois l’idée tlu déluge admise , <|u’y avait-- 
il de plus naturel , pour se rendre raison de la 
survivance .-de quelques' hommes , que d’ima- 
giner un vaisseau qui les conservât sm lea ondes? 
qnoi^de plus naturel- que de faire repeu^er la 
terre par huit individus qui ne jetaient point des 
lierres deirière'eux, comme Deucalion et Pjr-- 
rha, ni ne semaient des dents comme Gadmus, 
pour recueillir des hoftiraes? ' 

Mais quelles armes nouvelles tdütès ces cir- 
constances n’ont-elles pas fournies aux adver- 
saires de l’uni versàlité instantanée, du déluge', 
priàe à" la lettre? Serait»- il possible qu’un 
irélc vaisseau, ayant les dimensions marquées, 
même des dimensions plus considérables , eât pu 

• • ■ i 

et qu'une arche doht lea rcsteâ sé Sont conscrvës |>cndant pinceurs 
années , et dans laquelle un homme S’ëfait renfermé, s’arrêta .sur 
te sommet de cette montacne. Il y a apparçtice qoe cet homibc 
est celui dont parle Moïse, le législateur des Jud.y 

hv. I, eh. 111.) Le mot Afarat signifie malédiction, i ■ *-'= ' 
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renfetmer sept couples du plus grand nombre 
d’espèces d’oiseaux ét de quadrupèdes, et une 
couple au moins de tous les autres animaux ? 11 
faudrait accorder l’iuspiration aux brutes poul- 
ies faire arriver de concert à ce rendeïrvous gé- 
néral? Par quels chemins seraient venues ceUes 
qui appartenaient aux îles les plus éloignées; 
et ces milliers d’insectes et de reptiles de diverse 
nature qui s’éloignent à peine des liéux où ils 
ont reçu la vie? Gomment le même toit auraib- 
il recouvert la brebis , côte à côte dü tigre , e(t 
l’animal de's^pays glacés tout près de celui des 
tropiqnes? Enfin, quelles provisions imtuen$es 
dans une ménagerie si extraordinaire , et quellè 
foule d’hommes pour empêcher ’cfu’elie ue..se 
changeât ert un cloaque des plus impursT^./lèi 
La tradition d’un déluge i»t d’une fannille 
sauvée et d’une arche, fut répan4ue che/iila 
plupart des pieuples anciens Josëphe assure 
que tous les historiens, .méineirharbapes,; de 
son temps eil ont parlé, entr’ autres Jérôhré 
l’Egyptien, qui avait écrit sur ..les antiquité 
phéniciennes, Mnaiûas et Nieolaüs <£c D:uuas. 
Mais le récit de fiérose; .autpnr <cbaldéen> de 

• ; '-.ji :i|. i-i 

*'6(il(Ui avait dës ptitrcS plkSH’ (fu'AnUir Sh imnâta- 
tioDS conDuc» des Gi-ecs, il y./)vait eu une; inandatiçn génfralp. 
Les Chinois, les Persans, fcs‘ Brames ont tous àdui’is des <rélu;;c» 
e(iVi^ët'Péia> aèdaSUt U'Vbtt Inidiafaie. e,', e.-; f : ; .y ^.‘J 
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lepcKfue d’AJexandre eBvirôn, mérite d’étre ' 
cité. On peut croire qn’il avait fait son profit 
de la Genè^. 

Xisuthrus, dixième roi de la Chaldée, depuis 
Alorus , qu’on regarde comme le même person- 
nage qu’Âdam, vit en songe Chronus ou Saturne, 
qui lui annonça que le genre humain serait dé- 
truit par un déluge. En même temps il lui fut 
ordonné d’écrire l’origine, l’accroissement et la 
fin de toutes choses, çt d’enterrer cet écrit 
dans la ville < du Soleil , nommée Sipara ; de 
construire / un vaisseau long de cinq stades , 
(12,800 f>ieds environ) et large de deux; de 
le remplir de provisions , d’y faire entrer heaur 
coup de quadrupèdes et d’oiseaux, et- de s’y 
réfugier avec Sa fename , ses parens'et ses amis. 
Xisuthrus exécuta eut ordre ^ dès que les pluies 
eurent >ce^, il, lâcha, plusieurs oiseaux qui 
reotrèrent aussitôt dans l’arche; ù. secwide 
fois Ces oiseaux apportèrent un peu de boue 
à leurs pâtes ^ la troisième fois ils ne reriuréat 
plus. Alors , 'ayant fait uae ouverture au vais- 
seau, il le' vit arrêté sur une montagne; il en 
descendit àocompa^é de, sa femme , de sa fiüe , 
et du pilote ; leur premiersoin fut d’immolerdes 
victimes aux dieux. Ses compagnons ayant long- 
temps attendu leur retour , allèrent k leur ren- 
contre ; mais ils ne les trouvèrent plus,* Une 
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voix aérienne leur appriJt qu’ils avaient été 
transportés dàns le séjour céleste , et leur pres^ 
çrivitde se diriger vers Sipara, dans l’Arméfiie, 
pour. y recueillir les écrits* de Xisuthms , qui 
devaient être livrés-à la connaissance- du<^ genre 
humain^®.. 


. L’histoire des diéux.Osiris èt TypliQiï, -qu’on 
a pris successivement pour des souverains de 
l’Egy^e , pour le génie /du bien, ët du mal , 
pour des consteHations , fait aussi nmntion d’un 
déluge et d’une arche dans laquelle Osiris, fut 
conservé- Les mêmes circonstances sont répétées 
au sujet de Deucalion ; jusqu’à la colombe qui 
lui servit , comme dans le récit de la Genèse , à 
connaître l’écouJement- des. eaux 7. ‘ - 

Après le 'Déluge , Dieu conclut avec Noé , §ès 
fils et toute leur postérité ,,unè alliance quicon- 
sacre.sous une forme dramatique le principe de 
l-upion fondamentale entré tous les hommes ; et 
leur égalité première devant lui. Il leur permit 
de se nourrir sans distinction de’ la chairde,tous 
les animaux ; et cela confirme de plus en plus 
cette vérité, que les. règlemens^ du législateur, 
relatifs à l’exclusion de quelques espèces, du 
nombre des alimens, n’avaient à -ses propres 
jeux, qu’un intérêt secondaire, et ne lui parais^ 
saient.pasvapplicablesà toutes lesîcirconstançes 
ni à toutes les localités. C’est un crime aboiiûr 
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nable de verser le sang de l’homine : Dieu en 
demandera compte , n6n seulement au meur- 
trier , mais k. tous ses frères qui l’auroni laissé 
répandre ; dt** ceax. qui abandonnent l’inqocent, 
qu’il était en -leur pouvoir de' protéger^ ne sont 
pas moids coupables que ceux-là même qoi le 
tuent/. Enfin ) pour calmer les craintes q[tie le 
souvenic dis déluge entretenait dans les âmes ^ 
l’aicren-ciel , messager du beâU<tempv'b*t si- 
gnalé comme le gage que. ce fiéaipbe se renou- 
vellerait plus : « Je mettrai mon arc-ed la doiée , 
dit l’Eternel, et il. sera le. signe de l’allianoe 
entre moi et la terre *.» • ■’ •• ■' 

K travers toute cette poésie, que Ife lecteur 
s’arrête un instant , pour juger la portée de 
rbistorieoi Dsms quelques traits^ il .a marqué 
losgrands proférés de l’humanité commençante. 
Les. deux sexes sont étonnés d’eux-mémes; une 
violente secousse les fait entrer dans la carrière 
de l’expériedce ; l’idée doiuinante de la pre- 
mière période- est la- prise de possession de la 
terrp, par l’homme; mais en cherchant sa nour*- 
riture, il frappe son semblable, comme il frap^ 
perait l'animal; le laboureur jaldux toelle 
berger, les plus forts immolent les plus faibles, 
la terre se remplit de meurtres et d’extorsions. 
Cependant quelques êtres privilégiés entretien» 
neot la fiamme de l’intelligence, et ils pré- 
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parent tiçe seconde période. Alors la principale 
idée acquise est le respect de l’homme pour 
l’homme ; il ^ut exercer $a puissance sur 
l’aninaal, mais suivant la nécessité, mais sans 
barbarie ; la loi universelle s’éteild aux aoi^ 
maux comme aux hommes. « Je traite alliance 
avec vous , dit l’Elohim , avec votre postérité , 
et avec tout être vivant, quel qu’il soit : mal- 
heur à vous, si vous osiez tirer le sang de l’a- 
nimal, lui arràcher un membre, pendant.qu’il 
vit.encore *•! Malheur à vous surtout si vous ver- 
siez le samg humain ! vous êtes' tous ensemble 
responsables de chacun. » Ainsi voilà le champ 
ouvert à laeivilisation, la pierre angulaire posée, 
le premier principe de l’ünité Sociale. A quels 
abus les meilleures choses ne peuvent-elles 
donc pas donner lieu , puisqu’on a fatigué, ré- 
volté d’excellens esprits au point de les forcer 
• • ' . 

Il fabt M soaTenir da la coutame qui «xSlisi.sté ' è 

manger des membres palpiUas , pumr comprcpdrr. toute rëtcDdue 
de ces mots : f'ous ne mangerez pat de chair arec ton âme , c‘est- 
i-diré tan tânf. C'est pourquoi les docteurs ia|rs Jes ddveloyrfient 
en d^aat qu'il était défendu d'arracher u0 membre à l'anima^, 
pendant qu'il vit encore, de le torturer de quelque manière que 
ce soit. Si la Genèse voniait exprimer seulcmélit qu'il ne faflt pas 
maliger le sang qu'on en rctiro après la niort, cHe ne les entbraa- 
serait pas dans le pacte que Dieu fait avec la terre. Mais ce pacte 
défend ans bomnias do touoher à la vis^leS-nfiS des autres, et île 
causer une souffrance, jfietile aux animaux qu'il leur est,permts de 
tuer pour s'en nourrir. (Voy. t. I*', p 287.). La prohilûlion du 
oang, comme méstiec ienifairt, se rattacha ).cela Aibsidmiremeàfe. 
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à'dire qu’ii^ft’y avait dans tout- cela que fasa- 
tisme, ignorance ! 

Noé ayant cultivé Ja vigne dans les cwitrées 
arrosées par l’Araxe, en-récueillit les premiers 
fruits et ressentit la première ivresse. Cam, lé 
plus jeune de Ses fils , . ou plutôt Canaan son 
petit-fils > s’attira son ressentiment; c’est pour- 
quoi le- législateur dicta ce précepte,- qui s’ap- 
plique aussi aux choses morales y aux faiblesses 
et aux erreurs, sur lesquelles le fils doit tou- 
joursqeter un voile respectueux : « Ne décou- 
vrez pas la' nudité de Votre père. » De- plus, ce 
Canaan, maudit par son père et condamné à de- 
venir le serviteur des serviteurs de ses frères-, 
était le chef des tribus cana'néënnes que les 
Hébreux devaient combattre à armes égales , 
mettre en fuite, ou anéantir.- 

Ce fut trois siècles et demi après le déluge , 
dans la neuf cent cinquantième année de son 
âge, que mourut Noé, à qui les Hébreux n’ac- 
cordent pas, comme caractère moral, Une aussi 
haute vénération qu’à Abraham, parce qu’il 
n’implora pàs la clémence- de Dieu en faveur 
du genre humain, comme ce dernier le. fit pour 
Sodome et Gomorrhe. On l’a confondu avec Xi- 
suthrus : on a imaginé qu’au sortir de l’arche, il 
quitta ses enfans, et alla s’établir dans la Chine, 
où, MUS le nom dé Fo-hi, il devint le chef 
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d’une immense famille, qui jeta les fonderaens 
de l’empiré ciûnois. Enfin , il*a été pris pour 
rOsiris dés Egyptiens, le Saturne j l’Uranus ou 
le Janus des Grecs, tous personnages qui , d’a- 
près des savans modernes, ne représentent eux- 
mémes, qne le Capricorne ou le génie céleste , 
dont les fonctions çonsistent à ouvrir l’année. 

Rien de remarquable chez ses descendans 
établis dans la plaine de Sinhaar, à l’occident 
du Tigre, jusqu’au temps de la tour de Babel. 
L’audacieux auteur de ce projét aurait voulu, 
dit-on , assurer un asile aux hommes contre 
un second déluge, ou leur donner les moyens 
d’escalader le ciel, comme les Titans de la 
Fable. Mais qui ne reconnaîtra aussitôt une 
belle allégorie dans cette ville de Babel ? 
c’est la tendance des hommes à formér des 
pensées ambitieuses et vaines, combattue par 
la difficulté de s’entendre, et par l’impossibilité 
de marcher long-temps dans un sens que n’ap- 
prouve point la nature : c’est la dissolution de 
la société première, occasionnée par -le déve- 
loppement des idées, par des besoins et par des 
langages nouveaux. Il fallait, après le déluge, 
la dispersion des hommes sur la terre,. pour 
qu’elle fût rapidement peuplée. Aussi la crainte 
d’être dispersés forme-t-elle lé lien principal 
de cet épisode. « Faisons des briques, bâtis- 
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sons une ville et une tour qui touche^ aux 
cieiïx, 'dirent lës enfans des hommes, et ac- 
quérons de la renommée, ■ de peur que npiis ne 
soyons dispersés sur la terre. » Alors l’Eternel, 
étant descendu pour voir cette. ville et cette 
tour^ 's’écria : <*. Ce n’est qu’un seul et même 
peuple ; ils ont un même langage, et rien ne les 
empêèherait d’aecoihplir leur dessein ; bâtons- 
nous 'donc de "cpnibndre leurs langues, afin 
qu’ils ne s’entendent plus. » Ainsi l’Etemel les 
dispersa sur la terre », et on cessa de bâtir la 
ville qui fut appelé Babel , c’est*à-dire confu- 
sion Que d’applications de cette allégorie î 
dans le passé, dans le présent que de tours de 
Babel! 

La Genèse indique' en détail les origines et 
les séparations des familles et des peuplades 
qui formèrent les anciennels nations. Volnejr 
pense que le chapitre où elle traite de cet 
objet n’est autre chose qu’une description du 
monde connu des Hébreux, lors de la captivité 
de Babylone. Ils avaient coutume en effet, d’at- 
tacher le nota -des peuples plutôt aux hommes 

» 

* Calraet dit Irès-s'érieusement que des voyageurs ont vu les 
restes de la tonr cte Rabel'; qo^i]s en ont même fait des dessins, 
lesquels pourraient servir de pendant aux ruines de la ville de 
Nod, bâtie par Caïn, qui, suivant Josèphe , existaient encore de 
son temps. ' - 
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qu’au sol, e( ou ne peut, douter qu’à cette 
dpoque, des interpellations nombreuses n'aient 
été faites au récit primitif. 

Japhet, celui qui s’étend, l’aîné des enfaus du 
patriarche, eut sept fils. Sa postérité se répandit 
dans toute l’Europe et dans une grande partie 
de l’Asie, Gomer a été pris pour le personnage 
représentatif de la colonie qui donna naissance 
aux peuples Cimmériens ou Celtes,- entre Je 
3orysthène et le Tanaïs ; pour le père des 

Scythes; Madài, desMèdes; Tubal et Mesek , 
des peuples de la Cappadoce et du Pont; Tiras , 
de laThrace; lavan, de l’Ionie. Les enfans de 
Javan, sont EUssa, mot asse? voisin de Elias, la 
Grèce, Tarsis, Ketim , Dodanim dont on a fait 
successivement , l’Ibérie , diverses côtes de 
l’Afrique , Tltalie , les îles de la mer Egée, la 
Macédoine, Rhodes. < . 

V , Cam , celui qui a chaud , a été regardé comme 
• le même personnage que Chronus, dont parle 
Sanchoniaton, qui se révolta contre Uranus son 
père , qui le détrôna et le fit mourir. Il a passé 
abssi pour le Ménès des Egyptiens, et pour le 
Jupiter 'des Grecs. On lui a attribué l’invention 
des sciences occultes. Ses enfans sont Cm ^ le 
noir, qifi aurait peuplé une partie de l’Arabie, 
dè l’Abyssinie , de l’Ethiopie ; Mitzraïm , l’E- 
gypte, d’où seraient sortis Ludim, les Ludéens, 
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LebaJûm , les Lybiens, et d’autres peuples qui 
allèrent du midi au nord. Phut, l’épais, s’é- 
tendit dans l’Afrique. Canaan donna naissance 
à Sidon , et remplit la Phénicie , après avoir 
occupé peut-être les bords de la mer du Sud , 
ou mer Ery.thrée *. . ' 

Mais le plus-célèbre des descendans de Cani’, 
est Nemrod, fils de Cus , le puissant chasseur 
devant l’Eternel : son nom, qui signifie rebelle 
ou imniortel , selon qu’on le fait dériver de la 
racine hébraïque Marad, ou. du mot persan 
Nemrûd, a conduit les uns à le représentercomme 
un tyran odieux, les autres comme un homme 
doué d’une force et d’une adresse extraodinaireà, 
qu’il déploya surtout à combattre les bêtes fé- 
roces. Les, laboureurs et les bergers cédèrent à 
son pouvoir ; il se dirigea vers l’Euphrate, et jeta 
les fondemens d’un royaume composé d’abord 
de quatre villes , Babel ,. Ered , Âccad et Calne ; 
c’est .pourquoi l’on a prétendu qu’il était la 
même personne que Bélus , premier roi de Ba- 

i ’•» 

* Je n’ai pas besoin d'observer que les opinions varient à l'iu- 
flbi sur rapplicaüon des noms des peuples à chaque nom de Ja 
Génèse. Mais on y voit toujours le mouvemçnt des {>ppulations 
qui, après avoir pénétré dans l’Afrique. et s’y être établies, re- 
viieanent sur leurs pas , et renvoient de nouvelles peuplades daus 
les lieux d’où elles sont parties. Cela se réfère assez bien è ce que 
l’on connaît aujourd'hui do l’état de l’Afrique, qui parait avoir ren- 
fermé des nations nombreuses, et' de la puissance des Ethiopiens. 
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bjlone , ou que Ninus le fonj^ateur de l’empire 
d’Assyrie, > ^ . 

C’esl principalement' à Sem , le plus intelli- 
gent de Ses trois fils, que Noé confia le dépôt de 
ses connaissances. Ce nom de Sem • signifie 
j ^^ B tf i ae de réputatioç ; il eut cinq fils ; Blam 
occupa la Perse; Assur l’Assyrië, et bâtit Ninive; 
Aram donna son nom à la contrée Syrienne; 
Lud aux peuples de Lydie , et Arpaxad , lé 
troisième fils par ordre de naissance , ‘fut , sui- 
vant J’fepphe, le père desChaldéenset engendra 
Heber<( de qui les Hébreux tirent leur origine 
et leurinom. C’est ce dernier personnagç que 
Mahoinét appelle Hod , et dont il fait un -pro- 
phètè entre Noé et Abraham. Péleg ét Joctan 
sont les deux fils d’Héber ; celui-ci eut plusieurs 
enfans , au nombre desquels Ophir et Hkvila -, 
noms de pays fameux danis l’Ecriture : sa posté- 
rité s’^èndit jusque dans l’Inde. Le nont' de 
Péleg signifie partage; il le reçut, parce que 
de son temps, cst-îl dit, la terre fut partagée, 
que le^ notions de propriété commencèrent 
pevt-êtite à se répandre. Il eut pour descendons 
sueéçssifs, Réhu, Sérüg, Nacor et Taré , père 
d’Abraliam , de Nacor II et de ffaran. 

Ici finit notre première époque, dans laquelle 
l’allégorie domine, et dont la lin^ite est tout 
arbitraire. Après avoir porté le déluge à la 

III. ly 
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seize; cenl ciaquapte-sixièmc ; année depuis la 
création, le texte hébreu laisse, entre côtte 
. catastrophe et la naissance, d’ Ahrahani , -un in- 
tervalle lasauconp .trop court de trois cent cijj- 
(fuante années , que Ip , texte çainaritain (ait de 
^ mille dou^ ans, et la version^des Septante de 
onze .cent trente-dcjux l6es différences , et les 
altérations probables subies parties indications 
numériques , ont jeté les chponologistes .dans un 
grand embarras pour, coordonner les dates de 
rhistoire sacrée , et les mettre d’accoiVl avec 
celles des autres peuples. 

rU ^me splfit d’avoir exposé le récit de la 
Genèse, qui a évidemment des bases beaucoup 
plus naturelles qu’on ne le croit en général , .et 
q\}i prouve que , tout en respectaut des traditions 

anciennes, l’auteur, ou lès auteurs . suivirent 
* 

cette pensée dç former un tableau dramatique 
et succinct du dévelopliement primitif de l’hu- 
manité. Si l’on ne perd pas de. vue le temps 
pù elle fut éci'ite^, on restera convaincu qu’il 
inll^tuQ.bien grand génie pour accomplir cette 

’ On .1 vu que le Pertlateuque samaritain passe pour êtrel^cril 
avec le caractère phénicien , aiiquel oh aurait substitué , nprèe du 
captivitiTde Uabylotk!, le caractère chaldaïquc, bien supérieur, par 
la netteté et t’élé"ance La version des Septante recule lieaiicoup 
plus la création que les deiiit aiit.rr'S tentes',^ «lie lamiet 55oo ans 
avant notre ère , et, le. délup’ à lan-dp’nionde 3a4^. .Les 'l'ablns 
Alpbonsines ont porté cette création à (>984 ans "avant noirê ère, 
de sorte que l'espèce aurait neuf raille ans d’Agc- '-. . : 
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lâche , convaincu surtout que nul autre poëme 
célèbre jn’a répandu le merveilleux avec plus 
de mesure, plus de profohdeur et pl4S de 
plicité. Sans doute elle nous laisse beaucoup 
à désirer sur les événemens des premiers siè- 
cles; mais est-oedanS'lis fdbl^ toonstrueuses 
de la plupart des peuples de l’antiquité qu’on ' 
trouvera des cho^s plus satisfaisantes et plus 
vraies? Un épais’ nuage 'Couvre le berceau du 
ffenre humain , et les efforts des historiens 

O fi ^ J 

pour marquer en détail ses premiers pas , res- 
sembleront toujours à ceux d’un homme qui, 
voulant 'se rappeler les actions de son plus bas 
âge , adopte les illusions de son esprit pour des 
souvenirs réels. 



\ 
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Jüsqd’ici le poète a considéré riiumanité en 
masse; maintenant il devient plus’spécial; il 
va s’occuper de la formation d’un peuple. L’u- 
topie imparfaite de ce peuple se développe dans 
le cerveau d’un homme doué d’une haute intel- 
ligence ; et ses descendans se transmettent ses 
idées jusqu’à l’époque où l’un d’eux a la force 
nécessaire pour remonter à leur source , pour 
les agrandir et les réaliser. Tous les épisodes 
se rattachent à celte action principale , soit par 
le fond , soit .par la forme ; tous mettent en évi- 
dence quelques uns dés principes politiques ou > 
moraux qui 'doivent exister chez ce peuple. 
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Djuis la dï*|)«^I«ipa-â^4■ 

de *la< gra«4« -f»ül|<e!4ft>]^^Ç694i^^ WHf-^ 

, <li({ërehfcç.: une dp. ce8 fçjfjgp 

propbée dp laônature qi;^ 
objet sera de ne sacrifie^; q»’àlj.QteIljg;p.Q^^ 
après des traverses infinies, elle jl9qîrJ;’Hie,- 
manité'eoâère de produit, de ses coqpeptjfî^S^ 

. , Voilà 'to»t l‘esprit, du poëine. Qu’on,, rpcop-- 
nàisse ,'»* ron'Veutji.comEep cela g, étg 
pouf les œuvres jd’ljkuiAèi^ que j^LQUS)lp,de%p^ 
à un grand nomUt-e dp.^q/f^ddlp^; 
le-fil 0 -eo'est point iutçr^pmpv „pUpif;t ^,pQpi:j^^ 
donne très-bien autour de l’idée, doiujpante; J., }[ 
,Si. la Vie, pastorale appartient à l’enfai^j jsfes, 
sociétés , souft ce. rapport 4n|eJ^e ’^ljj.e.à ^ 
nomade*, rind««ri»(;p{^t 9 Me,fie.,p*gqi|^^ 

•force dan» leur âge adelte./lllus, li^icjy 44 |^tipn 
fait des pr^rès y plus le soin des lronpjç^URi^^tT^ 
vient d’une importance majeure. IL faut de 
ncsmbreujr troupeaux , pour, que toU^ la /Po- 
pulation obîtiénne nné ■ nourriture . saine âb 
faut <lp nonibreux troupeaux poyr qaéllç^ ^it , 
coUvérte de véfemens'ccNaVenaWes.* Ob à déjÀ. 
vu qVaprès avoir' changé les anciennes hab^'i’ 
tudes nomades des Hébreux , :et les avpir traas- > 


formés én un peuple de petite. prbpri,p.l’àires,,,| 
Moïse ne cessa de leur reconimander .dette partio- 
éminente de 1 r richesse publique . 
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Abraham ^ut être considéré comme le légis- 
lateur de la société pastorale. Il s’appelait d’a^ 
bord J^écûWrj'père élétij; mais, suivant l’usage 
des Orientaux qui changeaient de nom dans 
les circonstances extraordihaines dé leur vie j 
cé nom ftit modifié en celui à' Abrahàtkj lorsque 
i’espbir lui eut été donné qu’il deriehdrâit le 
pèté dSine thullètude de HMiotià. Hur en Chaldée 
est la ville où il naquit. Sa renommées’étendit 
dans toüt rOrient, et a augmenté d’âge eti âgci 
Les PersanSont vu enlui leur prophète Zeradocht 
où Zoroastre; on l’a confondu avec le Drahio ou 
Brahma des Indiens; les" Arîdies l’ont honoré 
comme le père de leurs. tribus, et les Mbsul- 
mahs^se rendent en pèlerinage à soft tombeau , 
avec non moins de zèle qd’à la Meecj^e 

C*eSt^âù-^elà dé l’année 2000 que commence 
son histoire , vers l’époque où l’Egypte devint ' 
'' •>' •'!■; h 

** Qui^cjclerà U i‘cÈgtt>h"<r'ibrtl>iiti , iî PWlihS»?! 

gmand Dieii lui dit ':' Embrasse l’bUfaismey.AbrabaD) nipaïutit ; 
Je l’§i cmltrassc , ce cnltc du sojiTcraln des mondes... Les ^uifs et' 
<mréiteils' rdpèiÇentf i' Adopté]! i Uôtt'e cMjninèeV Af toa^z éfiV 
dans W ckemin'.du salat. ’Rd|»ondc>-l«arz Mous tf ifoi 

d'Abraham, qui refusa de L*cncens aui idoles, et n'adora qu'un 
Dieu. Nous eVoyoos eh Dieti ,.an frfre qut noirt d’éïd.onttir’é.'V 
ce qaaa Ahâ( nésélAè Abraham j Isniaelÿ.Isaat, JaCob;eVâua,doi^e. 
tribus ; nqu.s croyons & la doctrine de Moïse, de Jésus et dçs pro- 
phètes ; nohii'tiértriuons aucune diffditnrb efitié W* , ‘«•frfc'iii.s' 
sommes muSalihaDs^Carois, ehap, ll,,tra(l..^*jU'y^. fi(otea.bip^ 
que les mots isUimtsme et m^ulmans .si^iUcnl ici consécration A 
Dieu , consacré i Dieu/' I’* t l'J "''i iltl'Mllcff 
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la pixfte (iés péûplesf terriblés tloiW. j’ai‘pal*^é , 
d’après Maiiélhon; lesquels reçtiWni lè'noîn de 
fmsteurg, plutôt' à cause de leur*vre ferrante ’ou 
de quelque attire roiSou de cte gulïdttj que pa»*< 
le soin qu’ih prenaient des' trôujKîaux. Ccïiteme't 
peinture de bueups surtout, cette’ kistqiW? 
celle des patriarches qui lui suceédèifenl offre ' 
une série de petits lableàux-aussi rejïiarquabfeS' 
par la pensée-què par re\'écuÜion; et; qtte*de 
téuioigii'ages pour en attester ia iîdélité î De 
nos jours encore*) une l'oule IëIo ¥ëyag^euis y qn ’ 
traversant l?Arabie , se sont crtis ‘tDuispoftés ’ 
sous les Rentes d’Aiwahfàin ; n¥iinlè- hdspftalitêÇ'' 
iitéUVe •unicfcrdè la famillé , thêiiic respect? piluli* 
le cher , me mies travaux! mémèlphÿs5on6mfe-,> 
nïêinos costunms ) tout-e^tlln rapperàrtfr'ft 
souvenir les éécits dont on aVàit* bfeifeë ' léirt*' 
enfance, et les^tTansportAit. Conftme tnïd^ë 
à Forigine dii genre humai'ii<'’P^^ «'‘Iqu-K] 
D’après Josèphe, Abrahjihî- Irafait sufcé* ’darh^' 
son p'ays natal lès cqiririloiis*'déSSàbéerts'F ado-*' 
rateliéS des ' ôo^ps èclCsteH , qof iiÔssédjtieïit udè* 
foule de èonnaissances aStrohomiquès. jifa{s,'ÿ’ëi‘~ 
le^rant hifent^' à* unC plus haute doctrine’ 5* ih 
déclara que Tes àstres n’étàieVit que deS cbrpb' 
secondàiresy dépendant, comrnfé lesliorum'éS.èt' 
comme tcyotè èhôse', d’un Etre étWnel cl tiîiiqüfe', 
qu*’?!' appela le prérfitci’ du horttidc'^Jéhdvàli''/ 
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lequel. signifie^. on l’a déjà vu , l’existence uni- 
verselle et absolue.-. 

Toutes ses pensées se tournèrent dès lors 
vers cet Etre ; tous ses vœqx furent de, com- 
prendre ses rappDi’Uavec l’existence de l’ijpnuue ; 
de sopte qu’il en résulta les méditaticins soute- 
nues, les conversations intellectuelles , les vi-, 
sioas, les extases, qu’il faut bien se garder de 
confondre avec dès scènes réelles. « Q’était un j 
honime tr^s- sage, dit l’historien cité, d’un- 
esprits très - 3 supérieur.,i et d’une grande, élo- 
quence, qui' donna aux hommes uqe couuais- , 
sançé de. la Divinité, beaucoup plus parfaite 
qu’iU ne 1-avaient auparavant. Il futile; premier , 
à allirmpr, que Iç soleil , la luqe et les étoiles 
n’OBt aucun pouvoir par eux -mêmes, ,. et qu’ils , 
sqn^ soruni^ à une suprême puissance , qui règle, ^ 
Içmçs, oijoqyemens., Les, Ghaldéeus-,et les autres , 
peuples de la MésopoGmiie, np pouvaot^^souffrir, 
ces 4isc<;mrs,. s’ameufèrejat contre lui i.et c’est 
alors que ,,.par; l’ordre de mu Dieu,,,. il ,illa ha^ 
bitey la. terre de Çana^. Berose a parlé en ces , 
termes ce j persoiip^e , sans^ .le yiommer „ 
aj,oute',.le m^me auteur^.: «'En l’âge .dixième ; 
après le déluge,, ijl existait pai’mi lesChaldéens^ 
un hQ^me jtrès-juste et très-iotelligeut dans, la 
scien||pB^ l’astrologie.» Hecaté.e a éqyit un livre 
entier à , ce suje.^^ ,et,, nous li^pps dans le 
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triëiuci livre ^ l’Hi»t<HTe de Abraham ^ 

sortit avec une granâe troüpe. ciü payj; desi 
Chaldéens , ' qui est au- dessus , ^ i 

qu’ij régna en Damas; qu’il eii partit 
temps après avec tout son peuple, et Vétabh^, 
dans la terre de Canaan, qui.^'nonune main,-, 
tenant Judée , où sa postéritç, se multipliaj ' 
d’une manière incrojable ?.',)> ,'i J 

Rien dans la. Genèse aç justi^, cjes demièi^s 
assertions. Le patriarche, accompagné dpSjaraJi, 
sa femme , qui, était aussi sa sœur du côté 
paternel, de. Lot son -neveu, et de toutes les 
personnes attachées au service de.sesnunrbreja^, 
troupeaux, quitt£^ la ville Çarsn, en, Mésopo-| 
tamie, où son père-Taré * s’était établi, lorsq’uq, 
la perte d’un de ses fils lui eut rendu kisup-, 
portable le séjour de' la Chaldée ; et il 4dla 
dresser ses, tentes, en Canaan , spus le,chène,de; 
Mamré. i . . ! / m 

Une, famine -et le désir , de s’instruu'e.de iLa, 
sagesse des prêtres ■ d’Egjfpte, te conduisirent* 
bientôt dans ce royaume. Mais on juge de l’abus 
que les conquéraos faisaient de levrr pouvcnr , 

/ I ... »'i 

1* ïlubomct appelle père d'Abraliam, à 'cause de son 

idolltrie. On prétend qu'il avait )>oiir profession de. faire des sta^;, 
tuies aux dieux. Ce mot azar vient d« iazar, à toi qui es dans l'çrri 
reur. ;>on fils lui dit ; itendrez-vous à des simulacres le culte qui 
n’est dû <|u'à Dieu? vous êtes, vpits ct-votre l>cuplc, dans de pro,-., 
tondes ténèbres (Corao>, cliap. VI ). i vV ) * •> 
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pàf ta fësoÏBtion pyît* Àer’.pni^i!>|jé#‘yë* 
femme (p’en qualité de sa sœui‘, ‘dé cr'àinte'^tK 
sa beauté ne ^revhit' jitouf lui «fie' éaOse'dè * 
Cesùbterfugèft‘’ejt»tpas ùn ehtielrsüèéès. lie'rti<fi' 
ràon ayant oui J^Her de'l’^étrànÿÈfre; laf® èWfeJ 
ver; ihais ilciitnbla^n frère de prêséWs/^-iliWè/' 
la'iui i*endit qüë sur rêivis' de Ses àtl^re?,'’^î'' 
atlribuèreilt au déSseiii où ibiêtalrt 'dë'ïà dècfâi^r 
sa femme , uhe^epitd'émje (^hî'pàSsdSifé^Ià'mèdSèn 
de ce roi , ‘Mi ftKi'il'rq ‘y) 

‘A son retotrf , le patriarche dot se sépàrér dè' 
son neveu , pour nourrir jfilus 'facilement les trou-! 
pfeaux;«t pour obvier aui ^erèlfés entré leSi 
pasteurs. Lot choisit les plaines de Sodoiriè él* 
dé Gomorfhe', situées à l’oiieriit du Jourdain 
mais lîi paix ne l'ÿ suivit point. .i 

< Plusieurs petits princes, i^u’on évitera- de> 
regarder avec’Josèphe comme lés maîtres de* 
l’Assyrie, de laPerse ou de tout autre e.'n^'Té 
sé faisaient titie , guerre semblable aux guéries 
féodales dTu moyen âge. Rédbr-lahomer'V unr 
' ' ' '• 

Abraham , sa que ëUitdÜifflL dne gtkiMlâialKÀir 

dance, dit Jo.<ic|d)e , se résolut d'aiitint plus facilement à y aller, 
qu’il avait le dessein d’.ipprcudrc les sentimens des prêtres égyp- 
tiens sur la Divinité, -afin de se conformer à leurs opinion^, s'ils 
étaient ^lus' instruits qufe lui-même; mais il- les trouva, au 'con-' 
ttairc, bcanoonp moins avancés..... Une’ peste ayant éelaté dans le 
royauiiic, ainsi qu’une révolte, lé''roi consulta ses prêtées ; ils lui 
dirent quc'la violence qu’il voulait’ faire à. la fenime d’un étranger 
en était la cause ( Ântiif. Jiid., liV. I’, Ch. vhi )*. > • 


! 
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des plus puiésén« ^ avàit soumis roi^ ou sei-; 
gaears', pami lesquels eei»x, dç Sodoine et dé 
Qomorejbe ^ tët iLnéclaniait d’evs.powr la idoq-r 
ziènié fois le tribotaanuel ^ lorsipioees prinejesv 
fatigM^ du- joug, Se coalisèrent ;ct levèrent Ife-ïi 
teodard deriiidépendunée. Un an's’^êcqul» , p*en>, 
dattjt lequel Keddr-a’attàc^ ides a^itiairés iià, 
leur tête , il vainquit les pebplades;<p)i lui dis- 
puitaiéat le passa^, et i^^arrrvadans la pïaine.do 
Seddiaikÿ’ occtrpée' aujourd'hui par la merSalée 
ou lacAsphaltidOk G’est là"qne> les attendait la) 
cooüédératioa esBoècute. On céhihaUrt avec ar-i 
deiur; .optais deSilrOupés de Sodoine et dé Go-, 
morrbe, ÿepotidsées; pat celles* de Kédor, ivu-* 
contrèrent I aous leurs- pas les- ehs:Vàsses' pleiites 
de bitume qui éoupaient la vallée. Çet- aécideût . 
jeta parmi elles la confusion, et força bientôt- 
toute farinée . de . se retirer /à - ta dcbandakle 
dans les montagnes voisines. .;i ■ 

Les conquéraas éntrëreètsaus obstacle» danSi 
les I villes dés v'ainens, s’emparèrent de leUc^' 
richesses -et âménèveat- prisonniers tous les. bâK 
bitaB^> an nwèfibre desquels était Lot. —j ^ 
n Mass uni des hbmhics^de sa maî^do , échappé à-! 
la sùrv-eillaacé^dé L’eniwmi i accourut en toatOi 
hâte'avertirÀbrabaiièt Gjdluitcii ayaptdonoé,de)Sf. 
armeiS:à>ti^si'.eent>dixiitluiiil’.:horni)les .de sesi 
prOpnes* sorSrîie«ésaj»fc-, appelésù sou «aidé-;, ses, 
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aillés, les trois frères Mamré ’l’-Amorriiéeav' 
Escol et Haner, ' s’aTançîi avec' rapidité, ra»- 
sembla-. une partie des troupes jfiigitivos ^> et' 
atteignit près de Dan les rois victorieux. Alors , 
il divisa sa ‘petite armée en plusiewrsi corps, et, 
profitant de robscurité de la nuit, 'il fondit sur! 
eux de divers côtés, et leur enleva tous les pri- • 
soimiérs et tout le butin. ^ .•>< .n-.l 

'Au bruit de ce haut fait, le roi' de Sodonæ, 
alla à sa' rencontre dans une plaine nomméele 
Champ- Royal, qui faisait partie du territoire» 
de Melkisedèc. Ce prince, à- qui son amoiMr- 
pour la justice avait mérité de» nom qtfil por-S 
tait de roi juste ^ exerçait aussi defsoçérdoce i ili 
avait sur la Divinité des opinioas-analôgues.à • 
celles du patriarche ; il rejetait les idoles pdur^ 
un Etre universel. » ' . !. •>.' 

Après avoir distribué des vivres en'abon-' 
dance aux troupes hébnpques, il donna', Seioa. 
l’antique usage , ' sa ' bénédiction .à' leur chef, 
qui,, pour lui témoigner sa'recqhnaissanco ,v ln».î 
offrit en présent la dixième partie des- richesses ! 
arrachées aux conquérans. En même temps- le* 
roi de Sodome proposa à Abraham ' de.f garder 
pour lui le reste du butin. « A Dieu ne plaise ; ' 
que je prenne la moindre chose de ce qui t’ap^i 
partient, mênie ün fil eu une courroie de souliers^ 
et qu’on puisse me reprocher de m’étre enrichi 
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à tes dépens 4, seulement , laisse qtieiques vivres 
pour mes . coinp^a^noiks ^ ,at donne uoe <part des 
dépouilles à m^s* alliés • / . . .. .. >. 

‘ > • Sur quoi, donc se sont fondés , les-, théologiens 

f 

qui ont fait reiûontee . à» Melkisedec la dîme 

t 

relieuse ? ÂHrabam liyreî^t-iLpar un hommage 
servile le dixième de Ses p^pres biens, ou 
meme . la. dixième partie .d’un butin tju’il 
aurait .conquis pour en jouir,?. N*’était-ce pas 
une. juste ..compensation des vivres. î^badans 
distribués à son armée? nétait-ce pas un simple 
acte de convenance et d’honnêteté ^ ? . 

‘X Cependant, malgré le succès .de ses entre- 

• I 

■ * *îr l ^ V 

' ' • • . - • . 

« C’est Jésas-Chri^t qu’Abraham honore en la personne du 
grand pontife Melkisedec qui'lc représente, dit Bossuet, c’est à fui 
qu’jl paie la dime du butin 'qu’Jf avaif gagné sur les rois.vîdhcus; 
c’est par lui qii’ilestb^i (Æst. Unw,). Je ne sais siA-braham 
songea à ces choses} mais il me semble que rien d’approchant n’est 
dans le texte. ' « ' - . • \ 

A la vérité, la Vulgate met au participe présent un verbe qui 
est au parfait, et, de plusieurs phrases distinctes, ^lle eh fait une 
seule. Melkisedèc , dil-«41é', offrant '^u pain et du vin ,• parce qu*il 

était prêtre du nieu tr.ès-baut, béjait Abrabîqn en disant : 

( Trad. de Sacy ). Mais il y a dans le texte > « Mclkisedcç apporta, 
ou plutôt fit apporter du pain et du vin ; et Ini-méme était prêtre 
du Dieu très-haut ; et ib bénit Abraham. » Or personne n’ignore 
que donner du pain et dp vin, ou du pain et'de l’eau,' se prend 
dans 'la Bible’ pour donner des vivres en général. C’est- dans :JLc 
' Qiamp-Boyal que la p/tite armée hébraïque était campée; c’est là 
que le roi fit porter des vivres : tien de plus naturel. La Vulgafe 
au contraire , supposant qu’il offrit du pain et du vin , parce qu*U 
était prétie du Dû'u tr^-baut , ramène aussitôt à une cérémonie 
religieuse, dont le paicmentdela dime passait po’urja conséquence; 
elle fait. faire la communion à Melkisedec. .Que le lecteur soit juge. 


$ 
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prises, la , vie. tlu patriarche ne s’éc6u)alt'pas 
sans amertume r an fils lut 'manquait; et tandis 
que ses visions répétées iui mootraient sa pps^ 
térité nombreuse comme les étoiles du ciel ou 
coitime le sable de la mer,' «h ué alité hul 
jeton ne ^'(élevait auprès <te lui , pèiir^ eonsolur 
et réjouir sa Vieillesse. Sara *,<' sensible à' sa 
peiné , ‘lui dit OU jodr ;•« Je suis stérile ; reçois 
dans ta couche nia servante Agar, l’Egyptieuno y 
peut-être sèra-t-elle plus heureuse que moiu!» 
A'gar devint mèré , mais, fière de sa féconditéi4 
elle osa outrager sa maîti’esse qui fit en^ndre 
ces plaintes : « Cette offense s’adresse à toi- 
même ; j’ai conduit ma servante sur ton sein , 
et elle ne m’épargne point; que Dieu décide 
entre toi et lùoi. » Abraham lui laissa la liberté 
de disposer de sa rivale’ qui forcée d’abtRpd'de 
s’enfuir , rentra bientôt dans la maison , après 
avoir fait ses soumissions a Sara'. Là , elle donna 
le jour à un fils , nommé Ismaël , Dieu exauce , 
parce que Dieu avait exaucé les vœux de son 
père. La eircotacision,. déjà exposée sous le 
double rapport (Sfinitaire et' politique , fut pra- 
tiquée sur iui à l’âge de treize ans : le patriarche 
!^’y soumit le même jour , malgré'sa vjeilless'e. 

• Elle s'apjîclait d’aboril’ Jeuraï, mof.qui veut aire ma maî- 
tresse, raa priticesse. Ce Dom fut modifié en celui de Sara,' ou 
siniplcment maltr'essc ou princesse. I ' 
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Suivit't-U eu' cela l’exemple des prêtres égyp- 
tieos» ou la pfiorilé ,lui appartient-elle? Sqn 
voyage en , Egypte semblerait l'avoriser laspre- 
paicre opinion; ipais l’historpsn qip voulait con- 
solider cet usage chez les Hébreux^ proclame la 
seconde. . • 

■ V ; 

Sapa avait déjà perdu tout, espoir de .voir 
cesser sa. stérilité, lorsque sqn époux, assis vers 
l’heure du midi sur la porte de sa tente, aperçut 
trois voyageurs. Aussitôt il courut à leur ren- 
contre pour leur proposer l’hospitalité ; il les 
plaça sous un’ grand chêne , et leur £t servir 
un' ragoût de veau tendre, du beurre,, du lait 
et des gâteaux préparés par sa fenune elle- 
même, Dans leur entretien- avec leur. hôte ^ 
un des étrangers 'ayant .écouté ‘le. sujet de sa 
peine , lui donna des consolations , au nom de 
l’Eternel , et l’assurance que l’année ne s* écou- 
lerait pas sans qu’il eût obtenu le fils tant 
désiré : 3aPâ l’entendit, çt ne put s’empêcher de 
rire de. sa confiance. , • . 

Mais ne dirait-on pas que la Mytholt^ie a 
puisé dans une source voisine l’histoire du bon- 
homme Hyriée , qui , voyant arriver trois étran- 
gers, leur offrit, quoique très-pauvre, l’hospi- 
talité , et tqa pour eux le' seul bœuf qu’il pos- 
sédait? Ges voyageurs, qui ^n’étaient pas moins 
que., Jupiter, Neptune et. Mercure, furent si 
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charitiés de son 'actueil j qu’ils lui laissèrent 
le choix d’une' récompense. ’Hy fiée souhaita 
un' fils sans' être obligé de recourir 'à une 
femme; les trois dieux firent apporter ia peau 
du bceûf immolé en leur honneur, la trempè- 
rent dans l’eau, et lui recommandèrent de la 
conserver avec §oin , car il en Sortirait un en- 
fant, qui fut drion , devenu célèbre par‘ la 
constellation à laquelle son nom a été donné. 

Le repas fini , deux des voyageurs d’Abraham 
se séparèrent du troisième ,'dont la destination 
n’est pas indiquée , et sur lequel l’imagination 
des commentateurs de toutes les croyances s’est 
exercée largement. Ils marchèrent versSodomè; 
Raccompagnés du patriarche qui les adressa à Loth 
son neveu. Mais sa recommandation ne fut pas 
nécessaire; à peifte Loth, qui était assis à la 
porte' de la ville , les' eut aperçus , qu’il leur 
demanda d’agréer chez lui l’hospitalité. ' ■ 

La destruction de Sodome et de Gomorfhé 
se préparait : et c’est une chose remarquable 
que l’exactitude du poète à retracer tous les 
faits physiques qui sont de haturè à expliquer 
l’événement, en même temps qu’il conserve le 
merveilleux traditionnel, et qu’il allie tout cela 
à des images susceptibles d’inspirer plus effica- 
cement à la multitude la haine de la perversité, 
le 'dégoût dû vice’ et l’effroi des conséquences. 
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Il y avait là cin^ villes^ priDcipaleâ*, qu’on a 
appelées perüapùf^ , nom générique «ppliqué 
à plusieurs autres groupes de cinq cités, tels 
que le pentapole des Philistins, la pentapole 
Libyenne. - 

Dans 1^ vallée où elles étaient bâties, on 
rencontrait à chaque pas des crevasses , au fond 
desquelles bouillonnaient des matières bitum^* 
neuses; 

Au moment de la catastrophe ,’>une fu- 
mée épaisse comme la fumée d’une^ foumpise 
sortit de la terre; des torrens de soufre et de 
feu tombèrent sur elles, et-les anéantirent 
C’est ainsi que près des vQlcan's, plusieurs villes 
célèbres qnt disparu,.: le voyageur qui les . avait 
naguère admirées^ les. chercha en vain^ ses 
yeux effrayés nç purent même en découvrir la 
trace *. • . . 

Le déluge , dans ses effets moraux., avjiit 
mal réussi, Les humains ne valaient pas mieux , 
après une leçpnsi terrible : et certes l’antiquité', 
à part quelques hommes d’autant plus brillans 
qu’ils paraissent plus entourés d’pmbres , po,ur-, 

* Dio(!orc, Strabon, Tacite, parlent en ce sens de la destructioiii 
des deux villes citées. Dans cette catastrophe, se forma le lac As- 
pbaltide ,j>u mer Salée, qui portait beaucoup de bitume : les ter- 
rains environnans annonçaient la désolation , commedans tons tes 
paya volcaaisés. . ,, 
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rait sous louà les'rajiports fQurnir à nos siècles 
utj juste Sujet d’orteil , s’il ne üillait sans cesse 
nous souvenir que :c’est aux ejTeufs mêmes de 
nos aïeux que nous devons, en grande partie, 
notre contingent de sagesse. 

La perversité des hahitans de Sodpme- et de 
Gomorrlie était arrivée à un- point si difficile à 
lüodrè , qüe la justice céleste décréta leur ruine 
totale. 

Le bruit do leurs crimes -augmente de «plus 
en plus et leur inl'araie est au comble , dit l’E- 
ternel à Abraham , dans un dialogue^intellec- 
tùel ,-qui est l’expression sublime d’un principe 
delà plus*hâute moralité; du principe en vertu 
duquel le cœùr des hommes doit être toujours 
pénétré des sentiuien^ de modération ; en vertu 
duquel l’indulgence doit souvent s’étendre très- 
loin , lorsqu’à côté du mal , des sources de < 
bien se rencontrent. « Mais , ferais-tu -périr le 
bon avec le méchant, répliqua le patriarche; 
peut-être* il existe cinquante justes dafis So- 
donié';,nè pardonneras-tu pas à tous les hahi- 
tâtis eu' lèur faveür? — Pour cinquante justes, 
répond l’Eternel , je pardonnerai à la ville en- 
itièrei Mais s’il manquait seulemçnt cinq 
justes 'sur les cinquante? Je pardonnerais, 
-rt-.v^'il ne s’en trouvait que quarante ? t— Je 
'pardonnerais. — Que trente, que 'vingt,- que 
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dix ? — Je ne détruirais pas la villç * pour l’a-^ 
inour de ces dix hommes a. 

A'peinè feut- recueilli les deux voyageurs 
<{ue tous Les b'abitans s’attroupèrent , <}t deman- 
dèrent à grands cris qu’on les leur livrât. Vai- 
nement l’Hébreu leur représenta l’horreur de 
leur conduite ; .vainement il consentit à sacrifier 
aux devoirs de l’hospitalité ses deux filles , ob- 
jet de ses plus chères affections ; on aurait triom- 
phé de ses efforts, sans le jxjuvdir. mystérieux 
qu’eurent les étrangers de frapper de stupeur 

cette populace brutale. Soudain iis détermidè- 
/ 

rentLot à s’enfuir avec toute sa famille, et ils 
lui enjoignirent de ne pas s’arrêter un seul.mor- 
rnent. Mais la curibsilé fut fatale à la femtne de 
Lot. « Ce fait n’est pas si étrknge, dit l’abbé 
Guénée à Voltaire, qu’il faillè nécessairement 
reconrir aux Métamorphoses d’Ovide pour en 
trouver qui lui ressemblent. Cette femme im- 
prudente tourne la tête vers Sodome enflammée; 
èlle contemple.cet effrayant spectacle , et dans 
le moment iin tonrhillon de va^urs sulfureuses, 
arsenicales , bitumineuses , chargées de sels mé- 
talliques, nitreux, et autres, l’enveloppe de 
toutes parts; il l’étouffe, et son corps imprégné, 
pénétré de toutes ces substances reste immobile 

s * * * 

* U y a loin de IA, cnraine on voit, h ces paroie.s'si réièbrtîS . 
Tutz, tuez louf'aurs , Dieu ditlinffuei'a Ifis bons.'...,.. 
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et sans vie eomme une statue , ou plutôt comme 
une colonne, un .pilier,- un bloc,..!.. Car si 
M. deVolteire croit oti veut cfoire oh se per- 
Ghjade qijj^ les-Hébreux sont obligés de croire 
que cette femme fut rëellenieht changée en 
une statue de sel de table , et que cette sta- 
tue dure encore * , c’est, pour un grand hotnme 
donner trop dans des absurdités populaires , et 
ménager trop peu son lecteur » 

On sait què sur la mpntagne où ils se reti- 
rèrent, les filles 4e Lot , s’imaginant dans leur 
effroi que nul homihe n’existait plps pour elles 
sur la terre, osèrent partager la couche pàter- 
-nelle. Le fils de l’ainée, du nom de Moab , qui 
signifie de mon père, fut le fondateur de la 
peuplade Moabîte établie à l’oriént dû Jour- 
dain; le fruit de l’autre , du nom de Den-ammi , 
fils de mon .peuple , fut le -père des peuplades 
d’Hammon; 

Enfin, malgré ses quatre-vingt-dix annéès, 
cinquante à soixante des nôt^-es , .suivant ‘la 
proportion des âges**, l’heureuse Sara donna le 

* r 

' Josèphe qü4 passe tour à tour, comme je l'ai dit, d'une hante 
philosophie h beaucoup de crédulité, est du nombre de ceux qui 
« admettaient que lu statue de la fclnmc de Lot durait encore de 
.son temps; celte opinioil hii fut suggérée sans doute par quelque 
■pierre,ou rocher auquel la tradition pbpulaire avait donné le nom 
dé la feiniiiè de Lot. -, 

** Comme cent Vingt ans passaient alors pour une vieillesse 
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jfovnr à Isaac , nom qui.signilie sourin- ^ paVce 
qu'il avait ramêné're sourire sur les'.lèvres de 
seA^p^reus. Elle le nourrit de son lait, et quaod 
le temps ari*iva de le^ sevrer,' il y eul^sous les^ 
tentes du'patriarcne.un grand festîh de réjouis- 
sance.' Mais bientôt , Crai^ant la jalpusie. de sa' 
rivale , elle s’-écria : « Eloigne. l’Egyptienne , 
afio que son. £ls , qui, sous mes yeux mêmes , 
se déclare contre le. mien, n’hérite -avec 
lüi *».» • ' ' r 

Âbraham^ quoique certain du bonheur réservé 
à Ismaël, la satis£t avec . afflietiort , et Agar 
quitta sa .demeure. Que sa position devient inr 
téréssante ! Seule, sans autre asile que l’ombre 
des arbrisseaux, eÙe fixe ses douloureux»; re-, 
gards su|j,Ismaél mourant de. soif-, et le déses^ 
poir est prêt à s’empêtrer de son âme, lors- 
qu’une. inspiration bienfaisante lui découvre la 
source qui- doit le rendre à la vie. Ismaël n’est 
plus en 'danger; il gfandit dans Ic désert,, <h5 
Paran.; il excell<?^à tirer de l’arc ; il épousé iine. 
femme égyptienne, est reconnu chef et père, 
des tribu? Arabes ; et après la mort de SaVa, il 


assez eommuoe, )’ai cun^parë cet à qu^tre-vingt.'i'aDS ath 
plus de nôtre époque, et je juge en conséqiience. 

* On a TU qu’en vertu Je 1a loi de MoTs^, cette proposition 
n!aurait pu être fiûtc. Lc fil.s de la servantc-épouse'avait un droit 
inaliénable à l’hérédité, conioir celui de toute autre femme. 


3io^ ‘livre irr. — * chj^p. iir. 

» • • • 

» f * 

rë vient ,eft Canaan , partager avec Isaac les cle^. 

voirs de la piété filiale *v ' 

r^Abraham^hâbitait' depuis quelque temp^.ie 

pays de^Philistins , où ' il avait essayé > .avec- 

aussi .peu dé succès qu’en Egypte, de cacher, sa 

femiie sous le nom de sa sœur. Il conclut iin 

• 

traité d alliance avec Abiinélec' leur^oi ; ét sffr 

• • / 

la* plaoef' même témoin de leurs sërmens, 'il 
planta- uti b*dis de chêne où le nom ^ son'Dieùy 
du juste et du Jorty était invoqué**. Le cours de 
ses méditations ne' cessait pas* Les. unes sont 
morales et applicables' à toutes les nations du 
mondes elles se réduisent à ces motsM<^'Agds 
avec intégrité ’et laisse-toi* conduire par l’in-? 
telligence , afin dé vivre long-temjîs sur ^1» 
terre , et d^assurer le bonheur de ta po^érité.^ 
Les autres sont politiques ; le législateur se 
plait à. y ramener les Hébreux;! elles ont pour 
objet çla' promesse que l’Eteniel avait^faîtfe. à 

i. ^ ^ • • • 

léurS^ pèrës (Je retirer leur famille d’un pays de 
servitude*, où elle serait retenue longues années; - 
et de les mettre en possession de la'tèrre 
de -Canaan, sous cettç. condition inévitablé 


^ * On Sîÿt cfu’lsnaaël est un des grands .patriarches des-Mahoi' 
naétuns / comme Isaac pour les Hébreux. . ' **' • 




** La loi de Moïse dtfciïdU ces bocages,, qui favorisaient les 
* cou tu ipes ^obscènes dont le culte des idoles -était oominunémeDt 
aétpmpagné., ♦ ' * ’ 
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que, pour obteoir plus de Idtee.jik dcvraieut 
déployer une justice et une intelligence supé- 
rieures à celles desj»al)itans du pays.qu’ils rem- 
placeraient Combien les souvenirs n’ontTik 
pas d’iniluence sur les àmesl- et .que ce moyen, 
de soutenir les Hébreux dans leurs l'atigues eX 
d’enflammer le courîige d’une armée conque-, 
rante était approprié à l’esprit du Jeuips ! . | 

Un jour, à la voixduTrèsdIaut, lepatriarcbe 
consent à immoler ce qu’il a de plus précieux 
au monde , plus que .lui-même, sori lîft.bienr 
aimé. Mais qu’on se rassure; ce, u’ust,Jiï^,i<W 
l’aveu même de plusieurs dœteui’s ii qu’une 
scène' d’imagination , qui développe daés lo 
cas le plus exagéré jun» prin(B^ nécessaire .k 
l’ordre social , le principe du lil)re» sacril^f 
de la part de l’homme et du citoyen , de lejUr^s- 
intérêts personnels , de leurs aflections ^es plus 
iatinies,à une volonté suprême^, à une nécessité 
générale , à la loi , au pays. Ghjst pourquoi 'le 
législateur s’est déjà écrié , dans une ckconsi 
tance où il croyait le salut du peuple intétiessé 
à la chose : « Si ton Ircre, .lils de ta^ mère, p si 
ta femme bien-airaée , si ton amiqni t’est iuisÂ 
cher que toi-même^ venaient te dire en seci'et : 
Quittons la route nù noys avons promis de Jtyar- 
cher; suivons des dieux étrangers; des dieux 
de servitude^ tu , ne Képargneraisçpoint , mais 
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tu (lévoilerais publiqüement ses projets, poor 
qu’il eu fût puni »i . - 

De retour en Hébron * Sara 'mourut , dans la 
cent vingt - septième apnée de son âge. Son 
époux désira acheter un champ pOur y étaWir 
un tombeau dp femille . Dn comb^y; remarquable 
de politesse et de générosité s’élé^va alors entre 
les Ilétiens qui voulaient lui faire présent de ce 
champ , et le patriarche qui tenait à leur en 
ccnnpter la valeur. « Mon seigne'pr, écoate- 
nous,.iui dirent-ils, tu es un homme très^uis- 
sant par tes richesses >et un homme excellent ; 
enterre dq^ Sora dans le plus distiugoé de nos 
sépulcres, il n’est personne qui te rpfuse le 
sien. » A ces mo'Ift , Abrahaih se pfosterna Ç sui- 
vant l’usagé, et leur répondit : « Si cette chose 
TOUS plaît, que j’aie un Ijeu de sépulture parmi 
vous intercède» âuprèsd’Ephron fils de Sohar, 
afin qa’il me cède lâ caverne de Macpéla , qui 
est au bout de son champ , moyennant le prix 
convenable. » Soudain cet homme offrit de la 
lui donner ; mais Abraham, ayant renouvelé ses 
instances,, lui fit accepter la valeur delà caverne, 
du champ et des arbres d’àleutour ; iis furent 

* Hébron était dans la tribu de Jud»': elle s'appela aussi Xiriat- 
arba, ville desquatre, à cause des quatre patriarches qui. y avaient, 
dil-on , séjourné. Lequel de ces deux noms fut antérieur à l’autre? 
Cala a été un grand objet de contrdvcrse pour les commentateurs. 
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payés selon l’estimation du propriétaire lui* 
même ^ quatre cents sicles d’argent dé cours j 
qui' équivalaient de six à neuf cents-féancs de 
notre monnaie 

Dès-qu’Isaac eut'Compté sa quanlijttième an- 
née , au plus vingt-ïcinq ans j)our nous , son père 
chargea le plus ancien de ses serviteurs , eèlui 
qui avait i’inteûdancè générale de ses affaires , 
d'aller 'lai chercher une épouse parmi ses pd- 
rens de Mésopotamie, lie serviteiïr, ayant la 
main placée sous la cuisse de son patron , jura 
qu’il accomplirait avec fidélité ce message 

)11 partit 5uivi.de dix chameaux, et, après 
plusieurs journées /il arriva sur lé soir dans la 
ville qu’habitait Nacor. La s^étjmt approché 
d’un puits où-les jeunes filles puisaient de l’eau, 
il reconnut une parente de son maître à l’air de 
fsHniile et à sa bienveillance hospitalière. Llle 
était belle et se- nommait Rebecca- ou* plutôt 
Ribca. '« Qui es*tù? lui dit le voyageur. — Je 
suis fille de Béthuel , fils de Nacor et de Milca ; 
nous avons de la place pour l’étranger , et du 
fourrage pour les bestiaux. » A ces mots, le 
serviteur hii remit une. bague et- des bracelets, 
et Iqi apprit le nom de l’hon^me par lequel il 

* Cette contome de placer la .main sous la cuilse pour iairc un 
^rnent a. été différemment interprétée. Je passe sons 8iient:e les. 
eiiplicatioiis. Elle existait ches les autres peuples oricateox. 
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était envoyé t: elle vole chez ses pareti^;*oii l’é-t 

* 

tahiit clans la maison ^ on désbarnache les eba-* 
meaux; on raffaîchit ses pieds 4‘atigués , et on 
lui présente des aliniens qu’il* refuse avant 
d’avoir, expliqué le sujet de son voy^agé. 

Alors: il. raconte des travaux de son maître , 
sa fiorlune , lés qualités de., son* fils , ., et son 
désir de lui faire , épouser une -per^nne de- sa 
iamillé. « Nojus en sommes châraaés., direhties 

i » • ^ 

parens de Hibca; anoène-la dès cpàejile' aura 

doahé >soB consentement *. » EUc* effet , après 

av;ûir offert à chacun de riches présens, après 

avoir assisté à un festin- et s’étre reposé la nuit , 

le serviteur sé mit en route, ayec Ribca,. bénie 
* * * 

de ses parens et suivie de sa nourrice.- 
. . Dès qudsaac parut à ses yeajc-, éUe se couvrit 
de son voile , pour: cacher, sa. rougeur . . Il l’aimav 
la . prit pour femme , la conduisit sous laf ten4é 
de sa*. mère., et fut ainsi consolé de là douleur 
qu’avait laissée dans son âme là mort de Sara 


* Ceci csf.întportaîit, ôt viettt à TappiM dé ce que j’fti expoié 
tpuchaat Iç droit dos 61 les chez les HébrçuX. Le |\ère,Ja 
le irère consentent au marmfîc. Alors ils disent : « Maiittenajii ap- 
» petçns'Ia jeune fiUe\ et demandons^lui Une rilpense de sa prôpr^ 
» bauche^Jls appelèrent doncUihca ; veux-tu aUer'avecreU hommei! 
^ Elle rppondil ; J^irai. » Ainsi ils laissèrent aller leur dllç cl 
sœur ( Genes. xxiv, 57 , 58) 

. ** De là .vînt l’usage i(u’av{iient les mères de céder leur propre 
^chuipbreà leurs Qlles durant les premiers jours du mariage;; avanjt 
qu'eUes fussent couduites dàjos la maison<de leur^ .époux P -'t..#'- 
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Ëndii, après avoir eu de Kétur^ et de plu- 
sieurs autres finîmes beaucoup d’cnfans qu’il 
dota pendant sa vie , €t qu’il envoya dans di- 
verses contrées de l’Orient où ils portèrent un 
esprit d’ordre et de travail l., sm idées et son 
nom, Abraham mourut dans une bonne vieil- 
lesse, sans infirmités ni .douleiirs , et rassasié 
de jours**. Ses fils l’ensevelirent dans la caverne 
de l^il^cpéla , à côté de sa première épouse ; 
Isaac hérita des troupeaux et des tentes pater- 
nelles; Ismaël, dontla domination s’étendait déjà 
au loin dans l’Arabie , rêÇut comme les autres 
enfans , un legs sur ces richesses. 

■ 

* Les lins furent letouchim , ouvriers ^0 métaux ; les jiutres, 
atsourim , livrés au négoce; d’autres, léoitmim, chcfs'de tribus et 
de peuples.' Parmi CCS' derniers, on compte Madian, la peuplade 
située à l’orient de la Mer-Uouge, dont le prince et |>ontilV Jetliro 
donna sa fille' à Moïse (^0/, Saint-Jérùmu, Quesiiuns sur la 
Cenèse).- ^ 

** Tel est Je principe hébraïque, qu’avec Janteiligimcc on pro- 
longeait la vie , et qu'on finissait par en être rassasié coiifnic d’un 
banquet où l’On n’a rftn luangi- d’amer et dont on sort sons regred 
et sans douhxir. n Je rendrai ta postérité puissante et benreuse ; 
et toi, tu t’en iras vers tes pères ch paix, et tu seras enterré en 
bonne vieillesse, a Cc'sontlli les paroles de Jéhovah a Abrahiftn, 
«'.est l'expression de l’ordre naturel qqe lui dévoile ^intelligence. 
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* SUITE DES EASTEURS. 


» / 


. . . ^* 9-34 


Les mœurs pastorales remplissent encore ce 
chant àe la Genèse. ^ 

Dans la vingtième année de son . maHage , la 
femme d’Isaac eut à souffrir une grossesse ora- 
geuse, qui-se termina par la naissance de deux., 
jumeau!»:. Esaü, tout couvert de poils, devint; . 
très -habile chasseur, et fut particulièrement': 
chéri de son père , à (jui il rapportait le produit 
de se^ courses; l’autre , qu’on appela Jacob , • 
parce qu’à sæ naissance il tenait le talon (isfco.b). 
de son frère , dans la main , fut d’un extérieur 
pkis agréable et d’un caractère plus doux ; c’est 
pourquoi Ribca le préférait. 

Un joui*, il avait apprête quelques légumes ^ 
lorsque son frère , revenant fort las des champs , 


\ 
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lui dit : « Cède -moi, je te prie, ce ragoiil. 
— Je le veux, mais. à condition qne tu. te dé- 
mettras, 'en ma faveur , dé ton droit d’aînesse» ; 
de cette priorité d’un instant, entre jùmeaux, 
qui donnait peut-être , une préémmenoe à. la- 
quelle il ne fut pas lâché de se soustraire, E^aü 
y consentit ; et l’on verra dans ta suite Jacob .im- 
implorer le pardon d’une action si peu généreuse . 

L’ihtélligence de ce second fils d’isaac sur- 
passait de be^coup celle du premier, et une 
application constante le rendait plus digne de 
répandre et d’agrandir les idées qu’Abrabam 
avait léguées à ses descendans. Aussi les doc- 
teurs juifs reconnaissent que ces mots de la 
Genèse : « Jacob était un homme paisible , qui 
se tenait dans les tentes », signifient qu’il s’occu- 
pait surtout à s’instruire et à instruire les autrçs 
hommes, et que lu primauté qu’il acquit sur 
son frère, doué d’ui^e plus grande force corpo- 
relle , marque la suprématie de tout temps ob- 
tenue par les- esprits les plus intelligens *. 

'* • Sur ces entrefaites, une nouvelle famine força. 
Isaac de se transporter chez les Philistins. liC 
roi Abimélec, qui avait conclu un traité aveeson 

* Ri«n oVst moiüÿ exact que cette phrase souvent présentée 
d*«oe manière absolue : « Le plus fart a fait la loi » ; c*est en géné- 
ral le plu^ habile; même chez les sauvages, le bras a toujours 
été au service de la tête- 
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père, le reçut d’abord à bras ouverts ; mais bieih> 
tôt , craignant le nombre de ses serviteurs et ses 
richesses , il lui intima de se retirer. Malgré les 
désagrémens causés par les pasteurs indigènes 
qui bouchèrent ses puits , l’Hébreu atteignit sain 
et Béersabée , ancienne demeure d’i^rj.- 
ham. Il J fut à peine , que le roi , suivi de son 
intime ami et du chef de son armee , accourut 
pour hii témoigner ses regrets d’un erdn^ donné 
avec trop de précipitation > -et 1^ désir de re- 
nouveler leur alliance. Isaac lui offrit un festin , 
etaivant de se séparer, ils se firent l’un à'I’âutre 
un serment de paix ’. 

Le patriarche étant devenu vieux dit à Esaü ; 

* Je ne puis prévoir le jour de ma mort; prends 
ton carquois et ton arc , .va à la chasse apporte- 
moi du gibier, et je te donnerai ma bénédiction.» 

Ribcal’entendit; et , jalouse pour son fils bien- 
aimé de cette bénédiction paternelle , à laquelle 
il avait acquis quelque droit par la cession qu’on 
lui avait'falte , elle apprêta deux chevreaux se- 
lon legoûtide son époux ; elle revêtit Jacob des* 
habits d’£saü, couvrit ses. mains et sa poitrine 
de la peau des chevreaux tués , afin de simuler 

* Par une bizarrerie héréditaire, l.saac avait fait aussi passer sa 
pour sa sœur, da‘ns la crainte des violrticcs. Maïs le roi 
s’aperçut, a trj^vers sa fenêtre' qti’irs jouaient cn.^j’iiiblc'antremcnt 
que frère et sœur , et il lui téinoigna tout ce que cette défiance 
pouvait avoir eu de dau{;ereu.\ pour lui. ^ , 
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la poitrine et les mains veines de son frère , et 
l’envoja présenter ce mets au vieillard aveugle. 

fjè patriarche -abusé lui’ promit- qu’il l’em- 
porterait sur ses lières; que de nombreuses 
peuplades se soumettraient à lui ; que cenix qui 
le favoriseraient y trouveraient de l’avantage; 
que le mal , au caniraire., retomberait sur ceux- 
là mêmes qui chercheraient à lui en causer. 

Mais il- eut à peine achevé, qu’Esaü lui pré- 
senta le fruit de sa chasse. « Qui es-tu? lui dit- 
il. — Je suis ton fils, ton fils aîné. — Qu’ai-je 
donc fait? qui m’a parlé?' m,a bénédiction est 
donnée. A ces mots Esaii , s’élevant contre l’ar- 
tifice -de son frèfe, pousse des cris plaintifs et 

verse des larmes Bénis-moi aussi, bénis- 

moi , ô mon père ! — Ta bénédiction sera dans 
la fécondité de ha terre et la rosée des cieux, 
tü-Vivras de ton épée, et si ton frère t’asservit 
un jour, il arrivera qu’étant devenu le plus 
fort-, tu briseras le joug *. » ' 

Cependant le chasseur, plein de ressentiraent, 
• déclara qu’après la mort du vieillard il tue- 
rait Jacob. Bibca elï’rayée exigea de ce dernier 
qu’il- irait en Mésopotamie, chez Laban son 

* C’est ce qui arriva, en effet , aupcifplc de ridumtv dont î-ÿsaü 
^lait censé le père. Vaincu et assujéti par David, il révolta Sous 
ses 4uccessct»rs , et regagna son indépendance' : de sorte tpi'on a 
regardé ces paroles comme des annotations ajoutées au texU* aprèa 
révéncJueiit. 
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oncle, et qu’il épouserait une fille t4ii 
car. , j’ai éproüvé , lui dit-elle , beaucoup d’en- 
nuis de la' part des deux Héthiennes , femmes 
d’Ësaü; s’il en était ainsi de toi; à- quoi- me 
servirait la vie*^ • 

Jacob -partit donc de Béersabéç pour Carân. 
Etant surpris par la* nuit , il se coucha au mi- 
lieu d un champ et reposa la tête sur une pierre. 
Alors il eut la vision «poétique et philosophique 
dont j’ai parlé ; il aperçut l’échelle des intelli- 
gences, dont lé pied est sur la terre et dont 
le sommet , où se tient l’Eternel , la perfection 
même , s’appuie dans les deux; des êtres plus 
ou moins parfaits y montent et en' descendent 
sans césse. En inême temps il entendit la voix 
du Dieu d’Abraham et d’Isaac qui. renouvela la 
promesse de livrer à leur postérité la terre vers 
laquelle les Hébreux conduits par Moïse tour- 
naient* leurs espérances. 

Le lendemain à l’aurore , il disposa lapierre 
qui lui avait servi de chevet de manière à re- 
connaître dette place et il s’écria : « Si le Dieu 
d’Abraham me conserve /dans mon voyage , s’il 
me donne du pain et des vêtemens, et s’il nae fait 
retourner en paix dans la maison de mon père, 
certainement,!! sera mon Dieu, et, je lui consa- 
crerâi ladixième partie de ce que j’aurai acquis*; 
afin de soulager les hommes qui éprouveraient 
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<ie par<;il8 besoins. » On^ souyiebt, eh eüet, de 
ces paroles du législateur ; « Jéhovah aime l’é- 
tranger, il lui donne de qiuoi vivre et de quoi se 
vêtir on se souvient que tous les trois ans, 
le dixiènae des produits du sol était' en grande 
partie distribué aux étrangers, aux orphelins 
et aux veuves 

A son arrivée en Mésopotamie, Jacob aper- 
cevant des bergers qui abreuvaient les bestiaux, 
leur dit « Mes frères , d’où êtes-vous ? — Nous 
sommes de. Garan. Ne connaissez- vous point 
Laban, fils de Nacor? — Nous- le connaissons. 
— Se porte-t-il bicu^ — Très-bien, et voici 
Rachel., sa fille, avec lé troupeau. » 

Jacob aussitôt roula la pierre qui couvrait le 
puits, pour abreuver lui-même les brebis de 
Rachel;' ensuite il s’approcha de la jeune-fille , 
les yeux baignés de larmes, et il l’embrassa en 
se nommant.^ 

Sou oncle, l’ayant accueilli avec joie, lui. de- 
manda bientôt quel prix il désirait mettr&<i ses 
servjice.S-: Jacob proposa dé travailler pendant 
sept ans pour ^’on lui accordât Rachel en 
mari^-ge. • , , 

Dès que ces années ; qui. lui semblèrent peu 
de jours, car il. était près d’elle et il l’aimait'; 
dit gracieusement l’hÿstorien , furent écoulées , 
Laban, sur.l’invitation de son neveu , assembla 
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les gens de l’endiipit el olFrir un festin, 

Mais.il introduisit furtivehientdans le lit nuptial 
héa , 3a fille aînée , au, lieu de Rachel; et quand 
l’époux, surpris, vers-le matia, de ce chàtige- 
nient, lui adressa des plaintes, il répondit: «.On 
neuiarie pa^ici la-plus jeune fille avant rainée; 
achève }a semaine des épousailles, et^nous te 
doiineroos Racfiel, si tu promets de travailler 
encore cRez nous pendant sept ans. » L’amour 
fit. consentir- Jacob, et huit jours après son 
mariage avec Léa , il épousa Rachel. 

Léa le rendit père de Ruben, c’est-à-dire>^, 
je 7'Ots mon JUs } . de Si^cou , j m été écoutée , 
de Lévi, itnion; de Judâ, Alors Rachel, 

se croyant stérile ■, offrit a son! époux sa ser- 
vante ’Bila, pour en obtenir des enfans qu’elle 
regarderait comine.son propre fruit. En effet, I 

Bila fut mère de Dan , jugement, et deJNephtali , 
lutte, lie son côté Léa, dans la crainte de ne 
j^us avoir de progénitnre , donna pour femme 
à Jacob, Zilp'a sa servante , qui enfanta Gad , 
ti'ônpe'arm’éè) et Aser, hien -heuneu-xÿ mais 
ôontre soft espéraiœe , elle' devint mère encore 
d’Issachar , récompense ; de Zàbulon , dempure, 
et de Bina , première fille du patriarche. Etifin ^ 

Rachel aussi fut exaucée , elle eut pour fils 
Joseph , aocroissementj et. plus tard Benjamin 
qui lui coûta la vie. . '‘f . 
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' A^rès la naissaiice de Joseph , Jacob Voulut 
prendre congé dé son oncle; mais cel^i-ci 
trouvait de ‘trop grands avantages dans sî^ nia- 
nière d^administ^r les' biens pour le laisser 
partir. Ils firent une convention > en vertu de 
laquelle les agneaux et les chevreaux d’une 
certaine couleur app^tiendraient à Jacob*' Mal- 
gré les injustices répétées de Laban’ -envers 
lui', 'ce ne’futpas une pensée" très-morale', celle 
qu’il eut , d’écorcer par petites section» des 
verges d'arbres qu’on mit dans les. abreuvoirs 
des^rebis hâtives, pour inflùér sur la couleur 
de leur portée. Sans doute ce secours dut 
sè -réduire à bien peu dé chose ; mais il' ne 
manquait pas moins . â la convention qui avait 
pour base le hasard. Bientôt le» fils de.-ta^ 
ban virent avec jalousie sa portion s’accj^ître, 
sans songer que celle ’’de leur -père suivait la 
même progression . Ce dernier lu i^nlême laissa 
paraître tant d’aigreur, que Jacob, après avoir 
communiqué son dessein à ses l'emmés qui l’ap- 
prouvèrent *, partit pour la maison paternelle, 
sans en rien dire à son oncle. , • ' . * 

. * Quelle portion «votis-nous ri.ins l’Writage dq notre père, lui 
dircnt-clVc.< ? Ne nous a-t-il paî traitées en étr^ngètes?‘Apfôs t’a- 
voir fait travaitler pour nous obtenir,, il o tourné cfi sa faveur le 
prix, de tes services, qui nous appartenait ànous-iu'èines(éren. rtxi, 
i.'î). . ' • 
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. Laban plein de funestes projets , l’atteignit 
SW les- montagnes de Galaa^ ; mais pendant 
le silence de la nuit il fut docile à -une 
voix intérieure' qui lui fepbésenta que s.ôn 
gendre n’avait aucun, toft à son égard. Dans 
‘ leur entrevue, il se contenta de lui adresser 
ces reproches : «'Pourquoi m’as-tu quitté sans 
m’avertir? je t’egsse conduit au bruit des chan- ' 
sons et deêi instrunîehs ; tu as emmené ‘mes filles ' 
cçHnme des' captives , sans me laisser le plaisir 
de -leur donner le baiser d’adieu, ainsi qu’à 
leurs enfans. J’ai le pouvoir de te. fair^ du 
mal; mais, le Dieu de ton père m’a parlé cette • 
nuit, et. me l’a. défendu. Toutefois, je t’accorde 
que le désir aident de revoir les lieux de ta nais- 
sanœ ait.caüsé ce départ si précipité , pourquoi 
m’âs-tu dérobé mes téraphim, mes pénates?» 

« Siq'e suis parti, répliqua Jacob , c’est que 
j’ai'Craint que tes mauvaises dispositions né te 
portassent à m’enlever tes fille's ; quant à tes 
piales , je nè les ai point; que celui sur qui4u 
les trouveras soit réputé coupable; cherche dans 
• ma tente , et si tu découvres quelque chose qui 
t’appartienne , ne manque pas de t’en saisir. » 
Laban chercha en vain ; Rachel qui avait pris, 
à l’iasu de son mari , ces petite:» images , aux- 
quelles elle supposait beaucoup de’ vertu, les 
cacha avec soin. 
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t* Quel est donc mon crime ou Km faute , s’écria 
alors'^Gob , que tu m’aies poursuivi si violem- 
mént? Prenons ‘ tes frères et les miens pour 
juges ; j’ai resté chez toi vingt ans , .pendant 
lesquels tes brebis. et tes chèvres oht rârelnent 
avorté je n’ai point mangé des moutbQs de tes 
troupeaux J je ne t’ai pas mis en compte ceux que 
les bêtes sauvages ont déchiré,; j’en ai supporté 
la perte , et c’est à moi-même que tu as rede- 
mandé ce qu’on nous a pris. Le jour, jé résis^ 
tais à une cbaîeur brèlante; la nuit, j’endurais 
la froidure; le sommeil a fui long-temps do ma 
paupière ; et pourtant , sans le Dieu d’Abraham 
et la crainte d’Isaac, tu m’eusses renvoyé.en ne 
111» ‘laissant rien. » • ' 

A ces plaintes réciproques succéda le raccom- 
modement; et le lendemain de bonne heure , 
Laban ayant recommandé^ ses fiHes a son gendre, 
les ayant embrassées et bénies^ lui dit adieu. 

.Tacob , près des demeures de son-père , sê res- 
souvint de ses torts- envers Esaü , et lui dépêcha 
des messagers au pays de Séhir, pour lui ,faire 
part du succès de' ses voyages et pour obtenir 
son pardon . Mais ces messagers revinrent 'en 
toute hâte lui annoncer que son frère s’avan-^ 
cait à la tête de qüatre cents hommes.- Saisi de 
crainte , il partagea ^s gens en deux bandes , 
afin que si l’une était frappée , l’antre pût s’é- 
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chapper^ E« oaèiu'e temps il disposa plusieurs 
petits troupeaux, distans Jes uns des autres^ ët 
il donna cet ordre à chaque conductewr. « Quand 
Esaü nw)n frère te rencontrera, s’il te dit : A qui 
appartieds-tu ? où ' vas-tu ? pour qui- ces, trou- 
peaux? tu lui répondras : Je suis à ton servi- 
teur Jacob; j.e conduis.de sa part ce présent à 
son frère; mon iliaitre n’est.pàs loin de nous. » 
Après cela-, il fit passer le gué de Jabboc à toute 
sa- suite et il resta seul la nuit en-decà du *oi^ 

a 

rent. G’ést alors qu’une nouyelle vision rentar- 
quable s’empara de son esprit ; le sens moral est 
que l’homme doué d’intelligence peut triompher 
de forces supérieures qui sembleraient devoir 
l’anéantir soudain. Ün homme mystérieux Iqtta 
contre lui jusqu’à l’aube du jour , sans le ter- 
rasser. Dés que l’aube parut, cet homme lui 
dit, : « Laisse-moi , l’aube est levée. — Non, je 
ne te laisse point que tu ne m’aies béni. — Quel 
est ton nom? — Jacob. — Eh bien! ton nom 
sera désormais Israël; car tu as obtenu 'l’avan- 
tage en luttant contre les forces de Diçu; que 
sera-ce avec les hommes ? » Or, on a déjà vu les 
rapport^ établis par Moïse entre ce symbole et 
Ije peuple auquel le nom d’Israël-fut donné. An 
moyen' de la loi , ce peuple -obtiendra l’avan- 
tage sur chacun de ses membres en particulier, 
quelle que -soit sa force; -il sera le maître de 
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tous; et dans'le cours de.scun existence , il ré- 
sistera non Seulement au choc dus tiations , muis 
aux circons'taaces les plus extraordinairesr que 
la nature des choses ait ianaais réunies contre 
une' association huinaine. 

I^e lendemain, ’ Jacob', en quittant lès bords 
hpinides du torreut où il s’était endormi , boita 
d’une hançhe , et c’est en souvenir quq les Hé- 
breux enlèvent avec soin le uerf.de cette partie 
dans les animaux dont ils se nourrissent, be lieu 
témoin. de. ^a méd/italion fut 'nommé la 
Cace du Dieu foft.^ , . . 

Bientôt il découvrit son frère et les quatre 
cents hommes. Les femmes et les en fan s s’a- 
vancèrent; et lui-méme alla au-âevapt d’Ësàù 
qui se précipiln daUs ses bras ; ils versèrent des 
larmes de joie. « Estrce là ta famjdle? ». Et 

chaque mère s’approcha^ avec ses eafàus pour le 

• ^ * 

saluer. « A qui destines-tu les troupeamé qœ 
j’ai rencontrés? — A toù-même. -^.Non, m<Mi 
frère , gardé ce qui t’appartient', j’ai abôndam- 
pient de. toutes choses. » Mais Jacob le f»ressa 
d’agréer son présent pour preuve qp’U- l.’ayait à 
jamais pardonné. « Accepte, accepte, car 
visage apaisé est pour moi ce qu-’il 7 a de meil- 
leur à voir. *» Aprè^ beaucoup d’amitiés., Ësab 
se dirigea vers l<t montagne de Séhlr, et Jacob 
arriva à Sicbem , dans le pays de Canaan , où il 
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duessa ses tenues et un autel dans un champ 
acheté des Sichémites. * '' 

Mais durant son séjour , Dina sa fille sortit du 
camp pour voir- les filles du pays# Sichent, fils 
d’Hemor, chef de la peuplade , l’ajant trouvée 
belles l’eideva, et la viola. Ses‘ frères, au re- 
tour des champs, s’occupaient d« vengeance, 
loi*sque cefe deuy princes- entrèrent dans leurs 
tentes': « Mon fils aime votrefille, unissons-les, 
et restez parmi nous. » De son côté , le jeune 
.honarae ajouta : « Faites-moi- grâce , je donnerai 
tout ee que vous demanderez; exigez de moi 
telle dot et tel -présent qu’il i ous plaira. » 

Mais ni ces paroles pacifiques, ni l’oflFre de 
riches prçsens ne' désarmèrent la colère de 
quelques uns des fijs de Jacob, qüL, sachant 
que. le peuple de Sichem leur était supérieur 
en nombre , répondirent : « Nous sommes cir- 
concis-, et wus ne l’êtes point; adoptez, notre 
usage,, et nous nOus établirons parmi vous. » 

. Les debx chefs , revenus à la porte de la ville , 
firent un tableau si avantageux de. l’alliance pro- 
jetée , que fa majorité des mâles sichémites se 
soumit.à cette condition. ■ . 

Mais au troisième jour, qui était le ntoment 
de la donleùr , Simeon -et Lévi ,- sans en avoir 
parlé a leur père , entrent hardiinent dans les 
murs, suivis de leurs serviteurs^ l’épée^ à 'la 
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main; ils frappent tout oe qui leur résiste , par- 
viennent jusqu’à la maison d’Hemor et de Si- 
chem, les font tomber, sous le glaive, et re- 
prennent Di»a. Tout à coup le bruit du'désordre 
arrivant aux autres tentes hébraïques; y donne 
i’alarme on se porte en foule vers le point d’at^ 
taque; les Sichémites défendent leur -vie; on 
s’anime ; leur sang coule ; enfin la ville est pillée. 

Jacob indigné protesta contre une action si 
barbare, et il prononça le jugement déjà cité 
qui maudit la colère inflexible de Siméon.’et 
de Lévi, et qui^éclare qu’lsraël .n’a pris nulle 
part à leur conseil secret., qu’il met en exécra- 
tion leur fureur ‘®. 

. De Sichem on aMsik^ethel , maison du-Dieù 
fort, au lieu même on Jacob avait eu sa pre- 
mière vision : il dressa sur la montagne un autel, 
après avoir obtenu de sa famille et de tous les 
^ns de sa suite qu’ils enfouiraient les idoles 
dans lesquelles ils mettaient quelque confiance. 
Là nussi , Debora , la noumce de sa mère , qui 
était venue à sa rencontre , mourut , et fut, en- 
sevelie sous le chêne des larmes. 

Mais peu de temps après il eut à pleurer sur 
une perte bien plus cruelle, surRacliél, son 
épouse, sa première amante. Non loin d’Ephrat, 
elle éprouva des douleurs d’enfantement si 
longues et si terribles, qu’elle en. Tut épuisée ^ 
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6D^ le soviffle seul Jiui restait , qoand la satg^- 
femme s’écria : « Courage I tu as encore un fils. » 
La pauvre mère le regarde , tassepible ses forcefe 
pour lui donner le nom de Benom, <|ui Veut dire , 
fils de ma douleur, et rend le deimîer'soûpir. 

^ Conimextt peindre le désespoir du patriarcke? 
il .changea ee nom de Bemni, trop déchirant à 
prononcer , én celui de Benjamin, fils de ma 
droite ; il éleva silr le chemin d’Ephrat un 
sim{de monument à la mémoire de Rachel,,-et 
l’on sait combien les enfans de cette^ femme 
îtdorée lui furent toujours cheft. 

Enfin , après avoir séjourné à Migdol^Heder , 
où Ruben osa souiller la couché paternelle, 
Jacob revit son père Isaac dont il était séparé 
depuis plus de vin^t ans. 

, Dès que le vieillard fut -mort et que le^ der- 
niers devoirs lui eurent été rendus, Esaü, qui 
arvait épdùsé , outre les deux Héthiennès , sa 
cousine-germaine, fille d’Ismaël, retourna en la 
montage de Séhir.^' dans le pays qui, à cause 
du surnom qu’il- avait d’Edom, le roux, s’ap- 
pela Idumée*; . • * ’ 

* La GcAcse donne sijr |es descendans d'iîsan de-nonibreiix dé- 
tails, Jdortt une partie «oM de* annol;atiotts ultérieures insérées 
dans Ie_ texte, pué suite de rois aurait gyuverné l'Iduinéc Avoflt 
qu'il y eut de.s rois hébreux j ce qui a fait Siipponer dans ce p.ay.s 
lin état de civilisation qui remontait très.faant. . ^ 
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Jacob resta en Canaan où son cœur fut bientôt 
frappé de la .perte de Joseph.* Qui n’en connaît 
l’histoire, représentée soüs tant de fornies, dont 

4 

aucune n’a 'éclipsé la narration sîpple et pathé- 
tique de l’autew hébréù? Parçoùrons-la rapide- 
ment , surtout pour rétablir les* faits relatifs au 
système d’administration que ce fils xle Jacob 
suivit en Egypte. 
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Joseph, âgé de dix-sept ans, paissait les 
troupeaux avec ses frères ; son père l’aimait de 
prédilection :• c’était l’enlant que Rachel avait 
si long-temps désiré. Son intelligence ajoqfait 
à là beauté de ses traits. Jacob se plaisait à le 
voir revêtu d’une tunique bigarrée. La jalousie 
s’empara du cœur de ses frères ; ils ne lui pai^ 
donnaient pas«J’avertir le patriarche des mau- 
vais desseins qu’il leur arrivait de .former, et 
sur lesquels ce dernier était toujours en alarmes^ 
depuis la sanglante affaire des Sichémites. La 
haine sc manifestait à chaque instant dans leurs 
discours : elle ne garda plus de mesure , lorsque 
le jeune garçon leur eut raconté deux de ses son- 
ges. Pendant qu’on travaillait dans les champs, 
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ii vit sa propre gerbe se .Ievei»tl’eüe-mênie et se 
tenir droite ;* toutes los gerbes de ses frères 
allèrent se prosterner autour. Une autfe.fois, 
onze étoiles-, le soleil et la lune , lui rendaient 
hommage. « Quoi ! ce songeu^^à dominerait un 
jour surnous,;dirent-iIsi,en conduisant leurs trou- 
peaux dans les vallées de Sichem et de D.othan ! 
Le voici, envoyé par notre père pour nous sur- 
veiller; défaisons-nous de lui , jetons son- corps 
dans uue fosse , et nous publierons qu’il a été la 
proie d’unè bête sauvage, n Mais Ruben. s’y 
opposa; et afin.de le* sauver et de .le renvoyer 
au vieillard^ -il leur-peigpit l’borre.ur de se 
couvrir de son sang et leur fit adopter de l’a- 
bandonner dans une citerne dessécbi^>jpeM9!dae^7 
cbands ismaélites, qui allaient en Egypte, dcr 
truisirent à sou insu l’effet de ses bonnes inten- 
tions : Jôseph leur fut livré. Dèscpie lè.palriarche 
vit sa robe bigarrée qu’on avait teinte du’ sang' 
d’un bouc, il tomba dans le désespoir,. et refusant 
toute éonsolation : « C’en est fait, s’écriar-t-il 
ma douleur me suivra jusqu’à ce que je des^ 
cende au tombeau, près de mon fils,.' >> 

. .Eu ce temps-là, Juda qui avait proposé de 
le vendre, pour l’arracher à la mort, .se sé- 
para de ses frères et se retira auprès d’un de ses 
apiis , Hira d’Adullam. Il avait pour femme 
une Cananéenne , et il était père de trois fils , 
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Her, Onanel.Séla#Her ayant atteiot l’âge nubile, 
épousa Tamar, palme. 11 mourut bientôt, et, 
selon l’usage, Onan s’unit à sa belle -stenr, 
pour continuer la famille de, son frère. Mais 
comme il savai^^ué le premier fruit-de cétte 
union ne serait pas censé lui appartenir, il 
devint coupSible , en évitant dé rendre Taqiar 
mère A;, puis il mourut. 

. . Juda dit à sa. brn : « Reste veuyç chez tou 
père ; dès queSéla mon troisième fils sera grand, 
je l’enverrai , pour qu’il relève la mkison de ton 
premier mari. ^ Tamar lui obéit; mais quand 
Séla fut nubile , Juda ne'l’envoya point. 

- • Bientôt sa- propre femme cessa de vivre. Lors- 
qu’il fut consolé , il se. rendit à Timnath, avec 
son annl’Âjdnlàmite, pour voir les tondeurs de 
ses brebis. “. 

Tamar, Tayaut appris; q’üitta les habité de son 
' veuvsge , se couvrit d’un voile , et s’assit en un 
carrefour sur le chemin ; Juda la crut une prbs- 
tituée et lui proposa de la suivre.. « Que me 
donneras-tu? — Un chevreau. — Soit^ confie- 
moi pour-gage, jüsqü’à ce que je le reçoive, 
ton cachet,, ton mouchoir et ton bâton. » IMes 
lui confia, et Tamar devint. mère. 

Juda, de retour chez lui, s’empressa de.payer 

• On se.tronipc eu {•énéral sur le péché d’Onan. Le méilcdn 
Tissot l’a détoQrriéyle son .icceptîon naturelle 



JOSEPH. 


335 

le chçvreau promis ; ipais le messager ne trouva 
point la femme , et personne ne put la' lui 
indiquer. 

Trois mois après on lui fit savoir que sa 
belle-fille était grosse ; il prononça qu’elle mé- 
ritait laanort ; mais Tamar lui ayant adressé im 
cachet , qn 'mouchoir , un bâton et ces mots : 
« Je porte le- fruit de l’homme à qui ces objets 
appartiennent » , il les reconnut.. « La justice 
.est de son côté, s’écria-t-il; je l’ai retenue 
dans son veuvage, et ne lui ai poiot«donné 
mon fils. » Elle mit au monde deux jumeaux, 
Pharez et Zara. 

Ainsi Tamar ne fut pas adultère, comme on 
a coutume de le-dire, puisqu’elle était veuve 
et Juda veuf: elle ne commit pas un inceste, 
puisqu’il n’était que son beau-père , et que la 
mort sans postérité de son époux avait presque 
détruit toute parenté : enfin elle ne le rechercha 
point par passion; elle voulut.seulement obtenir 
un fils de la famille même de son mari , et faire 
cesser la viduité maternelle qui était regardée 
de son temps comme un opprobre insupportable. 

Cependant les marchands ismaélites avaient 
vendu Joseph à un grand officier de la cour 
d’Egypte , du nom' de Potiphar *. Il s’attira 

* Le mol eunuque , dont on Je sert clans les ttaductioti j cit l’E- 
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bientôt l’aiFection générale. Tout ce qu’on exi- 
geait de lui était accompli'avec succès et avec 
grâce. On le chargea de l’intendance <le la 
maison ; il y porta l’ordre et l’économie , à tel 
point que_ son maître ne voulut plus entrer 
dans aucun détaili La beauté de ses formes et 
de sa figure ne se développaient jias moins que 
son intelligence; l’Eternel le favorisait en toute 
chose. Il touchait à peinera sa vingtième année. 
La femme de son seigneur ne put le voir long- 
temps sans émotion. Ne doutant pas de subju- 
guer sa jeunesse , elle lui déclara son amour; 
mais il répondit : « Mon maître m’a tout aban- 
donné, il se confie à moi aveuglément; j’ai line 
puissance entière sur sa maison ; il ne ni’a re- 
commandé qu’une chose, de respecter sa femme , 
oserai-je -le trahir? » Elle ipsista. Bientôt sa 
passion ne fut plus ignorée de personne que 
de son époux. S’il faut en croire Mahomet , les 
dames, de Memphis la blâmèrent : « Quoi ! di- 
saient-^elles , soupirer pour un esclave , pour un 
vil étranger 1 » Elle les invita à un festin dont 
lesjiommcs étaient exclus , suivant la coutume 
d’I^ypte, et où les plaisirs de la table , la mu- 
sique , les danses voluptueuses exaltaient les 

• • f ■ 

criture n'a pas toüjours le sens que nous lui donnons; il s'appli- 
quait à tous les officiers (le l'intérieur du palais. 
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têtes et (disposaient à la lid>efté dé» prôpos.' 
Elle fit mettfe dans. le couvert* de <4)acune ua' 
couteau bien '«tlElé.. Jasepli le^' servait.. Sa 
bonne miAe leur inspira un -intérêt si paissant 
qu’elles ne le perdaient pas des ye'ùx^ ët qu’-a 
Tant la fin du repas , le sang.qui coulait des lé- 
gères blessures qu’elles ^s’étaient faites' aux 
doigts , par distraction , justifia le goût de leur 
hôtçsse ’9. ' ■ ' • . 

Un j(>ar qu’elle avait Joigne tous les gens de • 
sa maison , et que José pli s’y trouvait seul , elle 
le pressa avec tant..d’iristances; que .pour ré- 
siMer'à.sa voi'x et sans doute, à ses- propres 
émotions , il ne vit d’autre' parti que la fuite : 
elle voulut le retenir , et soU ntanteap lid resta 
dans les n\ÿi}s. L’amour se. changea *en fuéeur.; 
elle joua le désespoir d’une ép6Use outragée^ et 
le malheureux Joseph fut jeté dans les prisons ' 
de l’hûtel des gardés de la' ville. ’ . . . . 

Ses qualités lui méritèrent la confiance du goiH 
vemeur qui le porta à la tête de l’administration 
intérieure.' Il était appelé à monter partout ail 
piemier rang. On connaît Pantique coutume des. 
Orientaux,’ de donnerr beaucoup d’importanoe 
aux songes , à l’art avec lequel les hommes doués 
d'iatëlUgënce rattachaient avec plusou moins de 
sagacité leurs propre» aperçus è d^s images insi- 
gnifiante»' ou' bizarres. Deyx grands 'cdïiciers de 
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l.a cpiir fui^tinî^ sous lés vorroux poilracttefttat, 
'f^lOnleparaphrasTle JonajtHaD,àla ViO du'roi. lo- 
«eph étaitchargé de veiller à leurs besoin^. Deux 
songes Içs attristèrent beaucoup. L’éclianson, le 
moins compromis des deux , avait vu sur uacep 
de vigne trois sarmens qui ileuriren t soudain^ et 
portèrent des grappes; il les exprima .dans la 
coupe do pliaraon èt présenta -celle-ci à sob 
maître. « Voilà qfai est de bon augure, .dit 
Joseph : daps trois jours , arrive l’anniversaire 
de la naiesauce du l'ai , il te rendra tes foni> 
lions; daigne alors ne< -pas m’oublier,, et lais^ 
«aol sortir de ce dieu où je suis retenu injùste- 
lUQOt. w’Le grand- pane lier raconta à son tour, 
qu’il marchait avec trois corbeilles sur la tête; 
la plus- haute était remplie de pnif|; mais les 
oiseaux descendirent', el les mangèrent. « Ton 
affaire est mauvaise, s’écria le jeune homme'; le 
jour de la fête du- pharaon te sera fatal , prépare- 
toi à une mort déplorable. »- Les choses se pas- 
sèrent eoinme il l’avait annoBeé ; mais le grand 
éehanson reatré en faveur perdait de mémoire 
son compagnon d’infortune : heureqseinent , un 
songe de son .maître vint enfin' le lui' rap- 
peler. ' 

Le roi paraissak fcH't agité tous 'les devins 
et les sages d’Egypte -i^ purent lui donner une 
réponse qui .le satisfît. 11 s’agissait de- sept 
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vaches laides et waigces qui -'avaient dévoré 
sept vaches superhes à voir : ensuite sept épis 
très-mincêset llétris parlé vent d’orient avaient ' 
détruit sept autres épis bien grenus, et réunis 
sur la même tige. « Tout céla %nifîe la même- 
chose,' dit l’intéressant interprète; ce sont des 
années d’abondance pour l’Égypte, lesqueUes 
seroxït suivies de sept amiées d’uné di^tte ef- 
fryante. Prends donc tes précautions, ô grand 
roi, et choisis un homme ihtelUgént qui^^che 
exécuter les mesures que j’ose te proposer, 
<^uel autre serait plus digne que toi-iüêine, s’écria 
le pharaon , dônt tous les assistans paillèrent 
lemhqusiasnie; qui pourrait mieux accomplir 
ce que tu expüques si bien? Je iq proclame' in. 
tendant de l’Egypte. >> Soudain il l„i mit au 
doigt son propre anneau, il le £t revêtir, des, 
pl^ riclms, habits , lui passa ün collier.d’or, 
lui réserva une place sur le char qui le -.suivait 
immédiatement, et, ayant changé son pomien 

celui.de Saphénat-Pahanéa, l’homme qui dé* 
couvre les choses .cachées ^il'i’unil à'Asen^-; 
Hile, du gouverneur d’On ou d’Héliopolis».... 

Joseph étmt dans ^ trentième année ,e‘doué 
d «ne. papacité très-haute j élevé d’ahord sous 
les tentes de Jacob dansmn esprit dordre etdé 
combinaison ; recherchant* 4e tous- ses jnoyetis 
la vérité; e^rcé.par les alFaiées de dquil qu’il 
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avaiteuës dan» les mainp , chfezle grand seigneur 
où il passa ses preinières années en Egypte et 
daBs,rhôtel des gàrdes’de la ville. Son premier 
soin fut celui d’tin bomme^ui veut connaître la 
matière dont il avait à s’occuper ; il {fercourut 
VÉ^pte dans tous'les Sens , et bientôt il déve- 
loppa son système qu’on a en général présenté 
sous' un faux jour-, par. la raison qu on s est 
plus attaché- auK'iaots qu’aux choses , et qu’oü 
n’a pas pris "en considération l’époque et les 
locali^és.^ Il est donc indispensable de revenir 
sur quelques points qui permettent au -lecteur 
de jugerpar lui-méme , d’autant-plus , qu en ex- 
'posant leè tra4,itions de's H'ébrçuxTj ètce qu elles 
indiquent de pôsivf , je laisse toujours à-cbacim 
l’entière -liberté de leur donner telle où telle 
source', et de ,conserv.er telle ou telle opinion , 
sur l’anti^ité, la réalité , et la succession des 

personnages.' ' ’ ' '■ ' 

L'Égypte avait de fréquentes* péritides d’a- 
bondance. et de disette , suivant les inondations 
réguliètés qu ’irrégolièrés du Nü', dont les Ca-^ 
naul d’écoulement nVxfstaient pas encore; et 
la disposition de son sol qui nous présente 
une vallée 'extrêmement longue et étroite sur 
les bords de’ cé flefrve, Yendaitj à cause de la 
difficulté' des transjpôrts., les années été disette 
beaucoup plus* fatales, à proportion, que lès 
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aon^& d*abohdance n’élaieiit avantageuses. On 
a vu que-^. d’apt'ès 'la cüns|.iluûon particulière 
du pa^s , trois principales castes , sa^roir, la 
caste sacerdotale , la caste militairê f et la caste 
populaire, celte-ci né {iossédait rien eu pro- 
priété abscdue ; qu’elle culûvaità des coifditions 
divei-^s, lés, ternes des rois, dés prêtres et des 
soldats., et niétue que la théocratie ^uvait*à 
volonté , lorsque le système marchait, selon ses 
plaus, ehan'ger les doittaines affectj^sà la seconde 
caste *- . ' ' . ’ V î 

L’état moderne de l’Egypte offre, quelles 
rapports avec ceL' ordre ancien , qui ; mériteftt 
d’étr^ notés. Les ,/è//aÀ , ou ..paysans d’un village- 
son t .possesseurs de terres,, en ce ^ sens '.qu’ils 
peparent l'es donner où le» vendre à d’autres 
teilah^ el.las tràpsmê'ttre à Leurs ;«n£aos.. Mai» 
quelles que soient les' mutations , , elles demeu- 
rent a perpétuité grevées .d’une taxe, pour lo, 
mouUezim ou seigneur. Celui-ci est e^Gactivjer . 
mentle mdttré de terres;.il peut atignaentero^ 

3 , - ■ •• • ' 

. •: ‘ - ’ • \ -n; ■; .;Tw,i c- 

"•Quaiid'-le système marchait à soft gué, ’.Je.rbi 'ie trôuVait 
'moitié dans. ta. première , i moitié dans (g seconde 
casic , a6o de servir de levier i cetle-U sur celle-ci. Alors les 
grands' Abms ne hif manquaient pas , oii Rappelait < lé roi d<i 
peupte obéissant, le Bien vivant, puisswt «t ^ragiciot, directepi 
des mondes, soleil del’univers, dominateur de la région supérieure 
et inférieure , en^ndré dans la régibn céleste d'Ameriou .'etc'.'cte'î 
(£ssai sur U Sysl. hiéroglyphiqut de M. Champollion}. 
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diminuer Je» impôts qu’elles lui paient; il peut 
les dôiiner ou’ les vendre, à d’autres rnonltezîfii ; 
elles deviennent après lui le bien de ses enfans , 
etfil les réunit à son bien -propre; m lê' fellah 
possesseur vient à mourir sans héritiers. . . Ce' 
mqulte^m^ à- son tour , paie une taxe au grand' 
seigneur, i /. , et il a des propriétés particulières 
que les fi^lah sont forcés dans quelques endroits 
de cultiver par coïtée : en^n , lesbiens territo- 
riaux des mosquées et dés' aufres 'fondations 
pieuses , sont , en général , libres de toute espèce 
de t«e 

■* Maiïrtenanit , suivons Jôs^h. Il n’avait pâs' le 
pouvoir de changer 'de fond, e'n confie la cems- 
titutioirdu pays; et. lots même que son iofen-* 

! fiori eût été d’asservir l’Egypte ; 'si le pharâtai,- 
sDiù lequel il vivait , était-, comihé la nouveflè 
iûterpéétàtion des hiéroglyphes le confirme', uo' 
uaersbi^ de cette dyûasfie des rois pasteûrS, 
que les "’moDtimenS égyptiens peigUtent' avec "des 
douleurs' hideuses , il û’alürait jdûs rien frôuv^ 
à faite. pour cela : üne force aveugle les -tenait 
sous le jcTug depuis 'Ion g-teiùps. Mais.^ pensée 
fut de'préteuûir rEgypte oontre la famine ;■ de 
rendre les taxes égalés,; de les faire tourner 
au profit de. eeù^ qui les paÿaieUt>- et d’ac- 
croître au derniqr point l’importance de , ce 
royaume.' - ' 
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Il établit dans les principales villes dte vastes 
greniers d’abondance > assez bien disposés pour 
qae le blé pût j obtenir tme lonj^e -conserva- 
tion et dans lesquels il renferma, durant lès 
bonnes années , la cinquième partie environ des 
produits. Par'qe moyen , lorsque les années âè 
disette arrivèrent , les greniérs offrirent toüii le 
blé nécessaire , mèine-pour les pays en vironnan»’. 
Mais, prôfitanrdes circonstances , A afin de cen- 
dré perpétuelle. Ri mesure qu’il avait prise , il 
vendit les grains., de manière à ce que chaque 
individu’ SC 'trouvât; réduit à» aliéner toutes lés 
epncessioiis particuheres qui lui avaient .élé 
faites à lui^mêure-,- ou qu’il avait fartes'à d’au»- 
très. Tout le sol revint ainsi momentanément 
dans les mains du pharaon , excepté la portion 
de l’aristocratie sacerdotale’. Le’ministre' aurait 
bien deûré les atteindre comme . les - autres ; 
mais ié roi', quoiqu’appartenant à une dyna^ie 
.étrangèro^. se trouvait à tel poûitdans>la néces^ y 
ské de les ménager, qu’il 'transmit, eê- per- 
sonne, l’ordre de leur livrer géatuitenient’tes 
gr ai nsviL^t Genèse a-soid de consigner la chose. 

Si Joseph , dont les Mémoires sont probable- 
mènt entrés dans ce Kvre , h^acqiîit pas' les 
biens dès prêtres , dit-elle ; c’est qu’ily -afvait nVi 
oj*dre éîÿ^es.du pharaon pour cela ’T _ 

Qisand toutes léS»coneetsion8 et les servitudes 
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pacliculièl'es curent ainsi été effacées, Joseph 
fit changer lès jxipulations fie place , pour rom- 
pre les anciennes hahitufies j,il l'emplit les' villes, 
et il rendit les terres à'tous les Egyptiens , sous 
la condition .qu’ils donneraient chaque année 
un cinquième de' la récolte, non pas au pha- 
raon Ini-même , mais pour être dépo.sé sous ses 
yeuk et conservé dans les greniers publics *. 
Les wtrçs quatre cinquiènies. -leur appâi^en- 
draient en propre ^ sahs qu*Cm en retranchât 
rien, à quelque titre ^que. c^ fut. .Quel 'était 
donc lÿ résultat dé cette' opération iminenso? 
de suhsûtuert.à des concessions variables et à 
dés redevances de toute nature,- d’une'‘,caste à 
l’autre ,-iun ordre aussi- fixe et aussi général 
qu’il lui-f^ possible ; >et d’assurer la sécurité 
des cultivateurs ÿ moyenuant-un cinquième net, 
lequel cinquième renfermait deux choses : l’im- 
pôt pour- le rot et l’administration du pay»i et 
une, masse dçstinée .à'ieur fournir dans les an- 
née# de disette , qui étaient très-communes « la 

nourriture et. la semence. o'ib'.r - x 
» 

On juge, d’après’ cela , commenit*Joseph se 
■ ‘ •' -, . '“'î -d- ;■ 

* Que le pharaon ëlahlisse dos commissaites , qu'il prenne la 
cinqoiè^ partie du revenu de'f'EKyp^c *es ann&s d*abol^- 

dançe , et que le blé q'u’on amaSséva 'soit sensleanaiiadû phanMa, 
pour nourriture dans les villes, et-qu'on lesgardc... et il fit uiM loi 
par laquelle toutes les terres' de l'Egypte payeruent chaque anode 
au pbataon un cinquièine du iev«Bu>( 6^,xuvd4 *61- 
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serait acquis une haute leapmiHcu .de sagesse; 
comment les Egyptiens, loin de se' plaindre 
qu’il les eût dépouillés, et de le maudite ,. au- 
raient reconnu que cet homme leur avait sauvé 
la viè, auraient consenti à être éidèles -sujets du 
pharaon.,^ auraient' prîs part à .toutes Jes dou- 
leurs dû ministre, et conservé -de 'lui le plus 
respectueux souvenir jusqu’à ce i qu’il' arrivât 
de nouvelles révolutions et d’autres dynasties^: 
on juge enfin comment son nom se -serait atta- 
ché, dans tous les siècles ét jusqu’à nos jours y 
à une'i'oule de monumens utiles de l’Egypte^, 
Son vaste' système , en effet , ne se bornait pas 
à mettre oe royaume à l’àbri de la famine , il 
iîhprijnait une impulsion au commerce et aux 
arts. L’importation des grains ^es campagnes 
dans les villes,, durant les annéés d’abondance , 
leur exportation pendant la disette; et la foule 
<i’étrangers qui accouraient de ^ tonte part , afin 
4e se pourvoir , imcessitaient de- grandes routes, 
des canaux, et dirigèrent les esprits vers ces sor- 
tes d’ouvrages. L’ÊgyptCydans sa pensée , devait 
servir de grenier général à une partie de l’Asie,-' 
de l’Afrique , de l’Européj et devait toujours^ 
avoir à’> sa disposition des masses de capitaux^' 
qu’on dé tourna bientô.t de leur véritable destina^ 
tion, idais qui permirentméanmoinsy joints aux 
produits éventuels des conquêtes, d’accomplir les 
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travaujp étoimam ^nt le' sol de cetii^iispii;ç%se 
vit oouvrir. . . \ ^ ^ 

Ce qu’Hérodote rapporte^ dki'Sésostri» vidât à 
l’appui. Ce roi , , d’après les hiéro^l^^esy pa-, 
raît.évidemineal, lé fils du pirince qnl aurait péfi 
dans k mevAeuge'. Les Règnes- de ses prédécesr 
seurs avaient- essuyé de grands troitldes ^ ët, de^ 
puis le Vetemr de là d/aàstie qui ne connaissait 
pas Joseph,, l’aduiimstratioQ publique, avai^ 
ohan^. Or, SésostHe, pour si’attireed-’atiapBr 
des Égyptien», refit le partage, des tefrcs, eW 
réservàhf toutefois de grandes do ta^<^ À .la 
easte guerrière; et,. sur les revenus diu- poy*,. 
il destina , à l’exempk .du ministre, hébreu 
une .somme pour dédonunagePoeuK'dont^Nèl 
ravaj^erait les pisopriétés-’’’. • • > ' ' . 

Mais tandis que Joseph travaillait à préservel' 
l’Egypte d’un redoutable ^au il se faisait Tee^ 
sentir en .Cana^n , sons les tentes) de Jacolr,;€k^ 
. patriarche', ayant appris qu’os. vemdait du béé 
sur les bords du Pid , dit à ses'âjs m A' quoi 
bon vous regarder les uns les autres! portefit pouil 
ce. pays , et ïaites des, provisions 'qui .oousién»» 
péchât de mourir dekim..>> Dix do sès éuTaob . 
Se mirent cû rente; mais Bèajamin üe le- quitta 
point : c’était lé seul fils qui lui restât de Skchek 
Joseph ne se découvritpas' à ses* frères, .^, no^ 
lant -ufl). dessein daasv son cœur, il leur pbria' 
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rudement jXbav l^s éprouver : « Qui êtes vous ? 
Je n’ignore' pas <jue vous cherchez à connaître' 
ïes endroits fathles -du pays. -^Nous ne sommes 
pas des espions / répondirent-ils, maïs des gens 
de bien tous enfans d’un même homme ; nous 
avons été douze' l'rères; le plus jeune est en* 
Canaan,, atippès de notre père; l'autre n’esriste 
pliM. Vive pharaon ! reprît Joseph, nous 
saurons* -si. -vous ne trahissez pas la vérité. 
Emportez dû blé, mais ramenez votre jeune 
frère , ’ et qu’un de votfs- demeure en otage , 
jusqu’à votre 'retour. » Ils y consentirent; et, 
sans se douter que Joseph les entend.it , car il 
se servait d’un interprète , ils se- disaient l’un 
à' l’autre : « Cèrtainement , nous avons été bien 
coupables , à l’égàrd de notre frère ; nous vîmes 
l’angoisse de son âme , lorsqu’il nous demandait 
grâce , et nous- ne l’exauçâmes point ;‘c’est pour* 
quoi la mémé àngbisée nous frappe à notre’ 
tour. Et Ruben ajouta : Je' vous le disais bien; né 
étumnettez point cette iniquité envers l’eiîfant;' 
mais TOUS n’on fîtes pas compte , et soti sang von» 
est t'édémandé aujourd’hui. » A cessnots, les 
larmes qui suffoquaient Joseph-«.lo forcèrent 
de s’éloigner. *' ' ‘ 

Quel' fut leur étonnement et leur crainte à 
feuf retour en*Catnaan‘ de Tétrouvér l’argot 
dans- les sacs de bl.é. Jacob se résigna- à grand’ 
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peine à se'séparer de Benjamin. Il le;& char^e^ 
d’iiae t sommé double, de celle qu’ils ayaient 
rapportée, et d’un présent poù#. le • ministre , 
consistaut en un peu- de baume., de miel.,- des 
drogues aroinatiques , -de'la mjrrbe, dé» dattes 
et des amandes. A peine’ l'umit-ils entrés dans 
le'palais , que Joseph leur dit :, « Comment vous. 
portez-yoi»-?.*t' votre |>ère , c© digne vieillaivl 
dônt vous m’avei parlé, l’avez-yous retrouvé 
vivant et,- en santé *? a.flls lui on donnèrent 
l’assurance , en sp prosternant , suivant la coo- 
lume. Alors , ayant levé les yeux sur Benjamin; 
il leur , demanda si c’était leur plus jeune fi*ère. 
« O mon que Dieu te conserve •! » 's’é^ 
cria-t-il, et soudain il sortit , -ses •^entrailles 
étaient émues, il se réfugia dans son, cabinet , 
et laissa leur libre cours à ses larmes .‘Ensuite 
s’étant .lavé le visage et se faisant violence il 
ordonna qu’on lui servît à dîner. C’était l’ heure 
de mjdi-. Il occupa uife- place particulière ; les 
lîgyptiens aijssifurent séparés.des Hébreux;;, ils 
auraient regardé comme une 'abomination r de 

f ■ . -J • ’ ■ , " ■ ■ , • ' . ' ' ■ ■ ' ' 

* On s est étonné , non sans raison , que Joseph , dont la ten- 
dresse pour son père à’est pas douteusé,'he lui ait pas faitcon-^ 
naître sur-Ic-ehamp ,'on élévation au poste qu'J^ occupait ; 
lui àit pas évité la douleur de sa séparation' momentanée avec 
Beitiamin. Peut être, h-t-on dit, certains motifs qui , ■■ dans Télôi- 
i;ncinent, paraissent sans importance, furent olor^-d'un grand 
poA à scs propres yi^ix. Us satisfirent du moins le jugement de 
l'-historien et rin^gination du poète. ■; 
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» ' * * * 
niapger avec eçs derniers ; non |)6int , *p»^ce que • 

la qualité de pasteurs rappelait leur haine'cOntre 

^ • * « 4 

les peuples qui les avaientienvahis', car le- p ha- 
taon actuel était du nomb^ et Tihsuhe serait 
retombée sur luHmême ; mais à ^ause delà dis- 
tinçtiOn des castes , qui rejetait eq Egypte les 
pasteurs dans les aernieüs. rangs; Les 'fils de' 
*J^cob s’assirent selon leur âge > et on . posa 
devant eux les* mejs que. leur envoyait Joseph ; 
mais la .portion de Be>njamîn fut de beaucoup 
plus grande qué toutes les autres : ils burent et 
firent bonne chère. , 

• Le’ lendemain , comme ils;étaient èn roiite , 
le inaîtte-d* hôtel accourut et se plaignit qu’on 
eut dérobé la coupe de Joseph. Ayant fait des 
perquisitions, U la trouva dans* le" sac de Ben- 
/jamin, où lui-même l’avait glissée en cachette. 
Leur désespoir fut extrême , et en présence du 
ministre qui témoigna le dessein de ne retenir. 
<jue le coupable pour esclave Juda parla en cos 
termes : « Mon seigneur, je t’én prje , permets- 
moi de Ce dire quelques mots , sans que ta colère 
s’enflamme ; ‘car je sais que tu es l’égal diT pha^ 
raon.’ Çuand nous eûmes, exposé au vieillard 
Vidtre père ; ta résolution de ne pas nous rece- 
voir; si nous n’amenions notre jeune frèré ;• il 
nous répondit : Vpus savez que Raehel me 
donna demtflls': l’un m’a quitté; il a été déchiré 
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sans doute par quelque béte sauÿage ; je ne l!ai 
plus -TU depiis. Si vous emmenez celui-ci et 
qu’vm accident' ippriel lui -arrivé , vous *fetez 
descendre spudain jfvec douleur mes* chereux 
blancs au.tom^au. Maintenant, quand'je serai 
de retour auprès* dè'tpn serviteur-, nàon père> 
si l’ep-faot J dont râo||p est êtroite/qent liée à la • 
sienne, n^arrive ; pas. avec nous il mourra ,' 9t, 
ce seront tes, serviteurs qui auront fait descendre 
avec douleur au tombeau ses cheveux blancs. 

. Bien. plus, q’en ai répondu umi^même; je t’en 
. supplie donc^ que ton serviteur soit^claye, et 
que l’enfant Suive ses frères ; retourne rai-je sans 
lui! consentirai -je à voir l’aBüction de^mdn 

'O ' ^ 

pere : ‘ » 

Il fut impossible à Jose^ de résister pluslong- 
temps : «.Que tout le monde, sorte, hormis ces 
Hébreux , s’écria-t-il , .et.d^une vobt coujp^e par 
, les sanglots je suis Joseph,- Joseph votre frère ! 
celui que vous ajrez vendu ppur être conduit en. 
Egjpte. N’ayez nul regret ; ^’estX)iiçu lui-^nie 
qui ^ fait tout cela, ^qui m’a rendu' le père du 
pharaornet le gouverneur de ce royaume . Courez 
vers Jacob, dites-lûi tout ce que vpus ^ez vu , que 
son fils vous a parlé» de sa bouclie ,,ct rahienez-le 
promptement. >> Il embrassa Benjamin, il ém- 
brassa tous ses frères ; ils pleurèrent ensemble, 
et. ib eurent , un ^ long entretien. iLe pharaon 




\ 
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envoya- dé ^^nds présens au père de Joseph' et 
l’invitation de venir habiter l’Egypte. Quand on 
racônta toutes ces :choses au vieillard , le cœur 
lui défaillit il sé refusait à les^ croire ; mais à 
l’aspect des chariots et des présent, « C’en est 
assozj. mon fils vit, il vit encore, je partirai 
soudain» et je le reverrai. « Joseph avait fait 
atteler son ehar, pour aller à la rencontre 4© 
son père ; il s’attacha à son cou et pleura long- 
temps. « Maintenant, la mort peut venii;, » 
s’écria JaCob. Le roi recomraahda. au ministre 
d’assigner à ses frères un canton- très-fertile , 
et de choisir les plus intelligens pour les mettre 
à la tête de ses troupeaux. Jacob , admis en sa 
présence , lui donna sa bénédiction. « Quel est 
ton âge ? Les jours des années de mes pèleri* 
nages , sont de cent trente ans; ils ont été mau^ 
vais et beaucoup plus courts que les années dé 
la vie de mes pères. » > . . 

Dix-sept ans après, il tomba <maladp. J’ai 
parlé, de ?a moft, de ses derniers souvenirs, 
pour Rachel. A cause de tous les biens accordés 
par Joseph à sa famille, iMui donna de plus 
qu’à ses frères", un pays qüe! ses anne> avaient 
enlevé aux Amorrhéens , et sur lequel existent 
beaucoup d’incertitudes. Il voulut que les deux 
enfans de Joseph , Ephraïm et Manassé , dont il 
intervertit l’ordre, en. nommant ;le plus jeune 
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avant l’aîné , pa^ réminiscence safis ^bùte dè la 
bénédiction d’Isaac, fussent Considérés .comme 
ses propres fils : ils devinrent , en effet , ^pères 
de deux tribus *. Les bénédictions suivantes 
pour ses’ autres enfans, paraissent "avoir • été 
écrites en partie, après-coup; elles tracent avec 
poésie des événemens déjà arrivés du temps de 
l’histoçien ou de l’annotateur , et elles rendent 
les principaux caractères des diverses tribus, 
et^ solqù’elles habitaient. Çelle''qui est rela^ 
tive à Juda<a servi surtout de texte «ux théolo- 
giens, au sujet de la venue du Messie. 

Ruben mon premier né est ma vigueur et le 
Commencement de ma force ; malgré sa puis- 
sance et sa dignité , il n’qbtietidra pas la préé- 
minence, parce qu’il a souillé la -couche de son 
pcFe**. SiMÉoiT et L'ÉPI ont été des instrumens 
de .violence contre les enfans de Sichem. Que 
leur furie soit maudite; je le’^ diviserai en 
Jacob,et' les 'disperserai én Israifl ***. Quant à 
.toi; JuDAy tes frères te loueront; ta main sera 

* Manassé signilîe oubli, parce que la prospérité de Joscpli lui 
avait fait oublier ^c.-! chagrins et son éloignement de la maisuB pa- 
tcrncirc. Ephraïm -, fructifidation , parce que Joseph avait fVuetifié 
sur la terre même d'exil. Leur père eut ainsi double part en Is- 
raël, comme s'il avait été l'ainé. 

** RUbeD ne joua jamais un n'Jc très-important^ 

*'** L'évi fut dispersé parmi les autres tribus s.siis avoir d’héri- 
tage. Cela est moins exact pour Siméoii. - • - ■ 
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sur le cou ’âe te^ ennemis ^ les fils 4e tôtii père sé 
prbstérnérenf devant’toii' Juda est un- feoè de 
lion ■; 6. mon fib, tu es. rerenu de butiner; il - 
s’est couché comme undiôn et une- lionne; <joi 
le ré.veillera? La puissance ne se dépaitir^|>oittt 
de'Judft> ni le’ prince d’entre ses’ pié^, avant 
que le Siloh ne vienne; à lui; l’ass^bléé des 
peuples. vil' attache à lu vigtie son'ànon, et uu 
cep' excellent le petit? dé son ânesse ; il lïve ^jo- 
vêtement dans 'le vin / et' son -nnnteaa- 
saisg dés grappés ; .ses' yeux sont vèéinetti 


que le- -vin y ses de^ts p^uS.blànchés que le lait *. 



* La première partie de cette bénédictioA est relative k la force 
de Juda quidt^t la plus piÿssante et la plus nombreuse des tribuk; 
la deVniére partie est relativo à la nature du sol que cette tVibu 
occupa :^ccla inliuer sur le sens dus phrases jolermédiaii-es. ' 
Juda marchait dans le désert à la tête du peuple.. Le mot SUoh 
si^iGe. le pacifique ^..celui qui prend du i||^os^ attendu qu'en hé- 
breu. l'adjecüf s'emploie souvent pour Iç substan^tifi de même le 
mot peuples s'cmploje souvent pour les ^tribus. Le premier membre 
de ce. passage signifierait donc.;. Juda est la tribu la plus forte, 
la* plus redoutable » ;. le second dtcmbrç : « Elle marebera h la tétç 
de ses frères, jusqu'i ce.qup le peuple ait obtenu du rtdhs, et que 
l'assemblée des tribus set,forme à Ijabri de 1a paix èt le troisième 
membre : « Alors Juda 'possédera un pajis riabc én xin, en laijct 
en tgoupoanx; » • '' ' ' ■ 

Voilà l'explication là plus naturelle, daps laquelle tout se suit. 
Après la division de l'Etat en deux royaumes, on appliqua l'é- 
poque de pacsjiiatioil au temps -où ils, se ' réuniraient encore ; 
{üsquc-là Juda restait le centre de la législation. Les théologiens 
chrétiens sont venus ensuite'et ont dit que le d'i'&'A. était Jésus- 
Christ, qui avait réunî toutes te.s'natidns, et j^i avait dîà paraître 
lorsque ' le 'sceptrë de ^da fut' biisé. Je ne m’arrête pas'anx 
objections , j’ai cité le texte , lé 'lecteur jugera. JVbsétrerai senle- 

a3 
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Zxwuoîi dbu^urera sur. .lés bords de 
aux lieux que fréqu^ùteut les navires ses * li- 
s’étendront j^usquâ.Si(lo&'*. Issaoab est 
un onagre uouché eo^ Jles barres des é^d^ies ;• 
il a ^<^que le repos était boijt et que le pays 
était peau,. il a baissé l’épaille pour preadre 
son (ardea^ , et ilVest soumis au tribut* *. D au 
jugéra sun peuple aussi biea qu’aucune, trïbu 
. -d’^SFaël ; il sera un serpent dans le cEêjuia, ime 
couleuvre duos tes sentiers y 'mordant les pieds 
. du cbéval et f^ant teymbér à lu renvei^ celui 
qui le monte ***!-. Dés troupes ravageront Gao> 
mms il ravagera à son tour *“*. Asbr fiwrnira un 
. "S. • ' . ‘ , ^ 

nfcnt qu’H ne faut pas perdre de vue T.«9prll de.s'(Hitres'béné(lic- 
tiotis, et de plu.s, que Moi^ ou .l’an leur dé l’avaDt-demler fcbâpAre 
• do Oentdi-onomd , lequel entendait 'le «enS de Jaicob au^i bien 
quê tons Ips docteurs Sobsdqucnÿ, n'a- pas fait ta moindre allu- 
sion à tout ctda dans bénédictioas qsi'il dofiiic lal-roéme ,.soit 
ault tribus en général , soit à,/ada en particulier, et qo’ij corrobore 
la première interprëtafîon.: « O Eiemel , éeoote Ib voix de Joda ; 
daigne l'inmodulK vors son perffile, dans son *bëritagep que ses 
mains'Iui suffisent et qu'il reçoive ton secours contre ses ennemis.'' » 
Cest la position topographique de la tribii de Zabuton’qui 
s'dtenduit du lac de Tibériade Â la mer Méditerranée- 

Allusion aux invasions éprouvées p^r la tiqbu d’Issaçar. 
Zabulpn est nommé avant I&sacar , quoique plus' jeune , à%ius^ 
delà position de c'c)ui<Lentre Zabulen et Dan.,, . ^ 

*** Allusion au caractère de eette tribu qui fournissait des 
lidmitaes babiles pour .juger, et qui déployait sans doute beaucoup 
d’adsease dans les coin bats. „ . ' ^ ^ 

**** Les Aubes^jpiitropbev'faMaicDt suraonterritoire des incur- 
«iona fréquentes; u'finit par las .vaincre. Les guerriess de Oad 
sont souaent cnoiparés à des lions. , , , , , 


Digitized by Google 


JOSEPH. . , 355 

pain «xoellent et les délices roy^s *. Nephtali 
res^utble à une biche sans" eotrâves ; ses pa- 
roles sont; pleines de grâce Joseph est un 
rameau fertile auprès d’une. fontaine, ses^ran- 
ches se sont 'étendues sur. la muraille; ôn l’^ 
abreuvé d’airitertùme ; on lui a'témoigné de U 
haine , et on a tiré des flèches contre lui'; mais 
son 'arc a ebn^rvé sa force ; te Dieu puissant 
dé Jacob a raffermi son bras, et l’a constitué 
le pasteur, la pierre d’Israël ; M obtiendra toutes 
les bénédictions du ,.haut'#es cieux toutes les 
bénédiëtions.du fond .des abîmes ; • elles ne lui 
manqueront en rien; son père les lui confirme' 
plus .fortement encore ^ue n’avait, fait ses 
aïeux pbur lui-mème.: ^^s dureront jusqu’aux 
temps les plus reculés ; plies seront, sirt* la tête 
de Joseph,, sur la têté de celui qui a été séparé 
de ses frères. Quant à Benjamih , c’est un loup 
qui, déchirera; le matin , -il- dévore sa proie , le 
soir j il partage le butin ***, ; 

Joseph lit embaumer le corps du patriarclié 
par les médecins de sa maison ,****. On y employa 

• ^ .>■ V. 'XJ -, ^ '• 

• Le pays d’Aser était excellent - ses produits en blé et ’en 
huile paraissai«nt.djgiies d’une table de roi. ' ' . 

n en est qui'*j(h}uisent « Nephtali est,un arbre toplTu dont 
les branches sont bcUcs. a C^te tribu étaïf très-pbpuleusc. 

*’• On fnjjc ce qui regarde* Joseph. La tribu de Buojamin fut 
violente et rapace. f 

On sait qu il y avait plusieurs csprôcs d’eipbaiHçijeinenti que 
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* • » 

quarante jours. Les Egyptiens portèrent deuil 
pendant dix semaines. IjC. plus nombreux cor- 
tége Composé de toutes - les personnes mar- 
quantes de lâ cour et' de la'Ville'j les uns à 
chevsfl, les autres en char, et sa famillp entière, 
le suivirent ■jusqu’à la caverne d^Macpéla, où 
il avait recommandé à^sés enfans de le déposer 
auprès d’A.brahsfm et d’isaac. Quand où eut tra- 
versé le Jourdain et qu’on lut parvenu* dans 
l'aire’ d’ A tad , dè bruyantes et_‘ douloureuses 
lamentations retenti#nt au loiii pendant plu- 
sieurs joursl Elles étonnèrent à tel point les 
'habitaos <jn ’ pays , ; <jù’ils s’écrièrent : « Voilà 
certainenii^lq^ grand|dêuilpour Cette nation; » 
L’aire 'd’Atad lut po^jmée depuis, (Ael-Mits- 
raiHiy II deftil de l’E^ypté. 

A son retour, Joseph'^ hâta' de>rqfsurer ses 
frères qui semblaient craindre que Son ressenti- 
ment conjprimé -par la présence de Jacob n’é- 
clatât contre eux : et quand il fut lui-inéme à 
sa dernière heure , H, fit ^urer aux descendàns 
du patriarche , ^qu’à leur dé|i^rt du' pays d’Ér- 
gypte, on emporterait ses ossemens pour les 

p()ar ies gânt riches.^ après avoir vidé toutciki^ cavités, du corps 
on les remplissait dé substanocs aromatiques et précieuses, oa. 
oignait l’eatérieur et riatérieur , et l'entourait de papyrus et de 
6neé bandelette; 'empreintes de substances goaameuses'j les plus 
pauvres se contentaient de Impartie de l’opération qui consistait i 
saler le corps en le déposant dans le natron. • ■ ' 
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placer â côté des os de ses (pères. 11 cèssjr de 
vivcé à râge de cent dix ans , après en avoir 
gouverné quatre-vingtsj-etd’on peut cjoirequ il 
avait-écr^ quelques Mémoires particiuliers que 
Moïse «ut à sa disposition dans lës archives 
égyptiennes ,‘et^oht il tira ‘sans doute gi^and 
ayantage. Ses enfans l’embaumèrent et le dé-, 
posèrent dans un cercueil , de remplir- un 

jour ses derhiërès volontés. En effet, les Hé- 
breux’ s’étaient chargés Peligèèuseraenl' de ^ses 
restes , dès qu’ils- eurent entrepris l’étoqpapte 
expédition qui, après des traverses infinies, les 
a conduits dans les plaines dé Moab , . où nous 
les avons laissés , et où lé «lé^slateur va dé- 
rouler à leurs yeux le ti^leaù des chances di- 
verses que leur, prépare l’avenir. 

'' > * .■* 
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’ ET DES MESSIES. ’ ’ 


• 7)q»t t|M fSn^ir* U ^ joaT) 

' la Jane et lea étoile* écUlrerobt là nuit ^ rjue le* (}at» • 
' ^ «le h^er fcTMA «Meadre d«aMn|iwrBiena,ie.M et 
U peuple d’Iaraël nepaaaeroat point devant Jéhovak. 

' • JâbiWai , «xxt, 36 , 



Dés qu’ii cohnaft Jes lois qtii régissent tnt 
ensemble de choses , l’hàmme franchit par la 
pensée les temps nécessaires pour que leurs ré- 
sultats soieut accomplis. Le disciple d’Hippo- 
crate , doué du génie deson art , embrasse toutes 
les circonstances présentes et passées ,* les com-‘ 
pare , les calcule , et dicte sur l’avenir des arrêts 
dont la vérité a souvent frappé le vulgaire d’une 
superstitieuse aduiiraticm. Ce que le médecin 
fait près d’un homme. Moïse le fîj pour un 
peuple : il devança les siècles', comme Tautre 
devance les jours et les années, et il transforma 
les causes les plus ordinaires de destruction 
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•en causes de résistance chez le- peuple hébreu 
qui , dans^ses maux', même -les pins cruels , 
décpurrait une preuve nouvelle de la sagesse 
de son législateur. • ••'' *■ ., 

En présence de l’assemblée générale , il prit . 
le;'eiel et la terre à témoins de là pureté de ses • 
t intentions, et il s’écria : « Je nHgnore pasqu’a-^ 
près itia mort vous vous écarterez de la l’ontu* 
que je vous ai tracée ; mais voici les choses qui 
arriveront; et qui serviropt à jamais de signes ' 
pour vous , et pour votre postérité. Si vous êtes 
fidèles au serment de n’obéir qu’à la loi v vous 
aurez du succès dans toutes vos entreprises j 
^ vous obtiendrez l’abondance, la glj>ire et une 
nombreuse population." La paix .régnera'- dans 
votre pays , et vous dorinirêz sans craindre per- 
sonne. Lorsque des ennemi^ s’élèveront contre 
vous , ils seront battus ; ils avanceront par un 
chemin , et ilsTuiront par sept : On reconnaîtra 
[partout que vous ét^s üne nation forte. 

» Mais si vens ne respectez pas l’alliiance 
jurée, la malédiction pèsera- sur uons 5 vos en- 
nemte vous mettront ennléroute ; c’est vous qui 
fuirez devant eux par sept chemins. La guerre j 
la disèorde, l’aveuglement d’esprit, l^âteront 
votre perte. Toute sorte de maux .vous attein- 
dront. Les'Cmux -qui souriaôejat à vos travaux', ' 
deviendrôut d’airain, et le sol d« feTi' 1)U bool 

t 
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de ) lâ kerr^ , .une nation dont vous jfi’eu^^ndrez 

' ' * * 

pas la Langue , ijpndra sur vous avec la r^idité 
' de l’aigle ; nation, fièpe et insolente , (pii né res- 
pectera pas, vos vieillards et h’aura "nulle, pitié 
de vos petits enfaos. . Elle .dévastera vos cattir- 

• pagnes , soumettra toutes vos villes aux horreurs. 

d*un siégé , > et fera tomber toüs les rempauts 
dans lesquels vous- aviez mis Votre confifnce^ 
Yofc cités deviendront (Jes «déserts^ la ièrre si 
fertile entre vps maips, se plaira dans son.oisi- 
vété, sous la puissance de renhemit vous, serez 
énunepés, captif^ et dispersés p.armides nation»' 
d’une extrémité du. monde à lautxe. On vous 
forcera d^^vous psostèruer devant des. dieuil 
nouveaux,, entièœment ineonnus à ve». pères, 
des dieuftc de bois et* de’ pierre- Vous ne, trouri 
vèrez nulle »part repos : on vous dép^ü- 

lerà de biens ; on vous -enlèvera vps enfansj. 

vous souffrirez chaque jour des injustices npü-' 
vellès, isans qu’il se lève personne pour-vouà 
déf^^re. Les peuples vouSj^regardant avec 
étonnement . débiteront sur vous .mille fables 

‘ * ■ f - . ^ * 

et- vous accable r(>n4| >4kiuvectiy es* JLe mâtin-, 

" "i* "*'«•*' * — 

vous direz : ..Verrai-ie le soir? et le soir ^..Re- 
i verrâi-je l’aùrore? Ënân ^ écrasés par, le jorg 
de fer qui pè^ra. sur votre cou ,* le. .çœur dé- 

• faillant/ les^yeux desséchés y la main sans force, 
vous resterez ;interdi.U pendant des siècles 
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i Quel tableau ! quelle poésie ! que de vérité ! 
Et je ne rapporte que les principaux traits du 
discoûrs de Moïse, dénués dte la forcé que leur 
prête la langue originale ; langue sonore qui 
peint en peu de mots. Mais, après avoir effrayé 
leur imagination par tant de vicissitudes , il * 
alimente à perpétuité dans leurs cœurs , le senti- 
ment le plus profond et lé plus actif , l’espérance. 
Plein de Ii&,,pensée.,qu’il a marché lui-même dans 
le sentier de rintelligence , de la justice; de 
l’utilité , hors duquel le genre humain n’a point 
à attendre de .bonheur , il affirme /que •. la loi 
qu’U,a proposée, .et le peuple qu’il a formé, 
traverjseront les siècles et les orages sans y périr. 

« Lorsque tous les maux cpie j’ai mis sous vos 
yeux vous auront frappés , il arrivera , dans des 
temps trèsr reculés , que vous reconnaîtrez les 
fautes de vos* pères, que vods éprouverez un 
nouvel amour pour la loi; alors fussiez -vous 
dispersés au bout des deux, vpùs serez rassem- 
blés de nouveau , vous rentrerez dans la terre- 
promise, les nations se réjouiront avec vous de 
la chute de ceux qui s’en étaient emparés , et 
vous vivrez heureux dans ce’ pays d’abondance, 
de sagesse et'.de paix « • . ' ' 

' . Cette dernièfe - partie de la prédiction de 
Moïsé aura-trelle son accomplissement comaie 
l’autre? L’anciennn rcpi^lique des .Hébreiux 
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sera-t-; elfe jamais >étafc\»?iSduS' fe 

religieux^ il o© p©ut ©xfetèr de*' dCMrte Ecrt«* 

ture tout entière sfexprime- avec- i^ 4ï^ 

précision. 'Sous, ie rapport ' naturel , . Pètat de 

l’Orient est provisoire ;;*de grands ehangeinêos 

doivent s’opérer ; après avoir reçu là, civilisa*-' 

tion et les arfts des rives dé l’Asie , rOccidènt 

est entraîné par la force même des choses à les 

J reporter : des intérêts nouveaux- et -des idées 

nouvelles naîtront. Si Moïse mèfite de passeï* 

« # 

pour le principal père* de là’ législation éérite 
et dé la politique , dé même que lé persônriagé 
réel on flctifvdu nOni 'd’Hoihère ; est le père de 
la poésie'; si sa loi pénferrfré le$ bases éternelles 
du droit public, des besoins ét des'- devoirs de 
l’homme; si elle brille du» désir d’égalité, de 
liberté , d’indépêndaâcé „ de pâix et d’utilité 
pourquoi n’arrive rai l-il'pas un jour,* lorsque le. 
flambeau de la, (raison aura porté- la lûinière"' 
dans tous les esprits , et disposé toutes lésâmes 
à des sentimens généreux'; lorsque tous les éfvé- 
nemen^ seront pesés dans la sagesse des nations , 
et qu’au lieu de viser à ùife monarchie univer- 
selle, on ne songera plus qu’à la' grande' féde-^ 
ration des peuples , . qui' 4pit^sans césse accroître 
la paix et lé bobbèift* âés tins an -moyen 'dé la 
paix et du bonheur des autres; pourquoi, disqé, 
n’arrivéraitril pas ui^jour que cetté assemWéè 
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puissaute , parlât ainsi : » Ënt'ans «d’Israël que 
nous avons si long-temps opprimés et calomniés, 
nous vous offrons avec joie le coin de terre ha- 
bité par vos •ancêtres? Qu’ils’ accourent ceux 
d’entre vous , à qui delà serait précieux encore 
de fertiliser le sol , devenu stérile , sous les 
pas des fils au Croissant! Rebâtissez le temple 
de Jéhovah , le palais de là loi ; que Sion ne 
porte plus le nOm de délaissée! Nous irons quel- 
quefois visiter vos demeures, prendre’ part à 
vos ipjouissances ; etsi jamais, dans notre exis- 
tence publique , la souveraineté des lois -est en 
danger ,^ nous toprnerons_ les yeux vers -Jéru- 
salem , et nous nous souviendrons de vos mal^ 
heurs !» . . 

G’e'st du fond mé'n^.de cés menaces et de ces 
. promesses qu’est résultée .l’idée des sauveurs, 
libérateurs <>u messiès , laquelle , n’étant pas 
. eoDsignée d’une m.ànière expresse dans les cinq 
. livres ibndameàtauK , ne' forme nullement , 
quoi qu!en ait dit Maimonide, un article indis- 
pensable de là foi des Hébreux. Le but seul 
indiqué par Mo'ise , savoir la conservation per- 
pétuelle d’Israël, est le véritable article de foi; 
le -moyen n’erst qu’un objet de second ordre % 

* ' . * T 

* Jo«cph Albq, ce rabbin du quinzième siècle, q.uc les Jnifs avaient 
surnommé le philosophe divin, a dé)li reproché à Maimonide, comme 
on Va vu , d'avoir trop étendu les points fondanicnlaux , <le n'ar 
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Cependant , on juge que les Hébreux furent na- 
turellement conduits à penser^ que, pour pro- * 
duire ces transitions subites du mal au bien , de ^ 
la servitude -la liberté , de' l’abaissement à ' 

l’honneur, il s’éleverait’chez eux quelques uns 
" * ■ * . * 
de ces hommes doués , comme Isaïe l’explique- 

lui-méme, de sagesse, d’intelligence, de l’es- 
prit de bon conseil , de force , de connaissance 
des choses; de ces hommes capables, à l’exi^mpk ' 
de leur*prophète , de renverser les desseins des 
oppresseurs , d’ébranler les âmes , dé trioq^>her 
des circonstances les- plus cplftraires. Ainsi, le , 
messie,' on le ^érateur;-ne sort pas des voies 
de la nature , dans la doctrine, hébraïque. .Que 
signifie la prédiction de Balaanx? une étoile 
éman^ de'Jàcob, un rejeton d’Israël, qui fera 
agir le peu {de avec vaillance.. Aprèâ Josué-; 
chaque période d’oppression produisit son libé- 
rateur ou messie (/7ioc4ia)._Cjitis;, quoiqu’ido- . 
làtre , ,^est appelé dans l’Ecriture 'Sauyeür et 
Christ ,- par cela seul qu’il met un te'nne à la 
captivité de Babylone, et qu’il fournit les 



voir pas assez distingné ct'qiû' était bon à admettre^ solvant la 
tradition, oo indispensable d'après la loi primitive. Uillÿl, . OA des 
présidons d’u sanhédrin , avant la destruction de Jéi*üsaU*m sou- 
tint qu'Israël n'avait plus à attendre de Messie ; dt Albo af- 
Rfme aussi que cette croyance, toute" pieuse qu’elle puisse être, 
n’est nullement' indispensable et ne constitoc peint ta fui Mo- 
saïque. _ ' , . '' ' • . 
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moyens de . rétablir la république ’. Enfin, 
toutes les fois , depuis la grande dispersion , 
* que de prétendus messies Ont frappé l’imagi- 
nation des Hébreux , c’est en »e servant des 
noms sacrés, loi;’ liberté! tel fut l’intrépide 
Bartioltébas, dont- j’ai déjà:|lt£^, et ■'qu’on 
aurais reconnu légitimement» pour libérateur, 
s’il eût- accompli son entreprise ; tâl dans le 
dix-septiçmfe siècle , l’intrigant et faible Saba- 
;thaï Sévi *. ^ ^ 

• Qu’on' ne pense pas, disaient. les docteurs , 

qye/nbus lïemandions au Melsie qq’il fasse des 
choses exti'aordinaires-t qW il' change. la nature 
ou ressn^ite les morts, comme le vulgaipp.est 
porté à le. croire « il doit être profond dans fa 
connaissance du droit et de la loi, et.’ avoir- le 
génie militaire. Qir’QB.'ne pense pas non plus, 
qué nous désirions le. temps du Messie , .pour 
doAiiner sur lef autres peuples , pour comman- 
der àux Gentils;' si nous l’appelons, c’-est afin 
de voir briser le qoug qùi nous accable, et de 
recouvrer, la liberté d’être serviteurs de . la 
loi ■ 

• • *4 

■ ■■ • 

* Il éUit né en Syrie, et il produisit une vive Jénution chez 

les Juifs de Constantinople -et ‘de tout l'Orient , même ches les 
occidentaux. Le sultan le fit jeter en prison et Iisi-olTrit le turban 
eu d’étre empalé ; il n’hésita point, mais , malgré -son séleh pa- 
raître bon musulman , on loi donns bie^tét h mort. < • 
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' Enfin', lorsqu’ils ont parlé un homme de 
Dieu, (Fun setviteûr, d’un fils chéri de Pieu, 
expression familiéré à la langue hébreique * , * 
les prophètes', qu’il faut examiner daqs leur 
ensemble , et non dans des , phrases déta- 
chées;. ou dansées passages. obscurs, ne man- 
quent jamais 4’«nnoncer la restauration djlsfaél 
comme une condition inévitable de sa vehue , et 
de' donner ces caracfèrés essentiels des temps 
dü IVfessie : Que l’équité seule -rempliraitr la 
terre ; 'que la force cédeçait au droit; ^e per- 
’ sonné ne causerait le -moindre tort à . son- pro- 
^ chain ; que le loup vdyraiténpaixavécVagneau ; 
le léopard avec le chevreuil ; et que lés nations 
réunies dans uoe-sainte alliance renonceraient à 
jamais à verser le sang les Unes des , autres et 
transformeraient en instr|nnéns utiles le fer de 
leurs lances et de leurs épées 

Mais avant d’arriver à ces teihp de bonheur , 
de grandes calamités passeront sur la 'terfe; 
l’agitation régnera dè' toute part ;• ü y aura un 
jour de vengeance; le sang coulera; fépée 

t • •• 

* .Souvent , lorsqu'ils annoncent des temps d'iniqqitd et de mal- 
heur, les prophètes représentent l'homme' juste et intelligent, 
l'homnie ohéri de Jéhovah , sou serviteur, son füs , eif butt^ aux 
•utrages, opposant sa vertu aux violences. De là naît, une source 
de.^gures et d'images qui, dans leur style, n'ont rien que de natu- 
rel ,■ et qui rappellent , sous diverses feu^mes', ce que les Grecs di- 
saient d’Astrée, que les homnies fctoèrent d'abendonacr la terre. 
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_ ÿ’enivrerav les kunibles ^roDl^^relevés ; lèS' 
hauUijis seront abattus; les vastes- palâis de- 
vieodroUl des 'solitudes; les peuples seront, 
poissés; les chefs des oppresseurs vaincus trou- 
veront.’ la uîorl; et tout Unira par un^cri de 
réjouissance des .nations 
-Après ses apostrophes imposai^es , le légis- 
lateur qui est l’écrivain le plus pur, parmi je* 
Hébreux , comme l’esprit le plus sublime , re*- » , 
traça -dajiS'ûfi Cantique plein d’énergie et facile 
h se„graver dans la mémoire,- tout çe qu’il ^ 
avi^ dit des temps passée, et.des évéaemeos 
de .l’avenir - . * 

- Sa .langue, soit qu!on la^ regarde , coiumci 
mère , fille ou 'tour de la cfialdéenne', de .la 
phénicienne , l’arabe , l’égjptienne , ou de tout 
autre; parait très -appropriée à cè genre de 
composition. Elle est pauvre de mots; mais sa 
pauvreté a quelque chosé d'honorable, sous ce 
rapport , qu’elle -déploie une i grande' richesse 
de mo^eps" pour peindre les nuances de la pen- 
sée; nrais elle' est mâle , rapide , et comme si 

- i - . • ' . ^ 

/ j ^ '*t . • • .« 

* D»; saT«RS critiques -ont j)i;n.së qne ce chant n*a ftâ «‘crit 
qne sers le teni]ts on tes dix tribift (tirent transportées ihins la 
Perse. Cela ne ferait que conrirmer lu doctrine mosaïque, et four- 
air iiQ'Vouvcitu. «niet d.’étonn«oient , «Uns.. la facilité «vec la- 
qoeUe les (raods poëtas hébreux aueaiaat rcaonoé e» faveur d’au- 
trui, à ta |>U>ise qiie!d<vianuvres aussi remarquable davaient atta- 
cher à leur tioio... ' .- . . -.1 . i. 


.f 
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« 

elle ne s'adressait lju’à des honunes mtélligens , . 
elle sé' plaît à, tenir compte des connaissances 
générales. De là une source féconde d’erreurs 
et 'd’interprétations douteuses , surtoüt de’puis 
qu’on a"perdu la clef d’une foulC' d’usages' et 
d’allusiops, et qu’on a cherché un sens mysté- 
rieux" dans des manières de s’exprimer, qui» du 
temps de l’auteur, devaient passer pour natu- 
relles efordinaii'es*. « L’ellipse des chose's et 
lès réticences sont très-fréquentes danfe la langue 
hébraïque , 'disent les grammairiens , ;car les 
Hébreux jugéaiént que c’est une beauté èl^nne 
perfection dans le discours de ne pas tout dire , 
mais de donner beaucoup à penser -î^son lecteur 


‘■et de lui laisser 


faird'des' reflexions et tirer 


* A l'cKcmplc de toiiU^ le?. langue* dlos, leur endàq(CeV elle a 
pour caractère do donner aux choseS.de? noms fondés sur quelques 
unes de leurs' qualités, et d’étalrlir des homonymes,' en “raison d'un 
point â'analogic entre ces choses. Le mot Ad<t>n signifie -.à la-idis 
homme et ferre, -parce que l’homme est composé de terre j le “mot 
Nakl^l, héritage et torrent, parce qn!au figuré un héritage passe 
des pères auxdlls, comme un torroat qui coale. d'un lieu plus 
haut Vers un lieu plus bas. Une autre propriété plus singulière de 
la plupart des racines est Se réaliser ce dicton : « Les extrêmes 
se touchent* » ; elles expriment des choses, opposées : ainsi les 
mêmes racines dpnnent.leSSntots prière et blasphème, ^aint et 
impie." ... , . • - ‘ . 

Les Hébreux ne comptent dans leurs verbes que deux temps 
principaux , le passé .et le futur; ils Suppléent au présent par la 
eemblaaison du pronom et du pa'rtiaipe. . Le mode, subjonctif 
n'existe pas. Tons Iss temps , tous les modes peuvent se remplacer 
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les con^quepoËS .qui se présentent naturelle- 
ment J. . 

,On ne sait pas d’une manière précise s’ils 
avaient uri rjthme régulier , mais on reconnaît 
un langage cadencé , très-distinct du langage 
ordinaire : tel est .celui des Cantiques deMojyse. 
Une extrême latitude était laissée à leurs poètes, 
qui participaient au caractère du musicien. C’in- 
flexion de voûc imposée 'aux diverses syllabes-, 
autant que, leur, ^quantité j.^raft avj^ç. lequel ils 
ménageaient le repoSjpu , hâtaient la (Action., et 
sunU^t le choix et ^jponipe;. des, images don- 
naient le cachet à leurs œuyrps.jPn ,ypit même* 
cpe dans ,1a prpse , ils SPeri^ent à, l’harmonie 
desinots ; atteudu.qu’^.n grand norab^ejde transr 
mutations et,d’exceptious aux règles grammati- 
cales ont pour but unique d’ajopteràla phrîise 
plus de Ibrce ou plus de douc'eur^, ^ 

)i, , -I*. /li . .*■ - »’ >,l '■*, * î 

• t t 

J^iWns les;«:^tn!i. Le,veri>«Jpéit8er4ir.oânpn^u|i4taiUjf ou comme 
adverbe. . 

Il.v ont une premüté-Sonjugaison aCtKe et passive ; une seconde 
cpdjugaison active et passive, pour indiquer la fréquence de l'ac- 
tion ; une troisième , active et passive, pour indiquer le commande- 
ment ou lapèlère dans l'exécution de l'action : enfin une c'onju- 
gapon ’iauftphe dii rèfièchi». Les pronopf^ possessif et ^monstra- 
tifs , les prépositions, les copionctions, s'unissent aux Vibstantiè 
et ail X vèrfaüft, doit au -commencement du mot, soit-à'la finj ^t 
font corps avec eut , de sorte que l'étude de cette langue.oxigf^ uiie 
analyse grammaticale très-délicate dans laquelle plusieurs savans 
rabbins se Vnnt distinginSs ^ entre antres les Kimki dans Iq treniènie 
siècle, Abcn-Ewa.ot,J^rchi. j j., 

III. , a4 
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" Dans les événemèns ^durnàliérs , dans le» 
descriptions de lieux, qu’il anime quclqu^sfoi» 
par d’héurauit traits , dams Ténoncé des pré- 
cepte» et dès lois , on a reproché à l’autènr du 
Pentateuque beaucoup de sécheresse et sés 
répétitions fréquentes , nécessitées par l^at dés 
esprits- et'par l’ordfe de la féi^etion’i ne- répon- 
dent, pas à notre goût: Mais cjiielle précision 
dans ces lois mêmes ! quel/éhadmie et quelle 
vérité classique dans plusieurs .récits ! quelle 
richesse de pensées et d’images dans le tableau 
de la Création et du premier développement 
de rhomme; dans le Cantique sur le pjtssàgede 
la mer Rouge ; dans la proclamation du Déda- 
logue , et dans tontes ces^andes circonstahéès 
où le législateur apparàît aux'Hébreiix tdena- 
çans , comme le dieu de la Fable , qui , d’ün 
seul mot, apaise les flots en fureur; où il leur 
propose de choisir entre la loi et l’anarchie , la 

liberté et la servitude, l’abondance et la mi- 

( 

sère , une longue vie et la mort ! , 

Les plus graves 'altérations du langage-lui 
vinrent de Babylone. Après la captivité , le 
Chald^n l’emporta inême sur l’Hébreu-' dans 
l’usage ordinaire. Ezéchiel, et surtout Daniel , 
nous rnontrent le genre"^ particulier de figures 
mystiques > , dont il se chargea. L’Apocalypse 
en fut plus tard le dernier terme. ' - -' 


Dir';. , ri by CjOQgIc 




« deux, prêtez l’oreille , s’écria Moïse à tout 
» le peuple groupé autour de lui dans fts plaines 
»> de Moab; Terre, soisattentive ! Ma doctrine se 
»> répandra comme une pluie bienfaisante; ma 
»> parole pénétrera les cœurs comme la fine pluie 
» pénètre l’herbe tendre , comme la grosse pluie , 
» la plante avancée. ' t' 

» J’invoquerai le nom de Jéhovah , de l’Etrè 
» magnifique , dont toutes les œuvres sont par^ 
» faites , dont toutes les voies sont le jugement; 
» car notre Dieu, le fort, est ‘vÉsrrÉ.ï sans -ïni- 
» QorrÉ; il est juste et droit. ’ u 

» Cependant une génération, revêche et dé- 
» viée, a voulu lui porter atteinte; ce mal re- 
» tombera sur elle-même. «Voilà donc comme 
» tu le réconapenses , ô peuple 'dépourvu 'de 
» sens! N’est-il pas ton père? il t’a. conquis, il 
♦>it’afalt,;il t’a constitué. Rappelle-toi les temps 
>* passés, réflédiis sur les années de chaque Age': 
» interroge ton père , il te Tappreodk ; tes pn- 
^ 'cieos , >te le diront : quand lè souverain 
donnai leur héritag-e aux'’nations, quand il 
M» divisa' les fils d’Adam }i il posa les limites des 
J«/penplês de la; Terre promise f :en iraison < du 
»> nombre des enfaqs d'isiaél^ il pnitpdtte'lui 
>»»ice pe«p)e, et Jacob pour aon ihéritagè.'^- ** 
‘i-»* II; l’ai trouvé dans untpnys désert y plft‘eux , 
» plein de désolalipn iJ-1 V dirigé , ‘-l'a irfs- 
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» truit, i’â conservé comme la priïnelle de son 
» œil. ifl que l’aigle qui, excitant Sqs. petits, 
*) voltige doueemetit autour d’eux , les reçoit sur 
w ses ailes étendués, et les soutient ‘dans les 
>/ ijdrs 4 tel il l’a conduit , sans l’a$$istance. des 
/>, dieux étrangers; il l’a fait passer en cava- 
» lier surles montagnes de la Terre promise ; il 
va tiré pour lui ‘du miel de la pierre, et de 
»;l’huile des plus durs rochers.... ; ill’a nourri 
.» des fruits des champs , du beurre des vaches , 
M du, lait des brèbis , de la chair des moutons 
» de Basan , de la fleur du froment , et il lui a 
» fait boire le sang de la grappe. . 

' » Mais ce .peuple s’est à pèioe vu engraissé 
» qu’il est devenu ijiécalcitrant , à peinerassasié, 
» qâ’il a méprisé le rocher de son salut; ils ont 
^veillé sa jalousie* par des*dieœc étrangers, 
» par des abominations ^ par des sacriiîces.'aux 
;» idoles, à des dieux nouveaux; venus depuis 
>> peu, le^uels n’avaient jamais obtenu le. res- 
» pect de leurs pères. Jéhovah -les a regardés 
’» avec indignation; il a été irrité* contre 'ses 
» fils et contre ses filles. Jè leuri cacherai! ma 
» face, et nous verrens-quel sefà leur-sont : c’est 
» une génération adonnée, à da pérvnrsité;: ee 
» sont des enfans sur lesquels (m ne pe«t: mettre 
» sa confiance. Ils m’ont provoqué à la jalousie , 
» en ne me' reconnaissant plus pour' leur. Dipu, 
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w ils ont allumé mon imlignaiion jjar leurs va- 
» nités; moi je provoquerai leur jalousie'en ne 
n les reconnaissant plus pour mon peuple j et 
» j’allumerai leur indij^nation , eu leur préiérant 
>» quelque nation insensée : car le ten de ma co- 
» 1ère,. dès qu’il éclate, pénètre dans les lieux 
» les plus bas-, dévore la terée el ses fruits ,i et 
» embrase jusqu’aux fondemens dus montagnes. 

» J’accumulerai sur eux toute sorte de maux: 
» j’épuiserai toutes mesilècbes : iissupporteront 
» la famine, des plaies ardeiUes , une mortalité 
» cruelle, la dent des bêtes sauvages ^ le venin 
» des serpens. Hors des murs, les j^eunes gens 
» et l’homme fait seront frappés par l’épée 
» dans les murs , la frayeur chassera de leurs 
» demeures , les adolescens , les femmes , les 
»' vieillards, et causera leur morti- :i' , „ 

» . Enfin, j’aurais dit, je les disperserais dàtis 
», tous, les coins de la terre, j’abolirais'métne 
» leur mémoire parmi les hommes , si je, n’avais 
» à craindre l’insolence de l’ennemi qui poûrrr 
» rait s’écrier: C’est de moi et nôn de leur 
» Dieu, que vient tout celai i; : i!! i-. :/ »< 
» Ah ! pourquoi ont-ils, majiqué^de boos o*jn,r 
» seils et d’intelligence? pourquoi. n:’ônl-ilsipas 
» été sages et sensés ? poui^ud.i'm’unt-rilsi pas 
» songé à l’avenir? unseul hoqnne poursiiivrait- 
» il mille d’entr’eux, et dcitjc hommes, dix 
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» mille , si ce n’est que leur rocfaer , letir Dieu 
» conservateur les a livrés à l’ennem;!? Car quel 
>) est le rocher qui peut se comparer aü nôtre? 
*> que nos. adversaires eux mêmes en soient 
» juges. Mais ils sont devenuscomme des vignes 
» 'de Sodome , ou du terroir de Gomorrhe , dont 
» -les grappes sont du fiel , dont les raisins'sont 
» amers,- dont le jus est comnie’ le poison des 
» plus cruels serpens. Je garde. tout fcela par 
« devers moi, a dit l’Eternel, c’est consigné 
» dans mes archives. La vengeance m’appar- 
» tient, %t j’en ferai la rétribution, au temps où 
» ils' vacilleront sur leurs pieds : le jour de la 
» calamité approche ; leur destinée se hâte ! 

>x Cependant Jéhovah jugera avec moins de 
» sévérité son peuple , et il aura quelque regret , 
» en faveur de ses serviteurs, lorsque toute leur 
» force se sera évanouie, et qu’il ne restera 
» d’eux plus rien d’intact. Il leur dira Où sont 
» vos dieux? le rocher à l’abri duquel vous vous 
» êtes retirés, les dieux qui mangeaient la 
» graisse de vos sacrifices et buvaient le vin de 
» vos libations ? Qu’ils se lèvent pour vous se- 
>> courir et pour .vous servir d’asile ! Vous le 
»- Voyez donc maintenant ,' qu’il n’existe que 
» moi ; et qu’il njr a point de dieu avec moi ” ; 

' ' ' 

' On comprend par là comment les Hdbreux ont pu se refuser à 
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» Je fais mourir et Je fais vivre , je blesse et je 
» guéris, et personne ne peut se soustraire à •, 
» mon pouvoir; je lève la main au ciel, et j’af- 
» firnne qu’à moi seul la vie éternelle appar- 
« tient *. 

» Si j’aiguise mon épée flamboyante et que 
» mon bras saisisse le jugement , la vengeance 
» qu’ils exercent envers mon peuple retombera 
» sur mes adversaires, et -je rendrai la pareille 
» à nos ennemis. J’enivrerai mes flèclres de 
» sang ; l’épée dévorera la chair , à commencer 
» par les chefs des oppresseurs. 

» Réjouissez-vous , 6 Nations , avec Israël , 

» car le' sang des serviteurs de Jéhovah sera 
» vengé; la furie des oppresseurs retournera 
» contre eux-mêmes, et l’expiatjon de la Terre 
» promise et du peuplq sera accomplie ! » 

- «s • I 

admettre que quetqii’iin fût .iNsis, en qualité de Dieu, à la tiroile de 
Dieu. Cest, à leur avis', une opposition manifeste à ces mots: « H 
n’esiste que mqi , mpi seul j et il n^jr a poüH d’autre Dieu auef 

moi. » 

r ■ * * * • 

* Toute Ia doctrine dcMofse est 1^. « Une seule existence géné- 
rale, abaotue, éternelle; iin nombre in^ni d'eiiitences partkn- 
Wéres, rcUüves et |«ssa|éres. ^ . 
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Les {oun viendront où il eera traité nne eUiutc* 
aoifrelle -, toute* le* nations vivront <l«ju l'abondance 
^ et dans 1a pau ; le* nna n'auront plus d'en^ 

seigner les autres j ckacon connakra le l>ira yèrilé, 
tmni iniyutfe , K portem ta loi an fond «la eseor. 

IsAÏB, IV. JéaiMiE, isUy 3i»34- 


}»»«5 

Près de quarante ans «'étaient écoulés depnis 
l’entrée des Hébreux dans les vallées solitaires 
de l’Arabie ; le législateur avait accompli ses 
travaux, et l’heure était venue où il devait exé^ 
cuter sur lui-même l’arrêt que nous lui avons 

dont il n’espérait plus rien de favorable pour 
l’indépendance et la légalité. « Jéhovah,. dit-il 
aux ^uzies Hébreux, étant irrité contre' moi à 
cause des murmures de vos pères, a déclaré 
que je serais privé comme eux de passer le Jour- 
dain. Je n’entrerai donc pas dans le bon pays 



Digilized by Gdbglc 


COlTCLUSIOtr. 877 » 

t 

qui vous est destiné ; mes yeux se contenteront 
de l’admirer du haut de la montafdfne; je dois 
finir mes jours en ces déserts'*. » 

Mais il ne renonça pas seulenient à jouir 
du résultat de ses efforts. Pour’ leur épargner 
la douleur de voir insensible et décoloré son 
corps doué de tant d’énergie ; pour prévenir 
les effets de cette douleur profonde chez des 
hommes enclins au culte idolâtre, et dont l’ad- 
miration, si grande pendaht sa. vie, doit aug- 
menter quand il ne sera plus; pour les laisser 
enfin dans une incertitude qui leur représentât 
toujours le génie d’Israël veillant sur leurs des- 
tinées, il donna sa bénédiction solennelle à 
toutes les tribus, il leur fit de touchans adieux, 
et, après avoir embrassé ses fils pour la der- 
nière fois, il franchit la montagne de Nébo, 
sans leur, apprendre en quel lieu ses ossemens 
seraient déposés. Les enfans d’Israël portèrent 
deuil , pendant trente jours , comme . s’il avait 
expiré en leur présence. 

La tradition publia qu’il ne s’était pas éloigné 
des contrées de Moab ; mais on ne parvint jamais 
à découvrir sa sépulture. Sept cents ans après, 
Lycurgue-, ayant -fait jurer aux Spartiates dé ne 
rien changer .à leurs lois, jusqu’à son retour, 
se sépàra d’eux, comme Moïse , et, ne les revit 
plus. 
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■ Ainsi cet homme, dont , Tâme allia tout ce 
qu’on peut imaginer de plus tendre et de plu» 
terrible; dont l’inflexible fer tneté ne se dé- 
mentit jamai,s; qui fut à la fois chef d’armée, 
législateur, moraliste , historien et poëte , ter- 
mina sa carrière politique , encore .plein de 
santé,. malgré sa vieillesse*. De tous les sages 
qui s’étaieOt déjà occupés des lois, et de tous 
ceux qui ont fleuri depuis, nul n’a si bien com- 
pris que l’ordre social ayait pour principe l’ordre 
du Monde, et pour but l’aecoimpliSsement liiure 
des besoins naturels de l’iiomme; son. indépen- 
dance et son repos. ' >c, 

1 Mais, dans le siècle barbare où il vécut, et 
dans les temps qui suivirent, la masse d’hommes 
à laquelle il avait donné -des lois fut-elle ca^ 
pable de s’élever à la hauteur de son. génie? 
nnllement : aussi les Hébreux ne cessèrent d’être 
agités. Tandis que la puissance de letir consti- 
/ tution les retenait dans le .sentier .de Moïse, 
l’ignorance, la superstition, des intérêts pa«sa- 
gers et l’action inévitable '4cs nations étran- 
gères les en écartaient .avec violence. . 

Sous les juges, j’ai dit les causes qui les dm- 
péchèrent d’agir avec l’ensemble ordonné ils 

* Or Moïse était alors de cent vingt ans , disent les dernier.* 

. chapitres du Dentérunoiiie j sa vue n'clait jïoint aU'aihlio; sa vi- 
;iicur ii’était point passée. ^ 
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adoptèrent les coutumes contre lesquelles le lé- 
«ÿislateui’ s’était élevé sans relâche, "et la peine de 
cette faute les atteignit. Sous les rois, c’est au3^ 
modifications apportées dans le gouvernement 
primitif, et à l’oubli de la partie solide de la 
loi pour les formes extérieures et pour de vains 
témoignages d’un faux zèle, qu’ils durent leur 
ruine. Mais le lien créé par Moïse était indisso- 
luble. La captivité de Babylone finit; la répu- 
blique se releva, faible à la vérité et chance- ^ 
lante, jusqu’au moment où la famille. héroïque 
des princes asmonéens , ou Machabées, la re- 
plaça au rang des nations. 

Mais cet heureux état de choses ne pouvait 
être que précaire ; et ici leur position géogra- 
phique et la nature des circonstances y con- 
tribuèrent bien plus encore que les fautes des* 
Hébreux. Comment n’auraient-ils pas été foulés 
dans les révolutions si fréquentes dont l’Orient 
fut le théâtre , dans le choc prolongé des ar- 
mées des successeurs d’Alexandre? Comment 
Rome, soumettant la Perse, la Syrie, 'l’Egypte, 
et étou£Pant en tout lieu le sentiment de 'la lit . 
berté, dont elle n’était plus digne, aurait-elle 
laissé debout un petit peuple qui dédaignait les 
Césars, et qui prétendait ne relever que de- sa 
loi et de son Dieu? ' . ' 

Jérusalem s’écroula donc, mais avec.gloii^. 
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ettatidis que la plupaii. des autres peuples pliè- 
rent saris résistance devant le vainqueur, les 
Hébreux conservèrent sous les chaînes dont on 
les chargea et sur les marchés où> on osa les 
vendre, IVspoir de la liberté. Deux révoltes 
presque générales, du temps de Trajan et d’A- 
drien, inutiles et sanglantes protestations contre 
les destructeurs de leur patrie, montrèrent qu’ils 
pensaient avoir le droit- de reconquérir par- la 
force , ce que la force leur avait etilevé. 

Là se termine,' après seize siècles , leur exis- 
tence politique. Une autre carrière, longue et 
toute pleine d’amertume , 'où des victoires de 
quelques jours ne les dédommageront jamais de 
siècles de revers, va s’ouvrir devant eux. • 

Une institution , appelée à se faire une vaste 
place sur le globe , avait* pris : naissance dans 
leur sein; d’une part', elle agrandissait la doc- 
trine de Moïse, de l’autre, elle la détournait 
de sa ligne positive ; d’une part , elle facilitait 
la marche nécessaire de l’espèce humaine, de 
l’autre, elle semait des entraves, qui devaient 
associer beaucoup de mal à beaucoup de bien;> 
A l’inimitié naturelle qui s’élève entre le tronc 
et les rameaux entés sur une croyance primi- 
tive, s’unissait chez les Hébreux le ressentiment 
de se voir arracher le droit de la conscience, et 
non-seulement d’être abandonnés à l’heure de 
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leur infortune , mais d’entendre qu’un les accusât 
d’un crime, jusqu’alors inconnu, dont le nom 
seul leur paraissait le comble du blasphème. 
Un membre d’Israël jugé et frappé par la loi 
aurait été Dieu lui-même-; le Dieu éternel et 
unique, qui, restant tout entier dans les cieuXi 
serait passé tout entier, sans cesser d’étrc unique, 
sous une enveloppe mortelle,, pour recevoir, le 
coup fatal de la main de sou peuple chéri,! , 
C’est dans ses propres livres, fruit des inspi-f 
rations de ses pères, dont ils s’étaient emparés 
comme par droit de conquête, et -qu’ils avaient 
expliqués avant même de savoir les lire *,,que 
les défenseurs de la nouvelle institution pré-r 
tendaient montrer la preuve d’assertions aussi 
étranges aux jeux du peuple d’Israël. 

Ainsi germèrent entre eux les premières .se- 
mences de discorde, qui, tout aggravées qu’edles 
lurent par l’ignorance et par le fanatisme çoip- 
muns, ne produisirentsous la domination des 11<> 

• J - - r . . 

* On sait que -saint Jérome^ dans 1$ quatrième siècle, (ut, le 
pi'ituier père de l'Egii.'-c qui s’occupa d'uuc manière particulière 
de la la'ngue hébraïque, et qu'il fnt obligé pour l’apiil-endrc de re- 
courir à deux Jiiil; de Tibériade. C'estù lui que la Vtdgatt est dqÿ. 
On SI- servait auparavant des traductions i'aitc.< sur la version des 
Septante; cette version écrite par ordre de Ptolémée Philadciphe, 
-auvsqjrt de laquelle, ou nous a transmis beaucoup de-contes, «t 
qui, -ortaul des mains des Juifs d’AI<-xandric, a naturellir- 
mrnt se re.s.seiiHr des , opinions de la soele Es.vëiii(*ntte et du PlSt- • 
tonisme. - ^ , . : . i. , - ■ 
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maÎQS qae des attaqaes particulières , et beau- 
coup de témoignages de dédain et de haine. 

Mais dès que lés disciples de la nouvelle loi, 
si humbles datifs le malheur, eurent été mis à 
l’épreuve de la prospérité } dès qu’ils eurent fait 
une alliance ofièfnsivé et défensive avec le des- 
potisme politique qu’exigeaient momentané- 
ment les circonstances, et auquel ils portèrent 
en dot de nonabrcux avantages, entre autres, 
l’obéissanoe passive des nations, les choses chan- 
gèrent de face : d’opprimés ils devinrent tout à 
èoup oppresseurs; et c’est. aux Juifs qu’ils firent 
priticipàlement sentir le poids de leur puis- 
sance. 

' On a vu que Moïse avait secoué les doc- 
trines de l’Orient; qu’il avait brisé la division 
Ibndamentale des castes,’ et ce système de t/u;o- 
érad'e^ qui consiste 'dans le droit exclusivement 
, réservé à une classe privilégiée,' de fâire parler 
la céleste intelligence , ef de soumettre de sa 
propre autorité les classes inférieures à cette 
volonté même. Il les avait remplacés ■ par la 
Nomocratie, si l’on veut me passer cetté expres- 
sion, c’est-à-dire parle gouvernement de la loi; 
laquelle loi était, tout entière dans l’iptcrèt po- 
sitif du peuple ; laquelle consacrait à - chaque 
. mot le droit de ce peuple, qui l’avait lui-même 
librement sanctionnée; laquelle confiait enfin 
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la charge de la développer mx hommes du 
peuple revêtus de ces trois conditions : les plus 
samrisy ies plus pmdens, et les plus liches en 
bonne' renommée,' ' ‘ 

L’institution nouvelle, sans oser abandonne!* 
le; prophète, qui laisait sa véritable force, re- 
‘constitua les sociétés théocratiques du Nil et du 
Gange,' avec les moîdification s- imposées par le' 
temps; elle fitvoir une effrayante disparate entre 
ses théôries et sa pratique ; et pour n’être pas in- 
commodée des cris de l’ancien législateur, elle 
ferma la bouche, d’une manière terrible,- à ses 
' plus légitimes organes. i 

• ' Que-loi importait que ce peuple eût été peu- 
dant vingt siècles l’objet avoué des affections de 
son propre, Dieu ! Que lui importait l’existence 
qu’ëlle avait puisée cfans son sein/, et qui lui 
commandait' à perpétuité le getire de respect 
qu’on doit à une mère, lors même qu’elle serait 
coupable î il* fallait, sinon détruire, c’était au-» 
dessus dè son pôuvoir, du moins écraser uUe 
opposition partout présente, qui,’ à dhaqoe ins- 
tant, la loi et les prophètes à la* main; était à 
même d’en signaler le- sens naturel; et 'de dé- 
voiler l’ahus qu!on ne craignait pas d^n faire î » 

. -Qui redirait tout ce. que les Juifs eurent, à 
soufiDrir? .Quelle, âme assez courageuse • consen- . 
tirait à retracer en détail quinze siècles de per- . 
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jsécutions? Saps doute la nature même des. choses 
en. occasionna une partie, mais le, fanatisme 
excité chez les peuples y joua le principal rôle. 
Ils se précipitèrent avec fureur sur le^^hommes 
désarmés qu,’ils accusaient d’avoir tué leur Dieu ; 
comme si ceJtte mort que leur Dieu n’avait pas 
voulu éviter, et qui , dans leur doctrine,) était 
indispensable à leur salut, pouvait être imputée 
à crime à ceux <jui u’en furent que les iustru- 
meus fragiles! Le sang coula; les bûchers «'al- 
lumèrent ;i une hideuse servitude, rhutrage,. la 
dégradation , tous les maux prédits par Moïse , 
et beaucoup plus encore, tombèrent sur çe peuple 
infortuné. Certes, quelle étrange preuve oalui 
donnait qu’ils étaient arrivés les temps du Mes- 
sie, ces temps de bonlieur et:de paix, où- la 
violence serait expulsée de la terre; où tous les 
hommes se reposeraient, sajoscraindre personne, 
sous leur yigne et sous leur figuier ; et marche- 
raient, chacun sous la hannière de laur-dheu , 
comme Israël, au nom du Jéhovah ! ,, 

Mais tant d’injustice ne fit que les. confirmer 
dans l’opinion que leurs adversaires n’étaient 
pas les vrais serviteurs de, la Sagesse-: en ntéme 
temps, lesobservances que leurs docteurs avaient 
multipliées, pour graver dans leurs âmes,. dès 
leur- enfance, des impressions profondes; la con- 
viction qu’il existait sur tous les points du globe 
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une muUîtbtle de. leufs, frères qui-réponclaieot 
à leurs Vceox; l’hOnneur rendu par leurs 'adver- 
saires eux-mêmes à la mémoire de leurs' àtidé- 
« , • * * 

très; la pr^ictioo écrite de tous les 'tnjtux qui 
les accablaient,; l’espoir d’une Félicifé future, 
au-dessi;& de toutes les disgrâces présentes ; en- 
fin l’aspect des désordi’es déplorables et des dé- 
cbiremens perpétuels auxquels étaient livrées 
les nations répandues autour d’eux, soutinrg|t 
leur existence, et lesont fait arriver jusqu’à 
nouvelle. 

AJors de grandes pensées d’équité , d’hüma- 
nité, de droits e|t de devoirs communs, se sont 
emparées de tous les esprits; alors la volonté de 
tout examiner à fond, et de. mettre chajquq 
chose, chaque homme, chaque renommée à sa 
place, est devenue universelle : et de même que 
la loi chrétienne, primitivement destiriée à .ex- 
citer les plus tehdrès séntimenS, avait annoncé 
qu’elle venait non • pour ■ détruire , mais pour 
accomplir la loi hébraïque, qui lui semblait 
trop occupée .des besoins extérieurs , ei trop 
circonscrite dàq^ ses formes; de même la philo- 
sophie s’est élevée, comme une troisième Iqiy non 
pour détruire, mais pour accomplirl’ôeuvre des 
temps anciens, en donnant à 'la raison tous les 
développeniens dont elle ‘ est susceptible ; en 
confondant tous les hommes dans sa sollicitude; 
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eiit.tÈaSraiUant à ralliance généraie de» peuples ^ 
en déplojtot erd^tous ^s efforts, pour assurer 
à iVspète -humaine sa .pki» hante; dignité > et 
pour rentooièr dies ^us douces jouissances. 
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LIVRE VIII. 

^ MORALB. ^ 

1 Erat enim Mojrses , virmitissimus supe^omnes homines 
qui moi-abantur in terrà (ÎVomir., XII, 3). 

a Misit ergb Moyseÿ ut vpcaret Dathan et Abiron filios 
Eliab, qui respondenint -. 'Non venimus. Numquid parùm 
est tibi qubd eduxisti nos de terrâ ,, qune lacté et nielle ma- 
nabat ut occideres in deserto? Non vénimus... Surrexitque 
Moyses, et abiit ad Dathan et Abiron : et, sequcntibus eum 
senioribus Israël, dixit ad turbam.... Confestim igitur ut 
cessavit lotjui , dfrupta est .terra sub pedibus eorum : et 
aperiens os suum,.deTOraTit illos cuin tabernacuUs... Et i^nis 
egressus' à Domino interfeoit ducentos quinquagin’ta viros 
i^Nombr.', XVI ). 

■3 Et ascenderunt in montem Hor,.coràm omni multitu- 
dine:.. Omnis autem. multitudo videns occubuisse Aaron , 
flevit super eo triogiiita diebus per cunctas familias sua^. 
( jyomAr. , XX ). , 

Aaron mourut-il soudain , ou bien ne fit-il que dis- 
.paraître? J’adopte cette dernière opinion parce qu’elle 
est plus li'atûrellc., et que la même chose airiva pour 
Moïse , qui né mourut pas immédiatement après avoir 
quitté les Hébreux. 
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^ NOTES JÜSTIEICA^IVE.S. , 


4 Sedebit solitarius ol larebit».. Dabit. .percuticnti se 
maxillaiTi, saturabitiir opprobriis [Lameni, IIÏ , 3o 

5 Mod.iço soi)in^| modi( 4 '.oegptia^ione ^ iTMdjcâ ,.loca~ 

tionè môdicâ vofuptatè , mbdîco'rîsû, inodicâ conÿersa- 
tioïie hominum ( Sentences des^ères . — MiSOHNA, tom. IV, 
pag- ^ 87 -).^ ’ . - , 

. Virtutes sunt actiones æquâles, et inter daas e^ctremas 
medûe.: quæ,^ambæ sunt vitiosæ, una ex excessu, altéra 
ex defectu ; virtutes verb sunt animæ dispQsitiones^ atque 
habitus inter duas dispositiones. malas mediæ, una ex delectu ‘ 
altéra ex excessu;. ex istis dispositionibus hæ proficiscuntur 
actiones...- Abstinçjitia est viilus; multiplex delicîaruin cu- 
pide est primum extremum : alterum jverb extremum est 
insensibilitas' : *sic etiam liberajitas medium inter prodi- 
garlitatera atque avaritiam : fortitudo 'medium inter auda- . 
>ciain ét timorem; 'gravitas in^er jactantiam et vilitalem ; hu- 
militas ■ inter superbiam et demisslonem; môderatiô inter 
elauonem et desijjiam ; tolerantia. inter iram et insensibi- 
■ litatem ( Ma IMOKI DE , des Sentences^ des Pères, 

• —Mi sert NA, tora. ly, pag; 3ç)G. — P^verh, 1 H, v, 
— Sentences des Pères, cap. Vl ,'§ 5 ). — Ppy, dans êô 
volume , seconde partie, ehap. De. V Homme. 

6 V oy. la note irî5 du liv, II ; dans* le premier volume 

le texte est rapporte. • • ' ^ ' 

» • 

' 7 Quicuntjtfé autén^ non yersatus fueril in Setipturâ necpie 
, in Misciina , neqae in politicis , non est ex o'rbe habitabili. 
MrsciiNA , tom. i\\ , .de Sponsalib, , cap. 1 , ^§. 10 ; tom, 
iV-, Cjipil. Patrura, cap: 111 . § 3 , § 17 — C’Wt le dévelop- 
pement naturel de ces \e>he\s àuDeuieronome. « Erpntque, 
verba hæc, quæ ego præcipio trbi hodiè, in corde tub,: et 
narrabis ea filiis tuis, et meditaberia in eis, sedens in domo ' 
iuâ^ et-ambulajns in itineré, et dormiens. ( In te aâcumbendo, ‘ 
en te couchant.) et cônsurgens ( Deuteron . , vi ,’ 7 ), ^ 

• • T . _• * ' ‘ ’ <• 

8 Sicat enim coi‘pus^unûm est^ et membrà habet multa, 
omnia autem membra corporis cùm sint inuîta , unum ta- 
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men corpus sunt :'.ità,et ChrisUva... Et si (|nid patitnr vnnin 
membruui , compatiimtiir ’omnir m^Aibra : sivc glon'atur 
unum membrum , congaudent oipoia inenibra. Vos autem 
estis corpu? Christi , e 4 men\bra de fncmbro’ i Epiif. I aux 
Corinthiens-, xii, la, 27; mux RomairfS , xii,' 5 ). ! ‘ 

9 Leoitiq., xix, 35 .— xi^t, j 3 .; — Ea-qd,, xxji, ai. — xxm,l 

g. — XXII, 2 2. — XX, 17. — iVo/nir,., XI, 2. t^xi'x*, i^.-^ 
Deuteron.,\\\u , 18, ig.- — Levitiq. , \i\ , 16.- ; ■ 

10 f^oy. les notes 62 et suivantes daRs le Seconih-Tolitrae , 
et tout le chaphre Des Indioitius étnmgers. -x- Druleron., xiii, 
6. Prseeri. y , 18, — Voir dans le second yplume le cha- 
pitre jOesPcrâ/ner. — Leoitiq., XIX, 

1 1 Ne quæras {iltiodenvy nec meinor eris-lnjuriae civiuiu 
tuorum.‘( Leoitiq., xix, 18, — Ne^dicas : qup modû fecit mihi , 
sic facMm'èi : reddam uiûcuique secundèm opus.— r- Cùm 
ceciderit inimicus,tuus, ne gandefis, fet in ruinâ' ejus ne 
exultet cor tuum.— ^Si csurierit iiiiniicus tous, ciba'iliura : si 
sitierit, da ei aquam biberc ( Prooerbi, xxiv,.i7 , 29 ; xxv, 
21'). — Si occurreris bovi inimici tui, aut asino errant! , 
rcduc ad e^. Si .viderts asiniim’ odienùs te jacere sub 
onere , non perlransibis , sed sublevabis cum eo ( Exod., 

XXIII , 4 , 5 ). , 

1 2 Levitiq.j, XIX ,17. — Deuteron., xxiii , 1 5 , 16.— Voy. 

le chap. III du liv. IV. Dans le premier volume. — Deu- 
teron. , xiiii , 24 , ? 5 . j'" 

x 3 Mcndacium fugies,Non mentie'mini ncç decrpîet unüs- 
qitisque 'proximnm suum (E’afod.; xxiii , Levit., xix, 

• ir). Vir qui habitabitur in tabornaculo tuo... Lïiquftur Ve- 
ritatem in eorde suo ( Psaum. xiv oïi *v, 3 y. » ' .-uXi. 

Le'vitrq, , iix , i 3 . — /Jrirferon'i, ixiv , i 4 , * 5 . 

1 5 Paululùm dormies<; paulnlùtn dormitabîs, paulnlùm 
conseres manus, ut ^rmias; et veriiet tibi quasi viatOr 
cgestas, et pauparies quasi vir armatiis ( Prqprrft.,.y\, 10 ; 

XXIV , 33 ). • • . ^ ur -* 

16 chapl'tii , liv; IV liuseqond u>me. üentéron., 

XV , 4 , 7 ,• to Leoüiq., XX V', 35 . — 
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,17 LeoUùf . , OT,, iG. — Denlèt^n . , xvrir, fo. 

Non îoduelür.mùlier veste yirili , nec vir Utetarvéste 
femineâ ( Déuttron . , xxn , 5 ' ' ' 

19 Si ainbulani.per viara, ip aHràre vel in terrà iridutp 
avis’ inveneris , et matrein pulUs vel pvis desuper incu- 
biant^m , non tenebis eam cum -lüiis abire patieris , 
captos teoens. filios : ut benè stttibi , et longo vivas tempore 
(jD«u<«ro»., xxn 6}.’ . > ’ ' ' ’ 

'ap- J ob , chap. XXXI. , 
as Job, xxxix, aa etsarv. ; _ 

aa Qui clianis est. Qui npn arroganter 'bonum sibl ven.- 
dicat. Qui aiiiat Deum. QOi amat boniines. Qui amat æqui- 
tatem. Qui non ost«itat cor suum. Qui. sustioét jugutn coin 
socio suo. Qui inclinât ad kncén> iniiocentiæ. Qui fnnilitur 
paci. Qui jnnititur veritati. Qui rogat e'^rçspondet. Qui au- 
dit et auget ( doctrinam ]. Qui disqit , ut et alios ,doceat. 
{ Mi&GffNA toni. IV , Capita Patrain, SknUncet des Pères. ^ 
eup. Vi , S ). . • 
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SAHJÉ PUBLIQUE. 

*' i Feeit ergb' Mojses serpentent asnepin , et, pesuit eum 
pro sigtio quem cùiu percussi aspieerent^'sanabaulur 
9). ' ; • 

' a yoy- dans le toine premier , liv. Il , ohap. h. Non cons- 
tituunt magistratua , nisi ’viros sapienies., pmdentes exâvi- 
tatos in lege , doctos valdè , scientes quoque aliquid de es»-' 
teris artibus , velut mediciaa.» ( De Synedriis^— Maimu- 
BI 0 E , cap. i ). ' ' ^ ' 

3'Deuiâmn., laiu , xa^ i3. 

4 JÉRÉMIÉ, xxLxvi , aa. ' ' ■ 

5 Touhtelle., Éldmew d’hygiène , secU UI, pa^ i5i-. 
— SanctobIus, Médic, slatist.,-, sect. lll, aphor. a3. 
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6 r'oj’. -G allet, ContmetUaire Utifipil du ^ohtip, xi'; du 

Leoitiq. :;->■ Pmne , Kv. xkxii , chap. 41. » . ,•« ' 

7 Tourteele , ÉUn^ns ■ dHiygièné I}e»..pmsiotiu 
üiçtinnnairf des sciences médicales, art, Idj^'hiqfeu • 

8 ÂiùÀa enifn x)ilnnis ^carâis ^in sanguine est ( Levidq . , 

»Vi|, lo). .. 

g.JéRÉMiE, XXXV. • ^ 

lô Sive illà bos', siyç ovi; , non îaunolabuntur uni dâa 
cum fetibus suis (Zeetft'y-i xxy, 28). ' • ..i;.) 

■ 1 1 Qmnes -deltft;eps clerici , sive laïci , Âudaebrum con- 
vivia évitent,: nec eos ad, convivium qdisqttain excipiat. 
Quia , cùm apud chrislianos cibis communibus non ulanhir, 
indigaüm ,est'at(pie .sacrileguro'eorum cibos ,,à christianis 
sutni'; cim éa'quæ,'apostolo p^mittenté, nos sum'imus , ab 
iHy judicentnT imiHünda ac sic inferiéres incipiant esse 
cbristbMiV.(]ÂiR> Judæi , M iros tpiK ab iilis appOna'ntnr 
ntamtit , itb verb i nobis- oUata conténiuant. *' ( Coneite. 
d’Agde 5 o 6 , »rt, Xbu,' édit, -de I.;ftbbe, pag, 

Si superioris. loci clericus ,h«eretici cujusciMiquc ''el«rf4ÿ 
convivio tnterfgerit , anni ^pâtio paoefn Ëçcissue non ba- 
beibiu Quod juniores cleric’r,, si pnesompserkit ^ vapuiabunt, 
A Judæonim verb.coayivii^,'etiain lascos eoiistitlttio nostra 
prohibûit; nec cum illo clericô nostro^ panent comedat 
quisquis Xudaèorum fuèrit convivio inclinâtus('( 7 o/ict 7 e'd’E«,' 
pao/i^,’an 817 , art. XV , pag. 1578). ’ ‘ J'' . . 

12 Druteron . , xxii, ri. — ^ Foy. dans le tomé premier', 

<ii!ip.*AmcuHure^ Industàé: • •. ' 

13 C&m lempora nnl veffkaeftlatlta'Cintdidil': -et oleum 

de capâc tiio non deficiat ( Ectiesiûst.' ^tX 18 ).. * 

i^Nen ümébit’'^oiBnL.eaiF frigoribiis nivn : omîtes 
ejus domestici vestiti si^At dnpbcibUjs^^/Vppari., xxxi, ax )■ 

j5 .Voy, tomesp^^jfd, Destimel des fffems.. Tome 

premiqr, AgriculMre ^ ^des régùmass relatifs à:, la. 

chasse. — Et exiendet manus sub eo, sicat exteudit natana. 
ad pataiidum ( IsAiE , xv , 55. — - Amos., u y i4; ui\, i£ ; , 
IV, a;.. ' . . ; - 
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^ * 

i6 Tribus vicibuï per annUm'apparcbit omne masculum 
tuum in conspeclu Domijii tui,‘ in loco cpicni elegérk (Deu- 
fertm.f xrtfiB. — ■ Exod. ^ xxiii , ly ). ' ^ 

• 17 EciiigSMUt. , tu ' ‘ , . ■ » 

- 18 Pfisi'cnjAôdieris et fécj^s omnia verba legis hùjùs quæ 
scnpta sont in hoc voluinlne... Augebit Dominusplagas tuas, 
et plagas seminis tui ^ pl^gas magnas et pei^verantes , infir- 
irriâMs péïsimas’et perpétuas. Et convertêt in té omnes af- 
flictiones Ægypti quas tknuisti ,\«t adhærebUnt tibi insuper 
et 'dnivéTsi tingUores , et' piagàé quæ noji. scriptæ sont in 
Telumiite legis'hüjus {^Beuteron. ^ xxVm , 58 , .61 ). 

19 Levitiq. , xv, — De quelle nàturé est cë flu'x dont 
parle le^Iégislateur? N’est-ce pas la blennorrhagie bien 
distincte j et plusieurs des images usitées dans l’Écriture 
de signalent-elles pas des souflrances dans les os, qui 
permettraient .d’établir 4es^apq>orts entre les maladies 
lépreuses et la maladie vénérienne, laquelle n’en serait 
«p/une forme? 1 . .* - 

à • . . • 

ao Leoitiq., xtii j n. . - «' , ’ 

' 41 Histoire générale des Vàyâgei , fom. II , pag. àao. 

‘22 Je donne l’idée générale dè la .chose : car le re- 
proche s’applique aux docteurs qui' permettent anx 
femmes, ayant deux servantes, de se dispenser dé l’al- 
, , laitement, tandis qu’ils les obligent à d’autres travaux. 
( MiscHirx , tom. iii , De Dote jJtterfsq. matrùnon. 
cap.';y^ §5 ). Le‘PetUateuque montre rejLemple^e l’al- 
laitement d^ns Agar et surtout dans Sara qui, malgré 
son âge ét sa richesse , 'voulut jiounril' son fils. 
a3 Omise , xwcv , 8. , ' ' ' ' ■' 

44 HÉâOJfoTfe, liv. III , tom. n. Description de PA- 
raâie,'de NiEBÜkb. — Larcher, note Srfr’-la pag. 3o 
d’Hérodote.' ‘ 

5 Pôrrb circutticisio etram meo iüdicio propter hanc ratio- 
nem inslituta est ut Kbido hominiim diminuatur... Præ- 
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cep\am itatjbe. ictnd non ;étt datom' ad supplendum defectum 
cfeationû J ,s«d, ad corrigendaib defectiMif morum... Neque 
etiafai làcti|taa^ generahdi adimilur ^ sed/Mperflùas tantùm 
appetitus coeutadi diimouîtur ( MAiiioKU>E<f More Nebou- 
£iin,, pars 111 ÿ cap. uix^ pag^SoS). 

2 $ BpxTuiiF 1. judàiq. , ,càp. 11, pag. ii 3 . — • 

Extraits des Traité^ ilu Talmuâ. , . . t, t' 

26 ^AXTOBET, Histoic, delalégidaU, tçm. iv , ^ag. 72. 

if Histoir. de VA1I . , à Table des matières, 'au mot 
Hébreux QVi Juifs. » _ • ' . 

o&.Ltmtiq.\ XXI, T7, XI. - ■ 

' 2'9 I.ftois, X, 24^ xyi , 7 . — GeKbs*. xii,'i 4 » xmt, 16 ; 

XXIX , 17 . ' . ■ . . » • 

3 0 Dicé. dès sfiietfo. niédiç . , art. JJpreux , 3 e M. Jour- 

d^. ' » '•>' 

3 1 VomJr. ,' XIX , Il - 22. — Le0iliq., xv. 

3 a Idem , ide'm. n Vas , quod non habaeri.t operculura , 
nec ligatuniip desuper , immundum erit.' » , 

33 Leoiliq., xv , 10, 1 1 . — Nombr. , xix’, li , I2.| 

34 Lèvitiq . ,' XIV. 

35 Traduction dë. M. Etienne Quatremère. Voy. la No- 

tice de M. du Bois-Ajmë , sur le séjour des Hébreux en 
Égjpte. » ' , " 

SS 'Levitiq., xiii ^ Ifi 46 . ^ ' 

37 Descendit , et iavâvit , in Jordane septies, juxta ser- 
monem ïiri Dei, et restituta est caro ejus ,’sicu^caro pueri 
parvuli , et ipundatus est ( 1 ¥ Jlois, v , i 4 )• 

38 Observa diligenter ne incurras plagam lepræ. Sed fa- 

ciès ^Semttnque ddciierint te sacerdotes levitici' generis , 
juxta îd qiiod præcepi eis et impie sollipitc 4 Deuteron . , 
XXIV / 8 ). • > 

39 Sanitas critbinbilico'tuo*, et ircigatio ossium tuOrum 

(Nrop.’ lit, 8). ■ ■ _ ' 

4 © W-Chràniti . , :^vi , la. Numquid resink'non est in Ga- 
laad 7 autvnedicus non est ibi ? quare igitur non est obducta 
'cicatrix filiæ popUli meî ? (JÉRÉMIE, vin , 22).' 
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394 NOTES JUBTlflCATIVES. 

Fili Horaints, bracchium Ffaaraonis régis Ægj'pti confrcgi ( 
et éBce qon obvoliituin ut'restitueretisr ei sanitas; nt liga-' 
retur^aanis, et (àsciareturiinreolis^ , recepto roberê, 
possel teDere gbdiutn (ËEécii., xxx,'.ai ). 

N. V * « . • • . 

4 i Honora tnedicuin ]propter'neces^tatpni ; etenirn iilum 
creavit Xltisîimus.-^jSisciplina tjicdici exaltabil eapiit illins, 
et in' conspectu ma'gnatorum collaudabitar.' — Ha locum 
medi'co et -non disoedat à tef^quia o'pera ejus suit necc$' 
saria {E}ccl-esiastiq. , xxxyiii i-t 5 ). ' ^ 

/,2 Sphengel, Hist. dt la Médecin., tenu U , pag. 267. • 
— PRUNEl.LE^Fragmens pour servir à l’Histoire l’Kcole 
de Médecine de Montpellier. — David Carcassonne, 
Essai historique sur la médecine des Hébreux , Montpellier,' 

181 1. — Obscuro tatnen eo sæculo septino exeunte , ’eaep- 
tumesl Græcorum opéra arabicé reddi à Judæo Sjrro medico, 
cujus nomeri inlegrum est Mas.erjavaich,U Rhasæo sæpè cor- 
ruptum (Haller, Bihl. mcd. pracl. 11*, pag. 338 ). 

43 Mémdires pour servir à l’Histoire de l’École de Méde- 

cine de Montpellier ^ livre III , page ^8 : livre I , page i 4 , 
note 11. . 

44 ^erebri pars anterior est mollissima } posterior verb 
nonnihil dura : spina dorsi adhùc duridr;jCt quantb inagtS 
protendit^ir, tantb quoque est durior. Nervi sunt instru- 
menta sensûs et motûs. £t sunt quidam qui necessarii sunt 
tantùm ad apprehensionem sensuunT, idque'cum motu etU' 
guo , qui nonnisi lévissimo. labore constat', ut est raoius 
palpe^rarum et QiaxUlæ j et hi.oriuntur ex. cerebro ; quidam 
verb qui necessarii sunt tantùm ad motiun meinbrorum ; et 
hi oriuntür elfc spinâ dorsi. Quandbquidem autem istt, nefvi 
propter teneritudinem suam , licèt ex ipedullâ spittfe dorsi 
Oriantur, juncluras ^meotbeorum movere.nequetvuit j- .ideù 
sapienti consiüo Dei , è nervo exeunt Bbfse' quae .rèp.lenl'ar ' 
came ; et fiant musculi ; deiodè àb extréraitate norvi. exil . 
mpsculus ,'qui iaqipit crasseseVre et coiijuugi cutU'funibus 
scissiohum,^rariun, btque lendoiqui postoa.adha;rct cl 
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ad)ungitur membço ; eitarndemù/n potestncrvus membrum 
movere[More Neloutim{ pafs-lll , cap. XXXtl « pag. 43 1 — 

BuxtoRF. fil.). 

Prætereà.scienduin est •qui»d Yirtutuih «cta dispo«itio' ait 
animæ salus , çjuadenqae pQtentiæ , et quenadn^ùm in 
tne^ico.corpora curaturo, imprimis reqùiritur ût. n^tjirajn 
corporU pernoscat unà cuni ipsius partibus , sic etiam' fas 
est ut cognoscat quæ/lllnd debititant^.. Sic étiaiti in aniiiitt 
medico qui virtules humanas rite disponere v«lit requirilur 
ut totam cognoscat animant in omnibus suis partibusi.. Ve- 
ri^ quaB.'dicenda siint de.septem ipMsfaçultatibuSf quid efTi- 
ciant , et quomctdb agant ; et quibus organis potissimùiD 
agant , semper vel pro tempore adsiot , omnia ad medicinam 
pertinent, neque hic necessatiuA Àci'...'^cut ergb. is qui 
medicinaiti no^it , quandb .vidit temperameatum suum ali- 
quantuli^m im.tnutarier... Statim se à talibus abstinebit, qua- 
lia reliqq^ etÿm membradniicefe.possent, cf assuefaciet se 
ad-ea quæ ipsi conducunt , dpnec membrum istud,sanetur 
et radrbusn,Qn serpat latiùs (^Miscuna, tom. iv^ pag.< 3 q 8 . 
— 4 ^/^’®vCap. Patr). • i 
' Aévolvi, de la' médecine , chap. Il, § 8 . • 

. . ^ LIVRE X; 

. ■ Culte. . . , ■ ' ' . 

1 De la Religion ednsidérée dans sa sdurce, ses f Armés 
.et son déoelafpemefitg tom. H , 21'j. ..... 

2 Deuier . , it., 5 » **«• — Ij® texte même a ëté déjà 

rapporté dans les notes du tom. I, ' ' ; 

3 I&AIE, I,'ll , l5; LVUI, 5, 6, 7. — JÉRÉUIE, Vl, 20. 
— : Amos , V , 2 1 24. — Nomquid plâpari ^test Dominas 
ia millibos àrictum , aut in '.mullis milbbus hircorum piit- 
guium Iqdicabo tibi , ô homo ! quid sit bonum et quid 
Dominas requirat à te : utiqueiacere judicium, ct düigere 
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misericordiam , et sdlicitum am^ulare cuiA Deo tuo (Ml- 
CHÉEy VI ,,7 jejunaretis, et plangere'tis in qiiinto 

mense et septimo, numquid jejunlum jejunastl mihi ? Et 
cùm coinedistis et liibistis , numquid non vobis. comedisüs , 

et vobismetipsis? Hæc ait'Dominus éxër^tuum dicens : 

Judicium vernfn jddicatp, et misericordiam c!t miseratipne^ 
facile, unusquisque cum fratre, 4 uo....-et viduam , et pupil- 
ium ët f^dvenam , cl paiiperem noiiic calnmpiari ; et maluni 
non cogitet ia corde suo (ZachahiE, vu, 5 , ii. — OsÿE, 
yi, (j). . . . 

4 Facere misericordiam et judiciuih,, magie plâcet Do- 
mino quàm victimae ( Prop., 2 1 , i 3 ). ’ 

5 1 jRow, MI, 26,. *7; XV, 17. 

Antâfi , _ liv. lU’, ck. yiii , et pour les détails 

• ci-dessttsf', Exod.^ xxv, xxvi et suivairtes. • ‘ 

7 1 Rois , VI, 9. ' • ’ - 

8 Pour tous les prërédens details, III fiais, yi, vu. — 

^ JI Chranig-, ii, iii , iv. ‘ 

Quae ad austrum erant -, conclave ligni, conclave scatu^ 
riginis, conclave cæsi lapidis. Ift cohclavi cæsi lapidîs con- 
sessus magnus Israëlis sedcbat, ae etiam judtcabat sacer- 
dotes.Sacerdosii) quo invenirctur yitium induebatsibi vestes 
atras, ac atris involvéliat se, itaque égressus abibat :'cui vcrb 
non inerat vilium induebat sibi veétes albas, ac se aJbis 
involvébat, et.ingressus ministrabat cùm sacerdotibus fra- 
' tribus suis. Atque festiun celebrabanft cum non invenirctur 
vitium in semine Aaronis .sacerdotis ( De Mensuris templi, 
Mjschna, toin. V, cap. v., §A, pâg. 37^. 

9 Le mot ya 4 in signifié statuet , diriget^ fit le mot Boat, 
' qn’on dit ordinairement Boas, in eo robw, firmitas Chro- 
nique III, 17. — III Rois, VII , 2iv . — IV Rois , %XV , 

16, 17 X. ■ ■ » ... ' • ; 

• 10 .111 Ams, viiu* — II CAfOin‘^.,’Vi. f 

1 1 Ingressus est crgb Elisaéus domum ,■ et écce puer 
-■lortuus.'jâcebel'in lectulo ejus r ingfcssnsque clansit ostium 
super se , et super puerum Et ascehdit et iiicubuit super 
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pueruin; pQsuit(|ue os suiun super os ejus,*'et oculos suos 
super oculos ejus, et manus suas ‘super manus.ejus :.et 
incurvavit se supef euin et calefacta est caro /jpueri. Ai ÏUe 
reversas deambulavil ‘ju ^omo , semel )iuc alque illuc ; 
et afcendu, et incubuit super eun>, et oscilavitpuef sépties, 
aperurtque oculos ( IV /£o/s, IV-, 3 a- 3 B'). • . 

12 JosÈPtlE, Antiq. judaîq., liv.^XIlI , ch, \ljir-~Gi/erre 

juflaïq., liv. VII , ch. XXXVI. , 

1 3 Loquere filiis Israël et dicesad eos ut faciant sibi fim- 

brias per angulos palliorom, .ponentes tn eis villas hjacin- 
thînas : quas cùm viderint recordéntur omnium mandatorum ' 
Domini, neo sequanlur cogitationes suas , et oculos per res 
varias fornicaiites ,• spd magis mémore^ prsEcepIorairt Domini 
faciant ea (iVomir., XV, 38 ).' •/ . 

Ï4 I Chro/ity., XXtll, 5; XXV, 7 . , , _ 

ï5 Ptuurfie ou'tfxx. Quæ utilitas in sanguine meo, 

dum descendo in corniptionem? Nuraquîd confitebiiur tibi 
pulvis, aut annunliabit veritatem, tuam ( v. 10 )? SalVum 
me fac quoniam non est in moptç qui memor sit tüi 1 
firno, lisez sepulcru , aulem quis confitobitilr tibi ( psaume 
Vi, 6 ) , N umqûid narrabit aliquis in sepulcro misericor- 
diamtuam, et veritatem tuam in perditione .? Nuntquid 
cognoscçntur in tenebris mirabilia'lua, et justifia tua in terrâ 
obli.vionis ( Psaume Lxzxvii , ou ixxxyni , 

16 Subaël autem filius^GerSonis iilii Moysis, præposilus 
thesauris, Fratres quoque ejus Eliezer.... Super thesauros 
sanctorum quæ sanctihcavit David rex et principes familia- 
rum et tribun! et centuriones de bellis et manubiis prælio- 
rum ÇlChivniq., xtfvi, a 4 -, aS). 

1 7 Portabitque Aaron nomina hliorum Israël in rationali 
judicii super pectus suum, qtiandh ingrediélur sanclua- 
rium; memoriale cpram.Domino in ætefnum. Pones autem 
in rationali judicii doctrinam ot veritatem , quee erunt in 
pecttjre Aapon , quandh ingredietor coram Domino; et 
gestabit judrcium filiqrum Israël in pectote suo, in cons— 
pectu Domini sempcr (£a;od., xxviii, ag, 3 o). 
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398 NOTES mSTIFICATIVES. 

iS il^CA/tînzy; A«iv, QÙ il pst'parl^ du gâbde des vête- 
otensy et la'notie 8 ci-deSSus.‘ 

i.g Emile, \iy, IV. . ‘ ♦ \ 

ao Liuxit vindejTiia, infirraata est ingemuerunt omnes 
qui lætabantur cordç. CessavitgaùdiiHn tympanôrum, quiévit- 
sonitus lætanfiuhi , coiiticmf duloedo cjtharæ.... Deserta-est 
omms làetîtia r’transîalù^ est gaudium‘.terræ{IsArE , xxiv, 

7 » ' - 

ai Nom^n, 4i,.4x; xviir,- 16.' . 

i2' Mortuùs ést rex Joram, et non fecltei populus secun- 
dàm'moretn combiistiônfs^ exequtas,.sicut fccerai niajo- 
ribus ejus..i<.. Mortuus' est Joàs; sepelieruntque éum iri 
civitate David, sed non in ' sepulchris regurri.. . (1 Chroniç’ 
XXI, 19; XXIV, 26; XXVIII,. 27). Les expressions dont je 
me suis servi renferment une me^actilude de détail , puisque 
ces rois^ Turent ensevelis dans la cité dé David, sans être dë- 
posés dans- les tombes royales. Il fallait dire , presque 
seules. ' ’ 

23 Homo quilibet de domo Israël si occident. boveiQ aut 
6vem\'sive capram ■, in castris', vel extra castra , et non ob- 
tulerit» ad osthim tabemaculi- oblationem Domino , sau- 
gaînis reiis erit : t^uasi si sartguinem fuderit , ^ic peribit de 
medio popult sui. Ideb sacèrd'oti offerrè debent $lii Israël 
hostias suas, qùas occident in agra, ut sanctificentùr Do- 
mino ante ostium tabemaculi testimonii { LeçiU , xyii , 4 )• 


Ce passage de la Vulgate renferme une grave erreur. 
Elle lie des membres de phrase* par des conjonctions 
quinesônt pasdans le texte , et qui dénaturent le se^ns. 
Le texte dit en substance : « L’homme quï aur^ im- 
molé une victimè autre part qu’à l’entrée du tabernacle, 
sera coupable à cause de cela : * il sera coupable d’avoir 
répandu un sang qu’il ne. lui appartenait pas de répan- 
dre^ en d’autres ^mj/es , d’avoir fait un sacrifice qu’il ne 
lui était pas permis de faire ; en conséquence , il sera 
ï'etranché du peuple. « Or, on a vu au Livre de la Justice 
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(tom. U , p. pli ), qu étra,/«ïnuKs^3' d«l peuple indique 
une .chose tout autre^qu’uÀ à^mort< C’est 

une peine- «oiTectionnelle -sur laquelle on ^ut reve- 
nir à chaque instant. La Yulgate, au contiraite^ fait 
dire au législateur : « Cet homine-là sera coupole 
comme s’il anajUtué un ^mme; '^ûn il />errm au^uilieu 
du peuple. » La différence est grande. Les JuHs conti- 
nuèrent long-temp à offrir deaeacrificÆ sur les. hauts 
lieux f. cela leur attira les violentes censures dés p^o- 
phèles , mais jamais dés jugem'ens à mort ‘de la paÿ des 
magistrats. ^ . _ . ! 

24 LrptVi^. , vit., 16. '■ 1, ^ 

a 5 :Non ofRsrcs mercedêm prostibuli, nec ^etium r.anis , 
in domô Domini Oextui {JieuUr:, xxiu, i&)« 

J’ai^ dit que lé^mot cAi^n indique ici rboinine qui se 
prostituait ; .c’est "la conséquence du verset précédent; 
« Non erit meretrix de (iKabus Israël, nec scortator de idüs 
Israël. » . • ^ . 

Léwt , Il , i./,, Va. . ^ ..i 

27 Nomhr. , XIX. 

DeiUer . , vi ^ 7 -9. . 

^29 Eritqac vobis hoc legitiihum sempit^gpuin : mcnse 
septimo., decimâ die menais aflligetis animai vestras , nùl- 
lumque opus facietis , sive indigeha , sive advena qui pere- 
grinatur inter, vos> In hâc die expiatio erit vestri alque 
mundatio ab omnibus pe ccatis vesiris ' Levit. , xvi , 29. 

So IsAiE, tviit, 5 , 6 . — Ce texte a été déjà rapporté, 
tom. 1 , pag. 219, et à la note corrospondante ; et note 3 
ci-dessus. ' . 

3 i Postquàm cmundaverit sanctuarium., et taberna- 

cuium,,et altare , t.unc offerat hircum viventem et posità 
utrfque manu süp'er c^put ejüs, conhteatur omnes iniquitates 
filiorum^ Israël , et univers^ delicta atque peçcala eoruin' : 
qu* imprecans capite ejus , emittet ilium per hominem 
paralum, indesertum , XVI, 20). 
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Bz'Loquere Aaron etfiliis ejus: sic benedrcelis ftliis. Israël 
etdicetis'eis: benêdicat tibi Dominas, et custodiat. Oslendat 
Dominus'^faciotsuam tibi ,t et misereatür lüî. Copvertat- Do- 
minas vultuin suapi ad te , ei det- tibi paceni {Nombr. , vi , 
a4, 35). . . 

3-^ Lent., ixvi, 1 3. > — Ce text^a été déjà. cité. 

34 Cùirtqftc interçogaverit te filius tulis', diccns : qoid est 
hoc P Respondebis'ei : in manu'rorti eduxit nos Dominas de 
terrâ Ægypti , de domo servitutis Eicod. xiii , 1 4 ). 

35 Lent., xxiii, i4, ' ' ' ■ - 

36 Prières des Juifs pour la Pâque , pag. i , . 

’ 3^ Septem hebdomadas nun^eràbis tibî ab eà die quâ 
falcem in segetem miseris , et celebrabis diem fcstuitibebdo- 
madarum Domino Déo tuo , oblationem spontangam nianûs 
tuæ qaam.âfTeres jaxtV benedictionem Domini tui , ^t epu- 
ilaberis cor^m Domino Deo tao, tu, filius tuas, filia tua, 
servus tuas ,ct ancilla tua‘, et lévites qui est intra portas 
tuas, advena, ac pupillus, et vidya, quj morantur vobiscutn.*. 
Et recordabpris quoniam servus fuerisin Ægypto (^Ueuter., 
XVI, 9 *12. — LeviU, XXIII ). • 

38 Suifiètisque vobis die primo fructus arboris pulcher- 
rimæ, spatul^que palmarum et ramosligni depsaruin fron- 
dium et salices de torrentc, et lætabimiiii. coram Domino 
vestro,.. Et hab'itabhis in umbracplis septem diebus (_Lentiq., 
xxm,4o). 

, > LIVftE .XI. .. . . 

IIÉ^SUSIÉ DE LA LÉGISLATION. 

1 More Neboukim , pag. 3 10 . — Ceciv» déjà .été rafiporté 
lom. I , pag. 217 , et dans les notes côrresporidantes. 

2 Noinbr., xxiii , xxiv. 

3 Discours sur r Histoire universelle. , ‘ 
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' SECONDE PAÎITIE. / 

>■ . . • 

PHILSOOPHIE. 


1 Sapicnlia infinitus thésaurus est omnibus...'. Dédit mihi 
horum quæ sunt' scientlam vcram : ut sciaih dispositionem 
orbîs lerrarum , et 'virlutês elemenloruiii , initliim et con- 
summ.itionem, et medietalem tqmporum, 'vicissitudinum 
pcrmutatitiDCS , et eommtitalioaes temporuiQ,' ^ni'cufsus , 
sfellarum disposkiones, naturas aniiilaliura , mores bestia- 
rumj vim ventbnim, cogitationcs hominum , difFc oip tias 
TÎrgultorum et 'vlrtutes radicura , et quæcumlj'ue sUQt abs- 
consa et improvisa, didici..;. Habebo, propter liane, clari- 
tatem ad turbas , et l^onOrem apud seniores, jnvenis : et 
acutus inveniarin judicio, et in conapeclu poientium adml- 
Yabiiis cro, et faciès principum ftiirabantur nie i tacsotem 
me' sustinebuht , et loquentem me rcsplcicnt', et sermoci- 
nahte me plixra , ntaiius ori suo irqponent. Prætereà habébo 
per hune , immortalitatem : et memoriam aëtemam his , quf 
post me futari sunt , relinquam. Disponam populos : et na- 
tiones mihi erunt subditæ. Timebunt me audientes reges 
honrendi : in piultitudine videbor bonus,, et in bello'fbrfis. 
Intràns m domum mcam , conquinscam cum illà ;'non enim 
habetamaritudinem conversatio illius", necttediumconvictus 
ilBiis , sed lætitiam et gaudium.... et m amicitiâ illius delec- 
tatio botia et in operibus manuüm illius honestas sino'.da> 
fectione (.Siÿiience, vit, '17-21 ; vin, 6-18). ■ ^ > :•<; 
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2 Straboh ; liv. XVi , p. 760. 
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NOTES TUSTIFICHTIVES. 




3 More ISfehoukim, pag.- i 3 q. — ^oy. ci-dess.ous, note 12. 

4 Erg6ne put^qidum est qubd* verb'^ Dcus habitet super 
■ lecranri t..Si enim cœlum et.cœli cœiorum te capere non 

posaunt (III RoiSf yni^ ay)! 

* 5 Des Ruines , dans les notes. / 

• 6 Histoire des Juifs , liv. Ilï, xrti , § 5 . » 

7 Mure Nehoùkim , prœfatio, > — Prologus Eccle^iastici. 

, ^ .8 Ouanclb enfin necessius poSlulavjt ut 'omnes eb ,did- 
deducanliir^ Ut credant Deùm esse.... Tum ut ip- 
sori^ mentîbus imprimatur Deum existcrc dombnstratum 
hoc ipsis est per’ simili ludinem corporeitatis*: quod sit vi- 
vons pçr similijucïinem motionis vel motûs Ità , quia 

nobis nulla apprehensio nota est, nisi qoae fit per sensus.: 
quia eti^m non inteliigimus quomodb aliquid ex unfus ho- 
minis animo in animum alterius transfcrri possit, nisi per ser- 
moneni siv,e \ocem, -.quæ formatur labiis, lioguâ et aliis 
organis ; ide.b prophetæ dcscripscrunt cura nObis audieritem 
er'videntcin.,.. Porrb qui^ dictæ actiones vel operalioncs in 
nobis non perficiuntur nisi organis et instrumenlis, corporels : 
ideb quoquedllr tribuunlur brgaila , quibus fit, moins localis 
ut pedes , piaillai peJum , org.yia audilils, visûs, odoralûs, 
aur«-, oculi , nasus ,• etc. ( More Nehoùkim ^ p. 64-7 .tîi» )♦ 

.'9 Dicünt sapientes; Moses magister jiosler .vidit pc'r spe- 
i culum iiitidum et clarnra. Hujus verb r:ej scopns is est quem 
tibi dicam; némpb nos jam exposuimus capite secubdo, 
qubd virtutes sünt intellcctualcs , yel moraWs, eodcmque 
* modo vitia sunt inteliectualia , i)t îguprantia et ingenii dirai- 

é 

nutioj *ct vitia moralia sunt, ut intemperantia , superbia, 

ira , impudentia , ambitio , et id genus aiia benb multa 

Omnia autem hæc vitia sunt divisiones inter Deum hominem- 

que dividentes Polentià'imîaginaria, sensus et ûÉipres- 

siones sensuales ^ appelitùs ab ipso remoti sunt, purà 
tantùra mente relictâ',* et hoc sensii de Mose dicitur qubd 

• t 

cum Deo lequitur, sine angelis mediantibus (-M 1 SCIINA, 
loin. IV, pag. 40 1* — Maimonide, id.^ p. a63 ^ 

♦ ^ -C 
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LIVRE ,1. 


, *• Z»o3 

To TimorDoihini odit malum {Prvo., viii,. i3). 

ir Beuteron., iv, if): xxin, — iVowm. , ii , 2 , ' 

•4i io« ■ / • ' ^ ^ 

^ 12 Hoc pacto in niehte luà concip€rc''et formate -dcbes 
(dnm hunc’giobum veluti individuum unicam mobiU, anl- 
matum : ista eninl conceptîo imaginatio valdè nccénsàrhi: î 
est et plnrim&ifi ppodest ad démoBsirandum Deum esie. 
unani...'Qa(!hiadmOduin Rjiben, exempUgralià-, est virurtüSj'" 
vel individaum unuiri sed ex diversis partibus et mecabMit 
compoMtum , sic mundus hic totus in universalitate suft.- 
unicum e$tindividuum...< Verùm ornaturh 6 |no bôc jiwnine 
( inicrQcosRius ) propter quamdam rem, qq» tpai præ- 
aliis animantiljus est propria, fecultaiem nempë ’rationàlem , 
hoc est intellectum meterialehi quem apud nullum invenies 
e reliquo animantium généré. lÜa ctenim' oibniâ ad coriMr^- 
vationem et propagatiOnem essentiæ suæqonir^digent ratione, 
intellectu, yei ffubernalione , sed eunt'et agunt juxta natu- 
ranj suam , comedunt quod inveniunt....iJeque alio.spccici 
individuo dpus habent^ qiioadjuventur, vel sustentçiîtur 
et consenenlur.... Homo verb si per sè et soins essctoinni 
regimine et gubemàtione destilulus quemadmodum bestiæ, 
primo, momento periret.,.. > , • . ” * ■ 

Vera hiajus rei consideratio hoec est ; quôd universi hd- 
mines, qui existant, et præ|er ipsos reli<]u.is AStnalitim 4 
species nuUam habent propoHionem ad totam'iiànc-muHdfi 
univerailatem.... Causa etroris falui istius hbtainis dmhfnm 
ipsius sodorum est , quod exislentiam hommis nonuisi in‘ 
individuo aliquo considérant, et existimat unusquisqH» ' 
slultorum illorum , totam rerum naturàm sui eausâ existerez. 
Quocirca vera et orthodoia sententia , quæ cuin jtrincipKs 
legalibus et theorelicis'meo judicio cdnvénit, est : non cre- 
dendum.nobis esse, qu 6 d entia’ômnia sintproptèr hominem, 
sed'iqdbd s;nguia sint suî ipsius', non allerius alicujus , î, 
-causà Mare Nebonkim , pag. i42, «4o , , 355 

364, etc. ). / -• 

i3 Genèse^ t, ii. ' -i ■ •»«. • ■ ' ' 
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NOTKS TUSTIFIGATIVES. 
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14 Gencse^ .vu,. 22. — ” Lisez Nichmaî Rouakk Khàun ; 

*' fl. ^ ,a*« irrégularité dans U 'manière dont, le inot Rouakh 

^^‘ëfé écrit , par erreur typographique et par ma fautai 
"jTai hésite . sur la. manière de rendpe 1 ^ lettre -'hébraï.- 
^ *^qtre Wict ou Khêl qui correspond a TA* gutturale., des 
'"T ilspagnols , et que l’dxi ‘exprime ordinairement jîiar Ch^ pror. ' 
nonce, coinme dans Çhersonèse pu 'Kersauàse, pour- 

qopi^ola lit Rouak > pcut-âire .aurait-il 'laisser 

p^ijmllut ou iT/rprononce avec aspiratiop ijiouar^i^ 'Rliairhy 
De même la lettre Caph est prononcée Raph, dans 
certains •circonstances et au iieii dp sagesse^ on. 

pourrait lire • - ■ . . . : ■ n’ 

1 5 Et iiispiravii in faciem cjus spiraculum vjlm, et factus 
esthomo in aniiriam vivcnteni. Nrphcrhkhala o\i rhaià ; Gç- 

tuéstf, 1 ,^ 30 , :î 4 )* • . • «• 

iiy Comnirjii, lîjt^ur la Genèse-^ \ J ^61 , 

ff 

’ 1 7 IJnicus .ûi sé,*mulliplex in opéra ij one ,( 5 /y>/Vn<iVi ', 

i'8 C^ncsc. xxvni 12. • ... . ' 

* ‘ .V, ■ ' ‘ 

notre lom. 1, pag. ip2„j 96! 

40 ^In primis éc.cessarium est ut lioniOi^animae suœ alfecius 
ad sanae^ralionis rorinam conformare Siudeat (MlSCtll^A^ 
tom. IV, p. 379 ).. ^ J, ... 

21 Antequàm rcverlatur pulvis in terram suam undè 

erat, et^spiritu^ redeat ad Deum qui dédit illuin\ .... Di^i 

in corde meo de fdiis hominum , ut probaret eos Deus , .et 

ostenderet simtlcs jesse-Besliis. Sicut moritur homo , siC' et 

ilia moriufitur : similiter spirant omnia et cunpta sub)accnt 
» • 

vanitali , et omnia' pergunt ad unum locum ; de lerrâ^ facta 
suiit et in térrà parlter revertuntur.-Quis novitsi spiritus fi- 
liorum Adam ascendat sursùm , et si spiritus ^umeniomm 
dcsc.endat deorsùln? Et depr^ndî nihil esse meljus quàm læ- 
■ ^tari hominem.in opéré suo ; et hanc essepartem îllius. Quis 
enim eum adducet ut pôst se futura cognoscat? (^Ecclesias/.y 
111,17-22). 

22 Discours sur l' Histoire' un wersel le., II® part. ,*§ xix. 


î ' LIVRE I,- • '405 

a3S^\^AT>jriEU,~xiui,'a3. — S. Maiic, xu, i>). •. 

■’^t^bsÈPire.. Guerre liv. 41 cliap. xii. AtUiq- 
judqiif. jtfjii, chap. ii. • ^ 

2i Histoire unjiws.,. 11 ' pari., § xvir. ' '■ ^ 

y> a6 TraMde la Rédemptîoti^ ' ' ^ 

»7 Misçdna', lom IV, de Syiiêdiits, pag. aèS. ' * 
Dieu a çréé le monde et il le gouverne ; il e»t un,^in- 
eorporel, éternel; l’adoration est due à lui seul. Yérité 
des l*rophètes; vérité de la doctrine de Moïscj il cstlç 
premier des sages, passés, préscHS et futurs; DJcu a 
donné à Moïse la loi telle que nous la possédons : in- 
varialiilité de cette loi; Dieu connaît le cœur, les pen- 
sées, -les actions des’honnnes. Récoinpenso future de» 
lions, punition des médians; Messie humain; lUisurree- 
tion des morts : voilà la s^hstance des treize articles 
qui ont éprouvé de grandes contestations. 

28 Trima spêcies malorum estillovum quæ acciJunt ho- 
inini px parte naturæ .... Secunda species quæ lioiniii<!.s 
ipsi sibi invicem, vinrac violentiam erga se iuvicem'.rxcr- 
cendo inferunt . . .'. Tcrtia specics est eorum, quaeliuino 
suis aetionibus ipsimet infeil. (More Neboukim, -pars 11 |>, 
cap. Xii ). Scias, lector candide, qu6d fides non srt id qna<l 

ure profertur , sed res «oncepta et figurata in aniioâ. 

Quainlb ergb disseris sine verâ quæsliunum inteliige.ùlii\ , ei 
fide, vel examinaiioiie, nimis hoc est exigtium neque sufficit. 
Ità enim reperimus multos homines stolidos et iaeptos apim- 
dam observare et credere, quorum ratiopem nullam in ani- 
mo suo tenont \ Id., pars I, cap. z, pag. 6.5 )» • ”(1 , 1 ^ 

2Q 11 Epitre aux Çfiri/iÜneiis , xi. — 
sur les écoles des Hébreux. — Juges y vi ,_8 , 1 1. , — .Scio 
quia bonus es tu iu oculis mois siqut -an^lus Dei ( 1 
xxrx, 9). . • '• ji , 

3 o Quibus verbis apcrlè tustatur angclos uon esse inaM- 
• rialoa, uequo ccrlam et constantciii aliquaiahaberu furnuun, 


« 


4o6 notes justificatives. 

tel fi^nram corporaleinrcxtra intchectum , se<l onmia tan- 
tinn^eFi ih vUionibHsprophelicis,«it ia imaginaliooe ( More 
Neboukimy’pig . jt ' • . ' 

3i De opifirin Ttmndi. ^ 

3a Nostri sapu>nles autem oinAitms prudpntibus satis.ex-^ 
plicuerunt tjuamlibet facultatom corpotalem esse angelam , 
■i* per conseijUens muUb itiagis facultates* dispei'sas ac dif- 
fusas pei' hune rrtandum ; .... sic dieuflt in lierechit rahba , 
nbicanqüe dicîtnr in scripturâ, Et Jéhovah J ibidntelligitur 
ipsfe, el domus judicii ejus More Neboukim, pare U, cap. 
VI, pag. SoV ). ‘ ■■e ; 

3.3 More Nebvukim , loc. cit. • ■ ■ , i ’ ... 

34 More Neboukim^ pare 11, cap. ii, »ii. — De ftuida- 
mmtts /rgû. — Ex primo libro Enoc apud Syncelluip- 

‘ . LIVHE II. • • 

TABLEAU FHYSIQUE. ’ 

I More Neboukim, parsT^'cap. lxm. ■ . ‘ ' , t 
a Creavit Deus cixlam et terrain, in c^te fecit Dominu» . 

Deus ccelum et terram dit la Vulgate.'. . , ( Geiièt. 4 )• 
Mais Uy B dans le texte: lerram et ceBlam., . ... 

3 Job; XXXVIII, .3; DsuleroB., XXXII, 33. .> , 

4 ’Gonninet teM-a herban virentem et faoienteni semen , 
et lignura ponimiferum faciens fructum juxta- genuS suum, 

‘ cn^s semen in semetipso ( Genis . , I, 1 1 ,' la ). - ' ' '1 

5 Psaume xvm, de la Vulgate , et xix, du texte^ 6 , 7 . i. 

6 MtsoHNA, tom. IV, de Synedr.^ capl rv;.§ 5. ' 

• 7 Et creavit Deus hominem ad imdginem suam et simi- 

litudinejn; ad îiQaginem Dei creavit ilium masculiun et &>- 
minam creavit" eos^ ét bpnedixit illis ( Genès., s, -a .7 ). I\e- 
maqUez que ceci se passe dans le 'sixième jobr de la créa- 
tion, ' et la femme ne fut formée qu’au septième. Hio est 
liber generatiouis Adam in. dte quâ creavit Deus hominem. 
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L)VB^ III. , • 4P7 

Ad similitudinem l^ii, fecil îUuih; |uaâcu|uni el feminam 
creavit eos; et vocavit.nomen'eocuin in die quo 

créa» sujil (W, .V, 2, 3^ . 

d. .Genèse^ yii, ii-z/, ; viii, i-i4- 


* . LIVRE III. 

* * . • 

’ * . . 

■■ TRAUmOHS. 


• V ■ 

'.*1 ■ ‘ ■, 


> 


t . . I ■'!' 


1 Huet , De la position du Paradis terrestre pap. 4 i 5 . 

2 Doriec reverteris in terrS de quâ sumptus es- : qnia pul- 
vis es et in'ptilverem reverterîs (Genrfie, iiij 19 ). *' » ^ 

3 Hop âst ration} consentancum ut hoino iqdè ab iiulio 
naturæ suænascaïur cum vitiis vel virtutibus, slcut^ficri na- 
quit ut artibus nascatur; sed hoc ficri potcst ut nascatur 
fium naturâ ad viriutcs vcl ad vitia inclinante, ut uns actio ci 
facilldf ait quàm altéra ( IM[lSCnNA , *om. IV, pag. 4oa. — 
More Nebùukim , pag. ). 

4 CaLHET , Commetff^ liltér: Gfnès. , iv. 

5 Genèse, iv, a3. 

6 EiJSt:B£, Préparai, éoangél . , iiv. IX , cap. la. — Syn- 
CELLE. • — Alexandre Polïiiistor în Beroso. 

7 Plutarque, de Iside ae Osiride, pag. 356. J). — Lu- . 

ciEN , de Deâ Syri4n tom. II. — rr. Plutarque , De solefli- 

bus animalibus , pac. q 68 . , . , ' 

. 'î vu b » c - . /•,' 

8 Genèse, ix. 

"9 Antiq. /udaiij \i't]'i,'chAp. yn.’ • ‘•■'- r- '■ 

10 Genès. , cap. xiv. -v., . a rl 

1 1 Yallitr autém sylvestris habebat putéos imiihos ' bitu- 
minis. . {^'Genèse, irv, 10 ). Igitnr pluil super Sodoiiiaifi 
et Gomorrham sulfur et ignem, et subverlit clvitatcs ha.s ;''cl 
omneoi circa regionem. . . Et Abralain yklit astenSierilom 
faxiUan de terrà quasi fomack jiiniain <( xn^ x 4 i i 8 ). 

12 Propterdecem Ron delcbo' ( Genàf. 
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/|08 ' NOTES JUSTIFICATIVES. 

1 3 Lettres de quelques Juifs , pArt. IV, lellre l’ii, § 2. 

14 Genèse, 'xvm,Ttxii, etc, ^ * 

1 5 BaSj^age , Histoire des Juifs. — Sur les Proph^es, 
Commeniairts sur le chap. yxii de la Genèse. 

16'Quod cùm audisset appendit quadragintos siçloi ar- 
gent!, prolaatae monctæ publicæ {-Genèse, xxm, 16 ). 

iq.Voj.lam.l, pag. a 55 . 

18 Poy. tom II, pag, 1 1£. * *’ 

19 Coran, chap. XII. . 

ao LançRBT , Mémoire sur l’admin. de l’Egypte , lom. i 
du grand ouorage. Etat moderne, pag. a 35 , aSy, a^o. 

a t 11 est bon de citer les mots mêmes du texte : Seulement 
il n’acheta pas les terres des prêtres , parce qu’ils avait un 
ordre du pharaon en leur faveur ; et ils niangaient ce que 
l’ordre du pharaon leur avait donné; c’est pourquoi ils ne 
vendirent pas leurs terres ( Genèsè, xlvii, aa ). • 

aa Hérodote, Hv. ii. " > i- 

• V. , , 

• . 

, LIVRE IV.’ 


MESSIES. 

' * ' r _ ■ ■ ' • 1 

\ 

I Léoîtiq., XXVI. — Iteiifefwn.j XXVttl. , ‘ 
a Léviiiq., xxvi, 4o, 45. — ^ Deuterqn., xxxi XXXii, 

3 Nombr., xxiV, 17, 18. — Jugés, n, iu,yi, xi, etc. — 

lSAIE,XLV. * - ' 

’ , ^ * ■ » . 1. 1 

4 Derege Cl^to; Maimonide. — Schickard,.i/^/u/v 

reg.Hebraor., cap. y i,p»g. 180 et i83.—Fojk^i notre tome 
H, pag. xa8 et les notes. . ,1.. j., ‘ 

hlSAIE, Y. — IlflIO/tMC,, XXXtl, 4l, 4^. , 

6 L’abbIé Lasvocat, Grammaire hébràiq. ,- pag. 189, • 
d’après Kimki , Buxtobp, etc. 
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LIVRE V; 

CONCIiUSION. 

•* 

I Iratusque Dominus inilii proptcrvos, ncc «;xaudivit mr, 
dixit. . . . Nec transibis Jordanum islum [DetUeron., Ill^ 

; XXXI, a). 


Fin DES HOTES DU TROISIEME VOLVME. 
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TA9LE ÀLPBABETlQCE 


DES MATIEW2S. 




7 

> 


Les clMffrcs r<imains marquent les volumes j les chiffres arabes 

marquent le^ pages. 




A. 


A ARON. Scs premières fonctions auprès de Moïse, 1, 3o. — Motifs 
cfui le foiit choisir pour grand-pontife, i36. — Sédition dont il 
est le prétexte, HT, 6. .'—.Sot disparition , 6. — Voy.Skc^xt.- 
DOCK. , , ‘ * ’ ' 

Abel , pcvscipnage dé l’iin des drames de la Genèse, III ,,267. 
Aben-Ezba , savant rabbin , 2t6. . * ' . 

Abiathar, pontife destitué sous Salomon , 1 , i45; Il j 
Abimélec, fils 'de Gëdéon, usurpe la royauté i périt de la’ roa(n 
d’une femme, II , i85. * 

Ablutions, dans quel but elles ^ont ordonnées , III, 84. 
Abondanub publique, un des premiers objets de la Loi, I, 98, 
a3i; III, 359. ’ 

Abram pu Abraham, célèbre dans.tout l’Orient ; principale souche 
du peuple' hébreu , III, — Législateur de la Société pdsio- 
rale, id. — Divers motifs de son voyage ch Égypte, 297*. — 
Scènes qui se passent dans son imagination, 3o6, 3n.' Sa 
morale, 3 10. • " * 

Absalon. Ses tnbyens pour acquérir de la popularité, II, 53. — Sa 
, révolte et sa ibort , 25 u • ’ * 

i .A , 

Absolu. Il n’y a d’absolu qiic l’Etre universel, III, 176. -;-La 
. législation a ses principes absolu^ et ses dévdoppemens relatifs , 
I , iO| J lII-,i64v*r-La loi seule a un pouvoir qui s’approche de 
r«^olii. Loi ,iooLATRiB politique. 


TABLE _ 


1\11 

Absodube. La législation imlaïque ouvre beaucoup plus «le voies 
pour absouilrc <)uc pour condamner, 11 , fi, 65 et suivantes. — 
L'iiominc doit toujours pencher pour absoudre, III, 3o.^ — 
Belle vision d'Altrafaiini k cé sujet , 3o6. \ ^ 

Abstibkbces. Sur quel principe sont fondées , lll, 45- — DilK- 
rencev d'ivec les autres peuples, 4^- ' — Quelles circonstances 
dictèrent leur extension UliMitde, 5i. — Eu quel cas sus- 
. pendues, II, yoy. ALimehs. 

Acidémib. Les Juifs regardaient leur sénat comme une académie 
' politique, 1, i6o. — Académies ou écoles judaïques, ll,3i3j 
III, 8o, 83, i34. 

Accouchkes, Règlemcns à leur sujet , MI , 63. 

AccodplWest d'espèces dilTérentes, défendu, et pourquoi , j 288 . 
Accosatior; loi à ce sujet , II , 51, fxy. 

Achab, roi d'Israël; Anathème qu'il cncOnrt pour avoir usurpé la 
propriété d'un citoyen , I, aSi. — Dominé par une femme mé- 
chante, II, i33. — Belle réponse de sa part au.x ambassadeurs 
«lu roi de Syrie, id. 

AcquisiTioK. Manière d’acquérir, I,a46. — ^Conditions des acqui- 
sitions pour les propriétés foncières , 247. 

Actes, yoy. Cobtkat's et Lettres, ■ . ^ 

Aôam. L'humanité personnihée ,111 , 263. 

AdIiibibtretioh i»e l’Etat,!, 174. — Des tribus bu pioviiices, 
i85. — Des villes, 189. — Administration «le la justice ,11, 46- 
— Administration de Joseph en Egypl«; ,111, 33^. 

Adhohitiok. Précède la mise en jugement', 11,5, aa. — E.xcmpli's, 
23^86. . 

Adoption Un excnipïc avant la loi «le Moïse, II, 4ôh) noie 72 , 
III, 35i. — Un après la loi , II, 4o8. 

Adoatèbe ( lois suri’ ) : regarilent le flagrant délit , I , ,17 ., ^ 
Adwtéribs (lois sur le.s ), 1,167; II, 81. ^ 

Afpebmer. Particularité à ce sujet, 1 , 292. , . , 

ArriLiATion,' Les étrangers peuvent se faire aUilier^au peuple; hé- 
breu , ÏI , 162. Voy. PItraScebs-, h'aÉEES. 

ArpRABCHissiMEST des serviteurs , 11 , 4>7' ■■ 

Aoae , mère d’Ismaël ,111 , 3oa , 3o(j. . . 

Age. Rappor( di'S à"cs, I , a3 ; Il , 3oS. — .Sur le grand âge des 
’ patriarches , 11 1, 2" I . 

Acbaikk (loi ). Ses hases , I , ^37. — Mojens «lont elle s'iuifpure , 
a'45. — Son but, id - , 24 «j. . _ J ^ 

Agriculture. Priiicijnil objet des Héhreus, 1 ,3(>j. — Preiuière 
source des riclicsscs, a35. — Luis et usage|, 270 et .'uiy. 
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Aim!sse-( droit d’> , on quoi consistf. II , 4°5. ■ . ' . 

Also t Josi-phO, savant rabbin , 1 H. ,11)8, a lO- 

Alexanoïa reine rcj'entc de la Jlidéc , II , i83. > 

Albxakdbe , passe i J«rnsalein, II, 154 . • . . 

At.KAABD»iK ( école.d' ), IIP, a, 210 . . 

AtiHBss. Considérations Ix ec sujet , 111 , 4o.— Alimens défendus. 
foy, Abstibesciis. . 

Alléogrie usitée dans les livrés hébreux , IH,^33-a58, aG.3. 

AiiÉcoRiijOEs (des temps ) , IH, aSg. ^ y 

At.t.iAKcE générale des peuples , \,P>éf.\ II, lao, i^ 7 jllI, 3 G 6 . 

Ai.ei,vscss défendues UN ce les peuples' cananéens, par «saViage ou 
autrement, II, io3, 107 , laij. Autorisées avec les autres 
nations, 12 g. — Alliance avec Tyr, avec l’Égypte, aVee les 
Syriens, 1, 33a; II, i4o, i4i. — Avec les Grecs, 137 .— 
Avec les Uoniains, i36. 

ÀMAiiiCtTES , mutilont les Iralnanls hébreux Hans le TWsort , 1 , 53. 

■ — Veulent forincv une coalition, II, io5. — Aïtatheme contre 
eux , îd. 

AwESÜES. CotIPEKSATlOSS PCOüSlAIRES. 

Awbassadecbs envoyés et reçus, II , i3octsiiiv. 

Ame. Divers sens' attaehés à ce mot, III , aoa et suiv. — L aine 
dos modernes n’est pas mentionnée par Moïse , aoç. — Opinions 
venues lie Babylone, aïo. “ La secte de^ Sadducéens rejetait l.i 
personnalité iinniortelle des âmes , id. 

Amélioratioss f la loi laisse le champ ouvert aux ) , I , toi , 177 j 
11.5a'. 

Amères ( boisson des gaux). /^o/. Jaeodsie. . ’ 

Amis. Les étrangers, simplement domiciliée, sont regardés comme 

î ï des amis , II , i65 ; III, 161 • Ktbarcbrs et Frères. 

Amitié célébrée par les livres hébreux , II , 2 . 43 ; III , i5. 

Ammorites, déclarent la guerre aux Hébreux ; discussion de 
leurs griefs jiaï lea ambassadeurs de Jephte, II, i3o. — Ou- 
tragent les envoyés de David ; sont vaincus, i3i-) etérucllcnicnt 
traites, a 4 g. _ . • 

Amorrhéers , II , 106 ; III , 35i. 

Amour. L’une des principales facultés, et le principal besoin* de 
l’Jiomrae, 1 , 5 ; III, 57 . 

Akabus (lepontife), chef des moirés dans la grande insurrection , 

Il , igi. I , • 

Arathème. Distinctions a faire à ce sujet, yo/. IjxcoMMtfRicA- 
TioR , Mort civile. .• ' 


TABLE 
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A^DROGTIlE ( de l’homme), III, 

Ark. D’on grand Usage et d'ufie race siipdeiemccn Syrie, 1 , a85. 
Aboe. Doctrine de la chute des anges n’est 'pas dans Moïse, 
III , aai. — Indiipient des êtres réels et dei êtres de raison, 
2Qa. — Êtres représentatifs des corps céléstes; inteUigences , 
aa3,aa5.' — Facultés nalorelles , nud- — Perfections idéales, 
auj. ' — Noms et hiérarchie des anges apportés du Babylone, aa8. 

— Ce que sont aujourd'hui les bons et les mauvais anges , a3o. 
AitiHADx. Ils ont leur &me, III , a63. — L'animal vit pour lui et 

non pour l’homme, 198. — Jehoyah traité alliance avec les 
animaux comnic avec l’hulnapité, a83. — L’huinme peut s’eq 
nourrir, mais en leur évitant toute douleur , i</ ; II, note •ji- 

— Keconnaissauce envers )es animaux ; bons traitcincns , 1 , 287. 

— Animaux dont il n'est pas permis dé se nourrir , et pourquoi. 
/ o/. Asstikïbcïs. 

AitfÉB (divers conunencemens de 1'), I, ag^. f'oy. J.dbIlÉ ; 
Sabbxthique. 

Aksotatiobs. Beaucoup d'annotations cntréc.'isuccessivcmunt dans 
le texte , I, jPre/'. ; III , a3a, 3iy, 33o , 3.5a. 

AsTÉDiinviEKS ( Opinions sur les patriarches) , III, 272. 
Abthbopqmorphisme. Donner une forme humaine, soit réelle, soit 


fictive , à la divinitéj 1 , 29 , 83. ' 

A'miochos. faj'. Machabées. ’ 

Ajiti PATEE, père d'Héro'dc, usurpe la puissance, il, 64 > 
Abtiquitb (suri' ) de la race humaine, 1,4- — Du gluhe, 111, 
a3g. — Pourquoi les sages (le l'antiquité s’élevèrent aux plus 
hautes conceptions , 173 . — La sages.se d'un siècle est le pro- 
duit de l’expérience des siècles précédons , 16 . — Nous valons 
mieux que l’Antiquité , 3o5. 

Apocalypse inspirée par Babylonc; préparée par lo style d'Ezéchiel, 
et surtout de Daniel, 1 ) 1 , 3 ) 0 . - ■ 

Apolooob. P'remier apologue politique connu , II, i85. — Salo- 
mon avait fait ou écrit beaucoup d'apologues : observation 5 ce 
sujet, a56-a58. 

Apôtres , mandés devant le grand-conseil, II , 34 . — Jugés, et 
|>ourqûoi , id. 1 

Appel ( nature de 1') dans la jurisprudence hébraïque, II , ^ 3 . 
AppBovistoKKEHEHT de l'armée, n, a3i. . 

Aqcbdocs ( entretien des ), II, 3io, 348 . 

Akabes, recopnaisscht pour père Ismac'I , fils d'Abrahaib , III, 
‘3o^ 3i5. — Coalisés contre les Hébreux , II , aGh. ‘ 

Akatoirbs ( instruincns ) , 1 , 371 . 
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DES MAl'lÈ&ES. • 

Arbrits à fruits de la Judde. I, — Arbres de construction', 
aSi. — Lefs à ce sujet , I , a^g 5 H , a3g. 

ARc-kk-Cikl, 111 , aSa. ’ * 

AncHE d’A11i:fncc; cassette précieuse : ce qu’elle renfermait, III , 
io3. — Prise paroles Philistins et renvoyée, 106. — Kanrenée 
par David Si Jénusalem , 108. — Déposée par 3alninon dans le 
Temple, ii4- — Perdue pour toujours, laq. 

ARcns de Noé. Scs dimensions , III, 876. — Kemarquos qu’elle 
fair naître, a78. 

Archers dans les armées juives, II, aag, et la note 5o. 

AacESt et or trcs-abon'dans sous Salomon, Il , 357. 

' Arubs , H , aag. — Spiis David , les Hébreux furent très-bien ar- 
més , id. — Dépôts d’armes , aa8. 

AKuàs. Comment ellç sç ibrmai t dans les premiers temps , II , aa7. 
— Régularisée par David', aa8. — ^^Son organisation, aSfi et suiv. 
— Sa marche , a36. ’ 

AnoMATtguBS ^parterres de plantes ) , 1 , 28a ; II , 358. 

ARcesTACB usité chez les Juifs , I, a4o. — Tiré de l'Egypte, 242 , 
Abbxstatior. Forraalijtés judiciaires qui la précédaient, II, 58, 
5g, 85. — Cas de flagrant deUt , l, ai i. 

Arbhks dans les marchés, 1, 3ag, note. • 

AaaoaACE. Tojr, Irrigation. 

Absbracx, I, 3io; U, aa8. 

Arts. La législation de Moïse ne leur était pas contraire, I, 3i6. 
— Ils ne .sont ))as le principal objet des Hébreux , id. — Où se 
borne* la défense défaire des statues, 3o6. — Objets d’art, 
f, 3o3; II, lia.' — Double caractère que les, arts présentent. 

I,3i5. * ■ 

AmsAR BT'AhTiSTB. ConsidérRlion dont il jouit, I,*3ia. Beaucoup 
d’artistes juifs, 3og, Sla, 3 1 g, , •' 

Asie , berceau de l’humanité , I, a ; III , 261. *— Mouvemens po- 
litiques dont elle est le théâtre , II, gi , l42. Son commerce, 

I, 33s,— Les Jhifs du moyen-âge mettent l’Asie en conamÉtii- 
catioiTSi’ec l’Europe , 338. — Rapports de commerce à établir, 

II , 157. — Position topographique de Jérusalem favorable à ces 

rapports, 33a. — Reflux probable des peuples de l'Occident vers 
l'Asie. III, 36a. 1 ' • ' . ' 

AsitE. yo/. Rerüoe. ■' > - 

Assaimsseuekt. Effet de l'agricultntc sur l’assainissement du 
pays, U, 38. 

Assassis'at. yoy. Homicidr. 
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Asikmulbss t>CB(.iQDxs dans la ville centrale et dans les provinces,' 

I, 8t). f^oy. Sabbatp, — Asstynbkes gc’aéinlcs annuollcs, 1,90; 
ni , 99. — Droits et devoirs des assctnbldos ,1,91. 

Aj^sociatiok.. De, législateur voulut fairç du peuple hébreu une 
association-modèle, ï, Pi'if. -, I, 26; II, ili. 

Assür.As'cK. L;j législation de Moïse consacre entredes citoyens une 
assurance mutticlle, I, 3î3.j 111, aaS.’ 

Assïbiess, leurs irruptions en Judée, II, 142'. 

Astres, corjvs animés, III, 223. — Rendent dans leurs mouve- 
niens des sons harmonieux, 216. — Abraham renonça au culte 
des astres, 29$ — 'Plusieurs rois juifs introduisent dans le 
temple de Jérusalem, ce culte puisé 'chez les Phéniciens, II , 

117. T- Les patriarches hébreux représentent-ils des phéno- 
mènes astronomiques ? III , 272. 

Astboloois. Principe qui lui a donné naissance, III, 189. — 
Transportée dans Ih catholicisme, id. 

Astbokomib. Les Juifs se reconnaissent très-inférieurs aux autres 
nations dans cette science, III, 242. — Idée qu’ilssc formaient du 
monde astronomique , 196. 

Ateljsrs. Il en existait un grand nombre à Jérusalem, I, 3 o9, 3i2. ^ 

Athalie. Voy. JOAD. 

Attributs de la divinité , èont métaphoriquement indiqués .par 
des épithètes applicables à la perstmnalité humainé, III, 188. 

Additbi'SS, candidats ou aspirans dans des tribunaux juifs, II, Gt. 

— Cas où ils peuvent prendre la parole , U , 69. f 

AuVbKE. Voy. IflEBFAlSARCE. 

Autel des parfums, III, 104. — Des sacrifices , id.‘ — L'autel n’est 
pas an abri pour le coupable , II, i3. -r- L'autel chez les JùK a 
un caractère national. Voy. Culte, SaceIidocb. 

Autoiiité, réside nssenfiellemcnt dans la loi, I, ni. — Est dé- 
léguée par le peuple aux fonctionnaires, I, laa, i36, t38, i.Gi ; 
il, 2o 3, 217, 232, 26a, 276; III, i63. , . 

Atbo. Celui d’ain coupable ne suffit pas pour Iç faire condamner, 

II, 67. — Dans certains cas il détourne Inapplication de la loi, 

U, 43, 343..- Sur la condamnation d'Haeàu, II^ 67. 

Avocat. Lies lévites remplirent souvent ces fonctions, et pourqqoi, 

Avobtehbnt ( loi contre celui qui cause un ), II, .iS. 
AzAZEL,»uboucémissaire,llI,i 47 - 

Azimb , pain sagas levain , 111, . ; 11,.'.. 
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BAAi.r nôm générique des faux dietix^; dieu dt» PhéaîCièXs', H) 
(4o-'— Baalou Beel-Sebub, dieiidés Philistins ; signiication de 
ce mot, III, 9 ^. ' — Baal ou Béel , "Péor 6 u Phégor, dieu/des 
Madia'nltes : idole de l’impudicité , id. ' 

Babil (allégorie de la ville de ) , III, a85. 

Cabtlobb.' I nfluetaoe de sa position, II, 91 . — Détient le ‘siège 
de l’empire chaldéen, i43. —Les- Juifs y sont transportés, i44- 

— EllepasSe sous la doinination persane , i5o. 

Bacacb (gens qui veillent sur le) de l’acmée, II-,-a36. *1 ' -■ 

Bal AAH (le prophète ). Sa fameuse convétsatioii avec sAn ttsesM 
n’est qu’une proso^pée , usie scène d’imagination', III, i58'. 
Jugemcat qu’il.pprpali t’aspecEde-la bonne disposition dn camp' 
hébren j-coodeil qn'il donné Aux cois de Madian et de Moab , 'id. 
Balancss ( lois pou» l’exactitude des ) j 1 , 33i. 

BAPTèu dans l’eau , III, i4i • — De éang. f^oy. CiacovctsiOK. ■■ 
Barcokebas , chef d’uhe grande insuBxectiqn des juifs , sous 
'Adrien', n, 3i 3. ' ■ r 

BaVaills {ordre de), II, a4o. —Exhortation qni la précède, a43. 

— Batailles de David, aaa, a4a, etc. — Dca Machabées, a 66 

et sgiv. , . 

Baume, La Judée en fournissait, I, a 8 i. — Précieux baume de 
de Jéricho , id . , 

Brautb. Considérée sous un double aspect, III, 68 . a- Ses rap- 
ports avec la santé et la liberté, 69 . — Célébrée par les livres 
hébreux , 50 . . 1 . ' ’ 

BiitÉDicTioH céleste, ou posstpsion des biens de ce monde, I, 
98 ; III, 3io, 3ao, 35g — La d>énédictioh n’a pas toujours 
un ^caractère sacerdotal. H, aog. — Bénédiction du pontife, 
III, i 47 - — Bénédiction paternelle ,' iV/. — De Jacob -sur Ses 
enfaba, 3Sa. — De Moïse envers les tribus, 3S4. -- ^ ■ ’ 

BuiAMtE , fils de Jacob, III, 33o, 385. — Guerre de U\ tribu de 
Benjamin contre tout Israël, I, ' >' I •- 

Bbbgers. Foy. Pasieuas. ‘ ' . 

BetrsabAe' inspire une violente passion à David, H, 349 , q 55 '. 
Broebe. "Proverbe od il est mentionné , I-, a 86 . 

Bible. Nom ^e loi donnent les Hébreux , I, Phtf. Comment 
ils la divisent, id. • 
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BiXH-tTiw. Principal objet <lc la loi mosaïque, I, 3 oa ; II , ia8; 
111 , 359 - 

BiBKFiiSAKcx envers les citoyens , III , ai . — Envers les étrangers, . 
Il, lôSjin, ay. -^Envers tous les hommes, sans distinction 
de croyance , II , 1 68 ; lll , 3 ï. 

BfiASFaÈMX, U, ^ . 11.' 

Blé U^-«bpndant et de hoiHic gyalitd en Judéo,'I, 37a, 336 . — 

manière de l’obtenir, 378. 

Bocages. DéTetise d'y èlevcr des aatels, et pourquoi, III, i 43 , 
3 ïo. ■ • r ! >1 

Bonr.Il est la force dn.labotiraur. II, a 85 . — Loiaà son sujet, 386.* 
BottHXDB^lé ):(lc la nation ct-de tous les individus est l'objet du 
législateur, yoy. Abouoakce, Bias-iTSs, feriLLiOEUca, Paix. 
Booz épouse Rnth, 1 , 374-, ■' 

B,pEn£f des champs^ 1 1 aAçh . 

Bossue’s jitqmiic. dans le sy.sUme égyptien , ^, 107, 

Bouc pour les sacrifices, III, Bouc émissaire, i 47 > 

Boochees. Cette professian Migeaitdes études pai-ticuliÙKS chez 
les Juifs; abus, III, 4 b- . . 

Bbodeeie (ouvi-agesenO, 1 , 3 o 5 . , ,i'- . ,, : r 

Buisson ardent d'^oreb , 1 , 37. ^ 

Butin. Moyen pour les ancierts peuples d'alimenter leur trésot « I , 
347. — Celui qpi Vestoit au bagage avait droit au butin comme 
celui qui avait combattu , II ,.337. 

Btsse. Espèce de soie ; étoffe précieuse , 1 , 3 o 4 . .'• • • 
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Cabale. Traditions hébraïques. — Abstractions. - Bèvesies naa- 
giques, in, i3|6. , j,.»i » J' 1 li’îitUs.i • 

CA.sAs£a( les). Une des troisf4t«$isôlennelles, lll^. 16a, t 
Cabotage. Gcnire de ipaéine qui -cqfTcnaitau hssoin des Hébreux^ 
!■> 3à4- f. • (1 ’ ' ‘ e< 1 !i'' 71 I 

Cachet. On l’appliquait sur lesaoMnaqx tuéBSkIon les ré^èmans, 
,iUI>.4g,; V. ;ii ,,-Ti.r-nJl 

Cadastee. Existait chez les Hj(brqus, 1 , e 4 <- v- IjMtath» do l'É- 
gypte , 24a. ■ , . y, aA‘i ■' 

CailleS| Sentirent do nourriture aux Héb«ou»-ii Sa. m S’a-A 
battent 'encore en grand nombro,sur ces pgrngas, Àf-; r ,r . 
CAïB^.ÆIt d'Ada», ou les passions pecsMuâAé 4 s,i'tII-,/a^> n- 
Peinlure du remords, 266. .l.- e.''. - r.! 
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CaI'vhi. Poptifc ei^ exercice lors du jugement de Jésus, Itl,85. 
— Sortàit-il de son droit? id. 

;|/Calif«s, s'emparent de Jérusalem,- 111 , la». — Persdixitent les 
Juifs^ns Je dixième siècle, 8 g, 1 34. . . 

Calommatech (punition du ), II , 4 a. - 1 , . 

Camp ( ordre du ), II, 234. , 

Canaah. Terre promise; avantage» de sa position-, 1 , 3 ao. — Pro- 
duits qojelle fournit, 273 et jtiiv,! '/i.i, 

CahabéeUs. Guerre qu'on leur déclare, H, 104. — LeUrpeopo- 
“-HP 1» paix? to 3 . — Pourquoi Moïse ne Voulut pas que les 
Israélites JC xpélassent-avec eux, loa. P'pik vient qu'ils furent 
siibjugq^ll^^, ^ J 

CaÉdidax, ou auditeur dans les tribunaux juifs, 11 , 6|, 6g.- 
Casse a sîTcbb cultivée en Judée, 1 , 38». y^rtée pa? le* JuifsdaBS 
le Brésil, 29g, , . ;i p: - -.j ut* ■cwHjMiliaaov «nvli^n » 

Castique , chant élevé, 111 , 138. — , Cantique.des' Cantiqua , ou 
ÉpitbaUme national, ll,.ÿ 53 >.r^ Dje Déboisa, 181. -^Passage 
de Igmér Jlonge , I,- 4 g. — De Moïse dans le* plaifes doslioab , 
'■ Ü.I.^A- . •< . .1 i . , 

CAPipAiKBs ( choix des.) , II , 383 — Nombre d'hômmcn «ittqucl.s 
ils commandent, a 3 i. . Is J.^^ i- •,.iv 

Capitaie. Bcnferme le temple : est rjiqbitttion du gtandWsnsell 
national,!, i 3 o, 170. Des SssemÙées gÉ9éralc(:.> époque 
fixe , doivent s'y. tenir annuellement.' Koy^ éslBMmMOs<,.>un/ 
CAPITO1.AT10V. On propose la capitulation avant de commencer fe-i 
siège d’uni ville, II ,327, » 3 g. v .. . î 

Captifs réduits en servitude; quéstion à ce sujet, II, 4 <C. -nOo) 
peut prendre pour femme une captive , 17a,;. 

Captivité de Babylone , I, j8i ; II, 148. 35K,*n‘-i«piAtt» yi!CAii 3 
Caraïtes. Juifs qui rejettadt'in tradJtioiio, III , a i 4 - o: ! p.Tiîia .. .’> 
Carême ( réflexions sur la nourriture du ),' H, 43. 

Carré militaire. Son type chex les Hébreux, 1 , 334 . lü .i>t. .. amO 
CtSTES eql h onneur dans l'Inde et efa Égypte, 1 , lo ,'i3À'-AMakse 
Érise |Bistinction de* caste* , 76. . — ^Sd caste sacetéotalB est' 
de fordlPm secondaire, subordonnée à la nation- at' aux arni 
constance», lag-.-..! Lç cttholicisme y ratOpOtiUic; k0fctst«s/.éé. 
lÉgyptc,^, to8; IIi-, 38 *.. < lu Jiui»| .up t'iipeiiT. .ur.:TPAn!i 
CATiSMsiiE. yoy. DÉneoa, 11 ^, a 4 g. >;■ vi,i;u ,r ' itincvg' afUc.-iiD 
CirvHotMisKB. Se jette dans le système égypéien, 1,*», .108 . afié;:'- 
111 , 383 . — Donne à l'homme deux chefs, dquxp*tbÿs,i.4o*p 
tendmbe» , pOgSque toojours «a oppositiien hatqidlVik i. WP . s urv 
Cadtkik. Elle e*l solidaire de la dettevJ, 33o<.,JU. tvi-jt û ? ' 
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CAViR«niK. Les Juifs n en forment que Ju temps de Salomon , U , 

a 3 o , 44 ^ y note 5 o. , • 

GétiBAT réprouvé par les mœurs hébraïques, II , 388 / — Change • • 
mens , 389. — Du célibat dansla catholicité , id. — Obsetvatiops 

à te sujet , 390. . 

Cb>sürë. Peine infligée par les magistrats, Il , 22. Privée, pu»- 
-blique. Excom^iuwicâtiok./ 

Ckktralîsation. Son utilité, 1 , i 3 o ; H , 99. — temple est éta- 
'bllpmiT offrir un centre aux diverses tribus , 99. Vay. Gapitai.b, 
SÉTlAT,TE‘MPIiE. ' . - . 

CéiïénoKiBS.. Nécessité qu’elles se conforment à l’esprit du temps, . 
III , 95. — Dirigées dans l’intérét de la loi et du peuple, 1 , 99.. 
— Substituées à des coutumes déplorables , III , 89 , *90 , 96.’ 
CEnVBATï ( un ) bien organisé est, aaprès- les rabbins , Ta première 
condition pour former un prophète, I,' 196. Pbophètes. 

Des nerfs du -cei^eau , d’après Maimonide , lll ', 81. 

Chaidéetc ( caractère ) substitué, dit-on , du temps d’Esdras , au 
caractère phénicien ou samaritain , I , Ptéf. — Abraham né par- 
mi les Chaldéens, III , 296. — Puissance chaldcenne, IT , i 43 - , 

. ‘-i- Daniel nomiiié- chef des Mages et des Chaldéens, i 5 i. — 
L’empirq chaldéen est réuni a 1 empire persan , id» 

CnAununk , importés , . • ' 

Chaihps ( règlcmens sur la manière d’ensemencer les.) , I , «7îï. — 
Angle des cliaiftps pouf les pauvres et 4 cs étrangers , U, i6S^ 
Chabsobà. O» les .accompagnait au son des instrumens, 1 , 3 «i ; 

III, i 4 o. — Chansons des vendanges, I, 278. 

Chaos (‘dans le monde, matérieb comme dans le monde moral , 
l’ordre sort du sein* du ), III , ï 3 o , 366 . . . 

Ch ABS ( antique' usage des )\ III , 339 „ ' ' v. 

Chariots pouf les "transports, pour 1 » dépiquaison, I,,,oo 3 . - 

Pouriaguerre,y,' 23 o. J ' • ! 

Charnel. P.ourquoi l’on a dpnné ce nom au peuple juif, I ,. 3 o 3 ; 

li ■ - 3 o 3 .* i * ^ 

CHAHmaf. Divers sens de ce mot , III, 22. > - ' ' 

Charrür traînée par des bœufs , L, 271, *. :« 

Chasse ( cfuelques fèglemens relatifs à la ),• 1, 295. . ,? , . 

Chasteté. Jusqu’à quel point utile , I, 190.. - : * 

Chemins (grands ) nombreux et bieji entretenus , I j 294 , 3 o 8 . , ' 
CHSRUBtKS. Figures humâmes,* IH', ipS. — Toutes sortes de 
.■figures emblématiques', iVf. •- " ' ■ - , • : 

Chevaux. Le pâyf de Canaan n’en produit pas , 1 69. — Salomon 
les fait venir d’Égypte , 362 . • ■ ! - d 
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CaiRUioiuAux ( quelques luoyc^us ), III , 79. 

Chiecrs <le jeunes fiUcs, Il , 3ui} , 356, — D’IwiunU-s, 111 , u. 

Maîtres lies diœurs , «/. •. ' . • • 

’ ■ * 

Christ, f'oÿ. Jésos. — Cj rus est ap|ielé Christ dans l’Êcrituic ; 

pourquoi? III, 364 . Mkssik. . ‘ 

CmrIstiamSm*. Par quel chaînon .s’altaehe an niosaïsmc, Jll-, i3. 
— Son but primitif, U et 38.5. — Idée de la pliilosopbtc mo- 
saïque i laquelle il donne une forme , aoa^. Alliance ifu’il fait 
avec le despotisme politique, 38a. — ’r/èi-opprcsseur, .«f; — 
Singulière rtanière d’ai^umenter dont il ansé envers les Jui&i 
1 , 337. La philosophie «St pour lui ce qu’il y été pour le ino- 
saisme, III, 385. Ao_y. Philosophie, Réformk. . 

CiiRoHOLOGie SACRÉE. Graqds embarras k ce sujet, 111, ago,, •• 
CiRcHttcisio* .'Motif ^nit^ire qui l’a fait adopter, II , 65. — Motif 
d ordre moral , 66. — D’ordre politique; TIl , i4i< -^Commune 
à beaucoup (le peuples, 11,65, , , - 

CiRcosSTAHcis. Erapirequ’cllcs exercent Sur la.législation.<le-Moise 
et sur l’existence du peuple hébreu, 1 , iq, lag; II, g3, aSoe 
Cité ( les étrangers acquièrent le droitdc ) j II , 1 63. — Les nwi.ioos 
sises dansles cités , .se vendent sans être sourai.ses aux conditions 
des autres propriétés foncières , I , aSo; . , 

CiToïE*. Le mot^èw , qjiez les Rébreiix, est l'équivalent dé ci- 
■toyen , III , 161. — Les étrangers afltliés devientfent- des frères 
ou citoyens, Amis. ’ . " ,r . 

CiTROSMSR cultivéâihcz les Hébreux', I, 379. « 

Civilisation avant Motse , I, - n — Influence des Juifs sur hi'ci- 

.vili.sation, I,/»rey«cé,-3.38,-ll,.93j III,a, i56. * ^ 

Clergé. Le clergé catholique .avait luaréhë saïf les traces du .^ter- 
doce d'Egypte, I, a53. — A rendu aies sefvicts iHcontcstablc»> 
ft, 3go. é'qy. SACBanacE. ' ' : ' _ 

Climat. Influence, qu'il a exercée suf le pMciuicr développement 
des peuples; a donné naissance à plusieurs lois, ou les a modiS 
fiées, 1 , 5 ; III , 45et sniv. a . 

CoALiTioH^divc des Canahéens contre les Hébr«iix, II , 104. 
CoDÉ.( le fa^es Hébreux est On point de fait indépcirdaiit de-sa 
source et des mains qui l’ont rédigé, I , Préface. Préqi.sion de 

ses loi.s, 111, 370. é^o/. Lors. .r 

Codes rEANc4is ( o'bservatious sur ipiclqiies motifs dés ) 11 »8, 
3a,33o.t * , \ 

Colories phénicien iiea, 1 , 334. — Persanes et luèdcs, devenues les 
Samaritéiin5» l, i8i. 

Co>i5.\TTRK ( msTnièriî dr ), II, 2.(0 cl suiv.; » 
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CoimAKDi.nT de la foruc publique, U,' 176. Voy. Jdcm-cohsi/> 
Bdis. . . 

CoMUKact. Position dir pays de Canaan pour le conmerce, 1, 3ao. 

— Moïse laisse une entière liberté de commerce Svec les na- 
tions, 3a5. — Erreurs à ce sujet, 3ai, — •Commerce de Salo- 
mén', 333. — Fayx système qu’il suivit, 334. — Lé comiAerce 
coatioue après lui, 33^. — Les Juifs ont fait renaître Je commerce 
en Occident, 33S. -7- Préneptes relatifs à l'cxereiFe du commerce, 
3Si. — Commerce de l’Ajis. Voy. ce mot. 

Cnanusas. Les Juifs avaient des sénats^ de cmhmunes , 'de même 
que des sénats de tribuf, et un sénat gèné^-al, 1 , 189', .III , 161. 
Voy. FéoBasTiOK. . > 

CoamiaaaTiqsa pocoéaaiaas. Distinctions k ce sujet, 11,-37. 
ÇondiLB.s ( décrets des ) , au sujet îles rçpas^dcs •chrétiens qa%c les 
Juifs, ut, 5*. ' • 

CoBccBisB. Synonÿme du mot épouse; II, 3 t 4. — Mariage de se- 
cond ordre^ iiésip. 

CoaQOÉTB (de la ) , II , g6. 

CwsniL ( grand ) des anciens d’Israël. Voy. SàvkT, petit-conseil 
des tribus et des -villes, Utm. • * 

Cos8Ti.TDTioif. La loi de Moïse est une constitulien.d'état., I, 55 , 
58. — Dictée par l’inteUigance , 1 , 7»s -7^ >><>> 

— LibreipénI ncceptée par le peuple, I , io3 et suiv,. — Consa- 
crant tous les principes d’utilité publique et tous les droits, 
-ill, 160. — Se servant du culte ùomrae d'im moyen censerva- 
t«ar. f'iy. Cdltk. — Constitution -de l’Égypte, I, la. . 

CearMT. Bèglemens pour éviter le contact suspect d’insalubrité 
et de coptagibn , III , 63 , 74. • '' 

Cenraoim. Règlemenspour prévenir eu arréter-ceiteines maladies 
contagieuses , III , 7a. — Effets de leur négligence ,86. 
CoBTramsTanas. Idées qo’ih appliquent è l’ordre sbcigl^Jv 7- 
CoBTsmec. Nitrop, nitrop pcu., 11,390; III, ^10, note 5. 
CosTaaisniB. Onnepcutconti-aindre qu’à ce qui est cxpresiiément 
ordonné par là foi , I , ’i ir. ' ' ' 

CoHTBÂTS de vente, I, 047. — > Contfat de matioge, II , 33473^- 
\Voy.Lz'frtas. < ' • 

CosratvBSASs conduits devant les juges , II^ 176. ' 

CoBTiisDTioB annuelle, en quoi elle consiste, 1 , 343. — Voion- 
(aires, 844- — Pour la ifaison du prince, prise dahs un sens 
géaéral , 349. — Principes à ce sujet , 34i — Contribution de 
guerre payée seulement par les riches, 35i. — Également répar- 
tie,. 35a. J’iy'. Taisoa. ‘ ’ 
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GxvsqTioHS ^iATicD» Coj«a^t oa le« concluait, 1 , 319. ' 
CofVEMIOli. f'o/. P>OSBLyTUI|lf. , . i ■ 

Coiv^HTi, Ce mo\ n'a pas ciiea.les Juilç le méui« sens que chci 1 m 
modernes, H; i3i, 16a. — Synonyme dénaturalisé', ou nationa- 
lisé, II , 163, etc. t K.. ; 

CosTOCÀTio» du peupjn, 1,9\, >88.', ; i .. ,rf * .-.v't. 
CosvucaioiiS BFiDÉHiuoxs. De quelle u^ièrt arrêtées par Mom«, 

' . ,.''1 '.■> 

C0QD11.LAGES. Prouvent-lfe rsuivqjvaliU instantaiiée 4 o déju^ ? 

IH, aSa. 1 . w ' 

CogoaTTEUE deslHles.de Jérusalem, 1 , 3 io. ÿ > - 1;. > 

CoRRECTiosaELLE ( peine ), usitée dans rantlqiMté.s ' — 

Principes de Moïseli ce sujet, ùjitin- ' • ' * .• 

CoEMocoaia- Système du Monde ; ses rapports avec Tordre 
politique, 1 , 66 ; III, 179, i<)6. 

Côte. £sl-ce d’une côte que la femme fut faite? III, ady. 

CoTOR consommé efaea les Juifs, P, 3 o 4 - 
Coudée. Mesure de longueur, I, 33 i. 

Couleurs ( principales ), em^oyées , I, 3 o 4 - 

Coops ( punition des ) portés à autrui , Il,’ 36 , 38 . — Noiqhic dç^ 

coups que les juges pouvaient infli^r à un homme, II , ay.' 

• . '* * 
ÇoüRo'aaES (trois). Chez les Hébreux, sjmhple des trois pouvoirs^ 

1 , 1 3 g. — Qui porte ces couronnes? idem, —r Quelle ‘est la' prin- 
cipale? idem. ■ ■ , 1 ■ , 

CooETissEE ( manège d’une ) , Sous Salomon , II , 346. 
CouKTissas. Sont la cause d’ipic grande insurrection , et de In di- 
vision^du royaume en deux Etats , I ÿ 35 o. 

CooTCHEs, Ünc foule de lois do Moïse sont expliquées par Icfcpu- 
tumes funestes de son temps, r, 373 ; III, 89. ' ,,i / ^ 

Cbsirte de Dieu , signiSs la haine du mal, III, rga. ■*- La crainte 
des événemens naturels qui porte à les prévenir par la sagesse, 
217. • ' '' e 

CrassUs' pille le temple de Jérusalem, III , lai. 

Créarciers. Bornts de leurs ilrôits envers les débitfur.s, I,_ 33 t>. 

• — Grandes ei'reurs sur cct objet. V <ff. Dkttés, IrtéSèt, Dsurk. 
Créatioh. E.strellc danS la Genè.sé absolue ou relative, JU ,.^37. 

— Succession des Êtres créés, a 4 “' y. . -y 

CRÉDIT (Tintérét baisse ou s’élève en proportion du) , 1 . 3 a 8 . 
Crieiselle ( justice ), 11 , 4 id soiv. . , .. 

Crotakces. La loi mosaïque s'occupe bcaocuup plus detoctions.tiuc 
des croyavees , II-, t6». - ' » - . ( 
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C««ADTis. Pourqiioi. elles paraissent pkis à' dëoonvert dans les 
chroniques des Juifs que dans celles des autres peuples, II, 1 13 . 

CaocivikimT.- Supplice eniployë par les Roroâins et itoii par les 
«éhreux, II. ai.Sg. ’ • 

Conra. Deux significations difüércntes dans rcxprcssion Cake de 
Jihevah, ^ 1 , 91 • — Culte prSprenientdit ; moyen conservateur 
po«T les principes et les lois ; subordomné' ^ lit loi positive , I', 
60,98 ; III, 9a. — Ayant-pour but de substitaer à des coutuæs 
fiuiestea dM eoutomes iavorables k lallation ,g6. f'qy. CtaxifO- 

MXS,TxIIPLI!. 

Cdltdix portée à un grand d^ré de perfectiof) , I , a70, y oyez, 
AcniciTtTnx., - ' 

' CofAsées (maladies), on de la peau, redoutables en Syaie, lU , 
73. — Mqyens pour les prévenir , 4 ® . 74 • ^ojr. Lithis. ■ 


il. 


Daeôx. Dieu des Philistins, 111 , 106. ^ 

Dawas ( principaux roisde)^ II , i 4 i. — Destruction de ce royaume, 

■ 4 * ”, 

Davsatiox, on condamnation à l’enfer , inconnue dans la doctrine 
de Mbïse , I^ 97 ; III, aôg. — Pnisde à Bàbylone , 4 io. 

Dab, un desfîls de Jacob, lll, 3 aa. — Tribu de Dan; sa position, 

I, a 4 o.. — Ses qualités, 354. 

DAsinL. Pourquoi lés Hébreux ne le rangent pas au nombre des 
grands prophètes , I , a.iÇ. Sagacité de son j.ugement dans une 
aflViire criminelle, II, 7X — lÉIcvé k la cour de Babylonc, 
explique un songe du roi , i 48 > — Devenu ebef Mages , 
annonce an roi de Babylone la destthction du son empire, 
i 3 o. — Suit les Tçis de Perse à Snse ; est élevé à Indignité 
de premier nrinistre ; détermine Cyrus relever la république 
^lia. — Ses prédictions ont rapport aux grandes révolutions 
probables, des empires de l’Orieiit ,1,219. — slyl® obscur 
etmystkpieà cause de sa position ei de son éc(ucation, ai8; 

111,370. ' J* ' ■ . . . 

Damsus usitées dans les réjouissanees. II, 246; III , 108. 

Dauius, fils d’Hystaspe, r*A8soÉiios de rÉcriturc, é))onseEstlicr , 

II, a66. — Darins Codomaii , vaincu par Alexandre ; les Juifs lu* 
restent fidèles iusqn'airdernier moment, i 53 . 

David. Divers motifs qui l’ont rendu le roi le plus national des Hé- 
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brcux , II , i3g , i5j , ■222. — Poilrquoi et à qiJV'lle condition les 
Anciens voulurent rendre la royauté héréditaire dans sa maison, 
□ 17. — Scs qualités, 248 35(5, 234- — ics tache* qui déparent 
sa vie, a49- . ' 

DÉBàTS JODiciiiBEs , II, 67. ^ PolîtiqDes , I ,'123 ; II, q 5 i, 25a. 
Dbbitkbhs ( lois sur les ), I, 33o. , 

DésOna. Juge , guerrière et poète. Il , i8i — Cantique' qui porte 
son nom , irf. ‘ ' 

DécAbOCos bu dix Paroles ; déclaration des principes du I^slatcur 
hébreu , 1 , 78. — Examen de ces principes , 1 , 75.* 

Déchéance des rois ; admise par la loi moKaïqiie., II , noo^ 2o3. — 
Modifiée bpsuite par les Anciens et les Prophètes de la nation , 
^17. — Admise de nouveau lors de la formation du royaume 
d’Israël, 218, funestes eenséquenccs, id. • 

DAclahatioh des principes, DxOaLoodk. 

Dédicace du temple sous Salomon /-Il , 114. — Sous les Macha- 
bées, 120. • 1 

Défebsb ( le droit de )■ pour les accusés, aussi étendu que possible 

II , 58 et suit'. > 

Déicide. Nom donné aux Juifs pour avoir fait mourir Jésus-Christ; 
ils auraient été beaucoup plus déicides, encore s’ils ne l’eussent 
p.is fait mourir , II , 85. - * 

Déisme. Le mosaïsme est le déisme savamment' développé dans un 
sens absolu et dans un sens relatif, II,' 122 ^ III ; ig3 . 
Délateur. Recommandation de n’éfre pas délateur, II, i5. — 
Lois au sujet des délateurs, f'oy. Accusations. 

DÉtixs., -Punition des délits, II, 39 , 36 . — Ce mot traduit ordi- 
nairement par péché, 1, laS. 

Déluge ( opinions surle), III , 25 i. ■ )...aa. ... - 

Démocratie. Le gouvernement établi parMbïseestqne démocratie 
tempérée on préside l'intelligence, I, 65; Hl, 160. foy. No- 
mocratie. • '* .c. 

Démob, Les Juifs prennent chez les autres Orientaux rhistoirq,des 
bons et mauvais génies, — Mo'ise n-’en parle point, IIP, 221. — 
Quel démon séduisit Eve? 263 , 266- — Que sont les démons 
dans les temps modernes? 23 o. ■ ci. , . 

Dépôt ( lois sur le )■, II, 4's. i . ' “ . ' 

Défeavatiok dans l’antiquité, III, 3o5. -s «,■ .-(À . 

Désert. Solitude où Moisc retient les Hébreux; et pourquoi , 1 , 
.63. — La vieille génération doit mourir dads les déserts, 229; 

III, 376. 

Despotisme ( 1a loi mosaïque toute contraire au ), 1 , 55;' 111, 167. 
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DKtTiicis ( les Pkarisiens iiccordaicnt üne. grande part à la), 
in, 213: • ; , 

Dkttes suspendues pendant l’année SaBBaTni^nE, I, 33o. t^oj. ce 
mot. — Différences entre celles de l’étranger du dehors et celles 
de l’Hébreu, ou de l'étranger habitant , 33o , 3a3. 

• Deuil ( signes et habits de ), III , 143. 

DeutébohOiie. Cinquième livre du Pentatenqup, ou Loi répétée, 
III , 160. — Comment le nomment les Hébteux, I , Piéf. 

Dictatdre. Moïse exerce une espèce de dictature! sous les yeux 
des ancienstdu jïeuple. Klle lui parait trop pesante, I, i34- 
Les i'iges et les rois avaient ir la guerre une autorité ,dictatqr, 
riale , K , 177. , • • • . 

DiïU. JéhoVah est k dieu des Juifs,. I, 78. — Ee tnot Dieu., . 
JElühint est secondaire, et destiné à indiquer que Jéhovah sera 
l’objet de leur’ culte, comme telles idoles sont les dieux des 
autres nations , ù/. ^oj'. Elobih. 

Diffamateub (loi contre le) , II , 4a- 

DiaESTB. Le Talmud est le Digeste des Hébreux, III , i34. 

Di jiE. Le principe de la dime n’était pas le mémo cher leii H.ébrcii.x 
qu’ailleurs, I-, a53, 265. — Erreurs de calcul, 254. — Motifs 
" politiques, 263. — Abraham offre-t-il la dime à Mclchiscdec? 
III, 3oi. — Que signiBc la dime de Jacob, III , 3ao. 

Dîna , fille de Jacob , tiolée ^r le prince de Sichem , III , 328. — 

T errible vengeance , IH ,< 32g. 

DisPigsiox des Juifs commencée, dl, i4a- — Accomplie, 174, 
Quelques-uns de ses effets, I, 338; III, 1S6, 383. 

Divobce. N'est pas seulement une concession du législateur aux 
mœurs de l'époque, II, 384- 

DocteS et Docteurs. Noms donnés aux magistrats qu’on devait. 
prendre parmi les citoyens les plus doctes , 1 , 1 5g. — Noms • 
des Juifs qui se sont occupés, apres la ruine dè Jérusalem, de la 
conservation de la loi , III, t33. Rabbibs. 

DocTbike. Moïse affirme que sa doctrine sp répandra comme une 
pluie bienfaisante ; le dieu qu'il invoque est Vérité, Equité, 
III, 37,. 

Dogme. 11 n’y a qu’un seul dogme dans la doctrine mosaïque, 
cx’primécn deux mots, III, ig3. 

Domesticité. Comment elle se présente cher les Juifs, U, 4 >3. — 
On l’a mal à propos confondue avec l’esclavage 

Domicile (droit de), avec protection et faveurs, accordé auxétran • 
gers, II, 164 ctsüiv. 

Dommages. Punition des dommages , U, 38 ,44- 


Digitized by Google 


DES MATIÈRES. 4^7 

DoMATioji, II, 393. - 

Dot. Principes sur la dot j II ,'3s7. — Qui la fournit , id. — Con- 
stitution de la dot, 335. — Garanties, 38a-.' — . Accroisçeihent 
eV décroissement , 343. « 

Doctks sur Tinter prétation de la loi ; qui était chargé de les ré> 
soudre?Ij i4o}II 54- 

Drapsaüx des Hébreux; à une et à trois couleurs ; arec des erq- 
blémes , II , a35. '♦ 

Droit est Tobjet de la loi mosaïque, 1 , 91 , 102 ', aig. — L’é- 
galité est la première base du droit, 1 , 76 ; IT, a33. 

Droit divik. Bien de' plus opposée Moïse que le droit divin des 
modernes, l, io8 ; 11, ai5, 217. 

Durée du ])euplc Iiébrcu cômifle corps de nation , 1, Préface. — 
Comme minorité religieuse , 1^. ; IH , 383. 


* • 

Ecce Homo. L'es Juifs soutiennent la négative, "et pourquoi; 
III, n8. 

EcciiEsiAgTs on le Prêcheur, attribuée Salomon, I, Préface, — 
Ses principes , II , a58 ; III, ao8. 

Ecclésiastique, ou’le liyre de Jésus , fils de Sirac, écrit en grec, 
•I, Préface 79. ^ • 

Echelle Symbolique de Jacob , III, ao5 , 3ao. 

Écoles des Hébreux, f^oy. Académies. * 

ÉcoKOMiB p^olitiquc. f^oy. Richesses. 

Éducation nationale. En quoi consistait, 11 , 896,397. Confiée 
à tons les citoyens, id. — Édueation'dc lïÇoïsc, I, 16. 

Égalité. L’un des premiers principes de la loi , .i;^, 76 ; II, a33. 
Egypte. Son antiquité , I , t . — Principe^ de ^a çonstiiution , t , 1 a . 

— Joseph, ministre; son système pour TÉgypte, 111, 338. r— 
Les Hébreux opprimés , I , aq. — Leur soulèvement ^ 3a. — 
Récits de Manéthon , 36. — Mauvaise politique de TÉgypte, II, 
14 *. — Iæs prophètes tonnent contre elle, i44* 

ÉoYrTiïBs ( prêtres ). ‘ Leur pouvoir. Leur science, l, i3. — 
'Abraham va en Égypte pour connaître leurs opinions , Ili , 297- 

— Moïse instruit parmi eux, 1, aa. — S’ouvre une route à part, 
n. — • Son système diffère eA tout point .du système égyptien, 

6if. • ■ 

» * * 

Eléîuar, fils et successeur d’Aaron , 111, 6. 
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bLiiziR, an des chefs des zélateurs, dans la guerre iiation'alc contre 
les Itomains, Il,'a^4'' — Sa mort, 3oj). • 

Eléakàr^ Macchabée, se dévoue, II, 270. 

* Élsctioh (principe d’), I, 122. — Incertitudes sur les détails 
pratiques : quelques données , 122, iSq j II, 262, 274. 

Kue, prophète, III, 118 >■ . 

ÉLiciiiLiTé ( quéllcs SAnt les trois conditions ibadamentalcs d' ) , 
I, 122 , 1^ ; III ^ itii . 

> Elisée, prophète; moyens qu'(l einpioie'ponr ramener un enfant 
à la vie, III , 1 ig. 

Elouih on Dieu, nom secondaire donné à JinovAu; désigne la 
force ou l'intelligence générale, III, 187. — Idée abstraite qui 
est en quelque sorte te second degré de l'initiation , 225. 

Embaume» (l'usage d')|>eu suivi par les Juifs, 111, 142. — Jo- 
seph fait embaumer le corps de Jacob , 355. 

Emblème, yoy. Symbole. . 

Escessoie donné à la famille d'Aaroù , pourquoi , 1 , 12g , i33. — 
Le roi Osias veut s’en emparer, i48. 

Esfasce ( soins donnés à 1' ), III , 66, 67. 

Ekeer , l'expression hébraïque ffpidcre , tombeau , mort ptèma- 

• tarée, rendue dahs'lcs Bibles catholiques par enfer. II, 4î 

III, lagr Moïse ni scs sdcccsseurs ne parlent de l'enfer , aog, 
216. — Il fut apporté de Babylonc, 210. , 

Ebceais ( usage des ) , 1 , 272. 

Esseigser, répandre, conserver la loi écrite , et non pas la faire 
ni la développer , forme la principale fonction de la tribu de 
Lévi , I , lag, i32 , i4i. 

Ektaepôt de marchandises entre Jérii.salcm et l'Euphrate, 1, 333. 

Epb JD, partie du vêtement des pontifes, III , i3o. 

Ephbaïm , fils de Joseph , forme une tribu , III , 35a; . 

Epidémies en Egypte ;'dans le désert , 1 , 3a ; 11 , 6 ; III , 7Î. 

Épitiialahe des Hébreux ou Cantique dc-s Cantiques , II', 35a. — 
Observations à, ce sujet, 255. 

Epbedves Judici lires, inconnues aux Hébreux hors le cas du sa- 

• crifice de Jalousie. Voy. ce mot. 

ÊguiTÉ ( c’est 1' ) jointe à la nécessilé qui inspire Moïse, 1,73, g8. 

Ésaü, fils d'isaac, III, 3i6. — 11 se rcconciUc avec son frère, 
327. .J 

Esclavage ; la lui mosaïque le détruisit autant qu'il dépendait 
d'elle, 11, 4>a. — Le christianisme a-t-il aboli l'esclavage de- 
fait? 4ig,' 4<>- ' ' . 
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EklaU-s. On a confonilii c<* mot a^oo rrliii tU; SanTiTEDns j <Ir 
DoMKSTigoiîs, II, 4 i 2 . — Absurdilï à ilir«* qno Moïao avait por- 
mis à un pire de vendn sa fille pour esclave , 4 13 . — Celte lof, 
qu'on a défigurée, est des plusifaternellrs-, 4>4- 
Esnaas; on lui a attribué' la rédaction deS livres sacrés; I, Prrf . 
— J-a siibstitiilion du caractère clialdécn au caractère phénicien , 
il!- — Chef du sénat hébren , lors dû rétablissement dé la répu- 
blique, i8i. 

EspÉaAVCK (T) ; sentiment dont lé légisfatcur se sert avec avan- 
tage , Ilf , 3 (>i. , ^ 

EatcMtss, secte juive où le cliristlanr^me a'prrs naissaticd, II , 
a8i*,; III ; aia. ' ■ e . 

Estuir, sauve le» Juifs répandus dans la KersS II , aC6. — Fête 
instituée à ce sujet, III , 147. e . ..... 

Ëtermtk, l'iin des principaux attributs de Jébovab.'IU, 17e. 
Etersiù ( r) ; il n’y a qti'un seul être éternel , III, io8, »ig. ^ ' 
Étrasgiss ; cbez nul peuple mieux traités ^que chez les Juifs , I , 
a 3 a. — Étrangers, considérés coninic nations, II, 111; comnte 
individus; trois sortes d'étrangers; étranger affilié, 16a; — 
étranger habitant, 16,4, — étranger forain, 1 , 3 ai ; I 1 ,m 6 G. 
— r En tout confondant, on a prêté au législateur, nombre d’ab- 
surdités qui lui sont étrangères, l, a 3 a ; II , g 4 '-■f s***’'- 
Etjik, e'est la signification du mot Jéhovah , III, i 85 . — L?tre 
universel, infini, unique. /o_y. Jéhovah , 

Etcdk des lois, recommandée à tous les citoyens, II, 3 g 5 ; III ,_u. 
Evasgile , il n'a pas un seul précepte de morale pratique, qui ne 
_ soit dans les Livres hébreux , 1 , 6p ; III , 7. 

Evooatiok des ombres; défendue, III, a 3 , aog. — Saül évoque 

I ombre de Samuel, par riutermédiairc de la^pythonisSe d'Êudor, 
II,aai. — Reiiia«tue à ce sujet, (Vf. 

Exaher (les Jùifxjouissent plcinemcht du droit d' ) , 1 , aiq ; III, 
198, aao! 

Excommumcatior , .peine du Code hébreu appliquée par les ma- 
gistrats naturels , II , afi. — Censure privée, 3^. — Ceniure 
publique, id . — Séparation de l'as.scmblée; perte des droits; 
mort civile , a 3 . — Droit perpétuel de réhabilitation , 36. 
— Différences avec l'excommuoication des modernes a 5 . — 

II y a dans le Codi^ pénal français trois genres d’excopuuunica- 

tion , 17. rt • 

Ekicdtip. ( pouvoir ) , très-distinct chez les Hébreux du .pouvoir 
législatif et du pouvoir comservateur , I, i3g,'i79; 11, aoa. 
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Exodk , second livfc du Pentateuque , i cnferme la sortied’Egypte ; 
comment les Uëbreiix le nomment, I , Préf. 

ExpxMMEXTaLE. La marche de l'humanité esaenticllcment oxpéri- 
mentale, 1 , 6 ; lU , a6a, 3 o 6 . — L’intelligence, désignée sous 
le nom de Salomon, jnocédait en morale d'après cette iilélliode, 

II , aSg. . , 

Expiatioxs ( jour des ), amnistie morale et mutuelle , III , i 46 . 

Expohtâtioh commerciale et importation , entièrement libres , I , 
, 3 a 5 . • . 

Extase ^ explique beaucoup de circonstances de- la vie des pro- 
phètes, I, 3 i. — Caractères physiologiques dont elle s'ac- 
compagne, d’après leurs écrits mêmes , I, aoo. — Une Ibqle de 
.scènes qu'on prend pour réelles ne sont que le produit de l'i- 
magination exaltée. Poj'. Pbothètes. . * < 

ËzÉcniAS , roi de Juda , II , i 34 ,a 6 i. . 

ÉzBCBiEL , amené en Babylone , doué de beaucoup d’instruction , 
I, aa 3 . — Caractère de scs écrits , iV/. — Exemples de ses Apos- 
trophes, «/. ; II, i 47 - 

Eziok-Goébee et Elath , ports sur la mer Roufe, 1 , 33 a, 335 . 

■ • F. ~ 

Fao* ( voir la ) de Dieu ; ce que cela signifie, 1,67; III, igo, 20a. 

Fahillx ( principes qui régissent la ) , II , 317. 

Faxatisuc ( genVc de) des Juifs, II, ii 3 , 116, ag7 , 3 'io. 

Famine en Cauaan , en Égypte , III, 297, 317, 34 o. 7- Mqyen 
auquel Joseph a recours pour la prévenir ^ III , 34 ». ^ 

FataeisMe ( les Juifs s'abandonnaient-ils au ), I, ago. 

FÉdébation ( les tribus juives formaient une véritable) , I, iag, 
i 85 . 

Femme ( formation de la ) , III , 246. — Ébit civil et politique des 
fcnlnties, II, 3 ig. — Réglemens relatifs à leur santé, III, 60. 

Fermentation du globe, III, 237. 

pKapitiTi naturelle, ou acquise, de la Judée,!, a 6 S. — Di.spa- 
rition Je ses sources , 283. 

Festins civiques, ni, i 52 . ' ' 

Fêtes (trois ) Solennelles , III , i 4 p. ' 

Feu sacré. Entretenu chez tous les anciens peuples ; Symbole , 111 , 

'o 4 - , ■ • / 

Fiançailles. Diverses manières de les accomplir, II , 3 s 5 . •' 

FigObbi. Le stylo hébraïque emploie beaucoup de figures par plu- 
sieurs raisons, 111, 18S. > 1 
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Filus ( ilroit des ). Jouissant d’une «ertaine liberté, II, 3aa. — 
Forment une espèce de corps dans l’EUt, 3a3. — Pourquoi 
n'héritent pas des jiropriëtés foncières , 4°2. — Pourquoi , 
lorsqu'eUcs sont héritières , elles doivent se marier à des hommes 
de leur tribu-; erreur de la Vul^ate et de Montesquieu à ce su- 
jet, idepi. yoj, Vnacn. 

Fisascis. yoytz TkÉson, CosTsiacTlors. 

FLirmOax ( oliservations sur tk ) , Il , 3d. 

F LOTTïS de Salomon , 1 , 334- — Mauvaises entreprises , id. 

Foi (ce que c’est que la ), d'après les rabbins, III , ?ao. 

Fobctiors publiques-; principes-à ce sujet, I., ii8; — Fonctions 
législatives, Tay . k, ' ' 

FoüDEjrass delà loi. Voy. Pbiscipss. — Les articles fondamentaux 
de Maimonide attaqués, et pourquoi , -III , a ifi. - 

Fosds. Une des formes de la richesse, I a33. ' 

Fobcx. Encore plus la conséquence que l’adversaire de la raison , 
U.99- 

Force publique armée, 11 , i']5. — Scs chefs, ty] , 199. — Son or- 
ganisation , aa7. — Sun développement historique , a84- — Sa 
fin , 3ia. — Remplacée par la force d’inertie , 3ib. 

Force universelle , 111, i85, 

Foruatior du globe et de tous les êtres qui l’habitent, IIÏ, a35- 

FormbA ^données !i des idées abstraites, I, 29; III, 188, aa3. 
Formes législatives appropriées aux circonstances, I, 129. ,a4-'>;^ 
III, i56- — Principales formes du christianisme, i3, ao2, 
ai8. — Formes judiciaires , II , 48 et suiv. 

Forte ( la femme ). Sens-de cette exprcsssion,II, 34a. 

Forts ( les homtaes ). Indiquent les hommes vadlans ; de plus , 
les soldats de ]>faalange, par opposition aux yéfocer,- II , aa8 , 
446 , not. 5o. . » • - ■ 

Forteresses ( un assex grand nombre de) , en Judée, I, 3io. — Ré. 
sistance de celle de Massada , II, 309. 

Fouet (peine du ) , usitée chèx toua les anciens peuples et cher, 
la plupart des modernes , Il , 29. — Limites q^ Mo'ise lui im- 
pose , 3o. ^ . 

FaAiiC-lVlAfORiiEEiE. D'h elle puise son origine, I,3io. 

Fratermté correspond à égalité dans les livres hébreux, 1, 78, 101 . 

Frères. Les étrangers aSiliés sont regatdés comme des frères , II , 
i63- ypX' Amis. • î' 

Froktièrxs du pays d'Israël , 1 , 267 ; Il , ii5. 

FuaAkAii.LBa, III , i4a. > . 
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'ü. , ... 

\ 

• ' ' • * *. 
Gaiaomtes , II ; 170. - • 

Gabriel. Gn des coaimandans des «troupes rélcstes, III , l'as, 

Gad , filsde Jacqb , III , 3 aa. — Tribu <Iè Gad : sa position , I, a^o. 

— Sc.s vaillans bomines , IT, aay. ' ' * « 

Gage d'une dette , 1 , 33 o. — Dëicnsc d’entrer dans la maison do 

diSbitcur pour s'ch sai-sir , iW. ~ 

Gait£. Un des objets de ia législation , II, 140 , 173. 

Galilée. Division de la Palestine , II , 287, — Sa fertilité, I,a8i. 
Galiléer. Surnom donné à Jésus-Christ, II, a8*. 

Gamaliel ,. 11 , 34. 

Gardes de nuit, II, 17G, 35 c. 

Garmsoks. David en établit dans l'Idumée , H , 240. — Dilficiilfé 
de garder ies villes prises conséquences , 239. 

GÉars. Dans quel sens ce mot est souvent pris, 111 , 275. — Race gi- 
gantesque, II, 107. 

Ginios , jugé dTsracl; ses victoires; rcftise la couronné, II, i 85 . 

— Sa ruse de guerre , II , a 43 . 

G^hëalocie. Pourquoi les Hébreux devaient les conserver avec 
soin, II , 4nS- • . 

GÉBÉRAr. en chef du peuple, II, 176. Ko/. Ject-CoRSULAiRR , Iloi. 
GésÉral'x, ou princes des tribus , II, a 3 i. 

Genèse. Premier livredu Pcntatcuquc, 111 , 229. — Vient-elle du 
législateur lui-même? 23 a. — Renfermé un tablcati poétique 
de la formation du globe, a 35 . — L'histoire poétique du déve- 
loppement de l'humanité , a 5 o, 274. — Tableau géographique, 
286. , — Tableau des raceurs pastorales, 29a, 3 i 6 . — Poude- 
■ mens pour l'histoire et la législation du peuple hébreu , 23 a , 
257. , 

Gbries. Ko/. Anoes,.Dé«obs.. , 

Gentils. SigniBcation du mot, 11 / 171. — Ont libre accès dans 
le temple, 17a. — Exercer envers eux la bienfaisance comme 
envers les, Israélites , 168. 

Glanage ( droit de ) en faveur des pauvres et des étrangers; trop 
étendu, I, 274; H, i66. . 

Globe (formation du ), I LL, a 35 . 

Goutte Le roi Asa en est atUùnt , III , 79. 

Grammairiens (principaux ), juifs , HIt3G9. 1 

GoisRES. Peut-on établir une comparaison gnlrc les Juifs gt les 
Giièbres, III , 89? 
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( loi» et règlemcns relatif» à ); II, aa <6 et suiv. — Le lé- 
gislateur lie constitue parles Hébrçux pour, la guerre; ti 3 . 

peuple éminemment ' guerrier, I ,.398. 
Suite des guerres 5 ai 7 *- 3 i 6 . -7- Nfe sont jamais religieâsés, II, 

' I • • ‘ , 

GuBBBiBRs.Honneuryqu^onleurrcndait, II, 246. — ’Chantde^ôu-, 
leur après une défaite, 347. 

GTMHAsfri^UE. 'FAgricttlturé conddérëe comme éfcole dé gymn^s- 
tijqfue, II, 54. r— Exci^cices nrilitaires, aa 8 . > 

GTMKoaoyHiTJEis. Philosophes indiens, I, 8 . . V - , • 


H. 


> - 


Habaccc , ‘ prophète, I, ^a 3 . 

Habits diCpqntife^ Iîi,'!^. i * 

Habitaxs ( faveurs accordées aux étrangers^ , H , ;)54* 

Habitations (bonnes). Üne des principales ch(^s aux<juelles 
, doivent songeries Hébreux, I, Sera. . ' 

HAoiocaiPHBg. Livres bibliques que lés Juifs ne regardent pas 
coipme partie fondamentale du recueil sacré , 1 , Pref, ' 

Hais. Le cuite est considéré comme une haie pour la loi positivé 

Haxakgue militaire, 1 , 34a. ' ' ' ‘ 

' 'x * • t ^ 

Harpe. /^o/.Ibstrühkxs de Musl<^dE. . - 

Hbbheüx. P'où leur vient ce nom ? 1 , 19. — Dansquelleis disposi- 
tions les trouv,e Moïse , 29. — Ne pouvaient s’élever , à sa liau- 
teur^iï7îHl, 378.^ • . ^ 

Réli. ^e premier hébreq qiii.répnit la dignité deyuge à celle de 
jpontife,!, i 44 - — C’était contraire à la loi inosai^nê , i 45 . — * 
Samuël ramène les choses dans lé premier état. Poy: 5 a,jisukl. • 
HÉEionn^B jurement traité ^dans le 'temple,” lorsqu’il «e proposait 
. de le piller, III, lao. .. \ \ ' I ' 

.Héraot». Leurs discours avant la batailjè, 11,343. * • ‘ ^ 

HÉBéni'rÉ ( motifs de‘P) accordée à là tribu de Le^i^ I, i 3 i . 
Héritages ( conservation deâ ) , ï, a 45 . P^o/. SoccBssioKs.' 
HâaoDÊ','^ 1 *®, fils'd’Antipater., mandé' dev^t le sénat*. H, 64.’ 
-r; Son caractèie^j son usurpation, a 85 . — Sa mort, 3.86. ’ ,, 
HiBODE-Antipais*, son âls, tétrafqoe.de la Galilée, II, aS?.'— ^ 
Son ambition deçue; exile par Auguste, a88. i ^ 

Hûrogltpubs. Dates qu’ilàTournisscnt; I ^ a 3 . 

Hippocrate. On a élevé dés doutes sur son existehee, I, 

’ Idée qu’îl donne de l’horamé ,‘UI, 179- ' 

.38 • ' 
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HistoIkk (les H(Uiré«x ; Jemaiuliiiti ^ll■e i^cj-ite d'après un plan par- 
ticulicc, \,Pr 4 f.-, Il', 47‘"'“ Le des chroniqueurs jui& doit 
"être mise» ^cunpt« pour juper beaucoup (Lèrl^nemens, 114. — 
,''CirroiAstapGes indispensables pour débrpuiller le ehaos do l'His- 
toiie des Juifs, 3 io. 

Hohkudi (lois sur r ), Il , 9. ' . . ' . • t > 

Homuk ( formation de I' ) , III , ^ 43 , — Comparaison de l'iiomnie 
ou pe^t mobde,. microscame , avec te frand nmnde, ou ‘macro- 
cosme , 195. — Unité de rfaomdia, 199, — * Son pcrfectioQne- 
♦ nient, ao6. — Rapports entre l’homme, de peuple, l'humanité 
et l’Etre universel, i 4 , 179, 199- — Image el ressemblance de 
Jéhovah , ce quecqla signifie, aoa. — Il n’est qu’une petite par- 
tie du monde; tous les êtres ne sont pas faits pour lui , 198. — 
Sa destination positive, I, 97. — La soipme dus biens dont if 
jouit sur la terre incomparablement supérieure^ à la somme ^dÿs 
maux, III, 219. -7- Il peut corriger la plupart de i^ux-ci , aao. 
— Sur l’,^cce Ao/no, 218. ■ ’ 

Hommes D’AerORiiÉ; leurs fonctions, I, 120; I^ 55 , i ;3 ; III , 3 g. 
IIoLoriiEnsEi ravage et extermination dont il menace la Judée, 
n , 262. 

IIosFiTApiTÉ , consacrée pai- les mcriirs et par les'Iois, 111 , 17 , i 65 , 
3 o 3 , 3 o 4 . ' ‘ 

HosTiiiTB ( des propositions pacifiques doivent précéder fa coni> 
menccmcntdc toute ), II, 226.. ^ 

Huile très-ibondailtc en Judée (objet d’exportation, J j 279, 336 ! 
HcissiEns', Il , 55 . *., > 

Hcmae’iïé (la Genèse renferme un tableau poéti(;ue de rilisloirc 
de r )^,'III, 2S8, 274 - — Humanité personnifiée, ou Adam , 262. 
— Humanitc pci sonnifiée sur lé rtiodèli^ du peuple. J^o/._Jésus- 
. Chejst. .— Humanité. P'oy. BieefaÏsascs. — Humanîfé enYcrs 
les animaux.' !A mmaüx. . . . , 

• Hvcièhe , ou conservation de la sa'nté^ partie ’cssentieUiT de la, lé- 
gislation mosaiqucy.'IIl, 33 . — : Rend raison Üc b<»ucoup de 
choses, qui, an premier abord, semblent très-bizarres, j 3 . 
Hybcae I, l'u\i des héros Maehabées', H» .279-. -r Hjrcan 11 , 
faible roi de Judée, sou^ilc joug d'Hérode cl des ^Ip^iains, U, 
'' 283 . ' •■■■ ‘ .! ■' ' 

HvpoTHÈquE donnée par le mari cii. faveur du la femipé, II, 38 a,, 
InéaLisME ( priimipc del’ J , Tu, 200. ' ' ’j 

Idolâtrie théologiqnç, 1 , Si ; Ill,,aeo. . , 

Idolâtrie politi(j|ue, prineipg dq servitude. — Copuueat décpulq 

de la précédente,!, 8a; 111 , aoo. — Idolâtrie mprale , l,i iS; 

■' _ • -i ■' 

.';ii i 
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111, auo, — L’IUolâtrie , n'était pas i^x'yeux de Moïse un point 
Je religion , nais toute la question politique de l'^que, I, 
»6; 111, 96. — Diverses peines contre l'idoUtrie, 1, 14. — Les 
meeurs l’emportent sur les lois, >6. • t ■ 

Imsoks. a quoi se bornent tes délênses à ec sujet; 1 , 3o6. 
Imàoiratios . C'est la Caculté qui domine dans les prophètes, I, iglî. 

— La ))lupart des choses singulières qui leur sont attribuées 
SC passent dans leur imagination, 194, x>pt ai^ 

InKORrïtlTÊ. A quoi peut être comparée l'immolrilité reprochée 
aux Juifs? r, i83. — Quciquesraisons de cela, 111 , taS;' 
iniiaKTÂilTi,'<f'o)r. Aux. ^ ^ 

IvKoTS , 1 , 33g. J 

LaFuXTATtos, entièrement Libre, 1, 3a5. , ’ ' . ' 

Imposition des mains. Cérémonie tpour. l'installation des magis* 
trats , I, i6g. — Pour transmettre certains grades, H , 3o. 
Impudicité ( idole Je 1’ ), III , 97. — Présidait à la plupart des 
, cérémonies des anciens peuples , Iv ^3; III , gfi , 1S8.J ■ n. 
Inpuxsté. Comment ce mot, dans la langue hébraïque, est lyno- 

Dymcd'IiisAtuBBiTÉ,lII,74- 

Ikcïbdik, par imprudence, 11,43. 1 I . , .«yii 

IbcïsTe (loi contre P), U, V7„ .■ . ; y • aal 

1m)x (Théologie politique de 1’)', I, 8,- i4- *.■ r. . : l 

IsDUSTais. La loi mosaïque rspoussait-elle l'industrie? I, 3oi. — 
Erreurs à ce wjet, 3o6. — Principe qui devait la favoriser, 3i6, 

— Passage dé Philon sur les causes qui arrétaient-I'iadnstric des 

hébreux, 3 id. , „ g j 

iNEFPABLiu Le» Juifs appellent ainsi le nom Jéhovah ^ 1II|, 186. ‘ 
InFAiLEiBiLiTÉ. Exprcssémcnt contredite par la loi mosaïque, II, 
ia4- ^ . l ’ . . . -yïi .rt 

Iktihi (P ). L’Btrfe universel, Jéhovah , III, 170. — ■_ D.éveloppe- 
mens, '180,. etsüiv. ' 

b^uVATioBS. La loi de Moïse ne Repoussait pas tonte innovation 
I, »oa, «77i i8r; II, 5g. ’ 

Ihsociabilité des Juils j.airareroent dépendu d’eux. ^ 

.. ^P.weaweflBtsoelabfé, II,j 59. : , ’i’ ' c ' '» t 

Ibspibb. L'homme qui découvre parrimaginatiandés.ohoseï éraies 
que les autres hommes n'avaient sn,|ii vu,JÛ’ entendu' néant 
lui, est inspiré, iê'qr. PaoPHSTis-, PpoauiTs. : .«.-.t 
lasxiTOSMirs. L'infiuedoe exercée par celles dfc Moise a daniah 

. le;peuple)ttifrinilaenGe de tontes les époipeSi.L 

, t>Il , 47’>’rrS’est étendue sur tonte l’humaMté èt nlast pay en-s 
/ii'fhatjjK-iai» t eram , I, t - t.' ■ - 
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lasQfiMCTioat fréquente:i cbezlles Juifs, 1^ 35o j ll,i6i,a6S. 

^ — Cirai^e insurrcctioo nationale contre les Romains , ^89. — 
insurrections sous Trajan et sous Adrien ,*3 o9-. ^ 

’laTSLLsCTOEL. DUTérctice (âtpitale entre Je monde intelisctnel et 
le inonde spirituel ,’I„ 97 J II, 137. ' • ' 

IiTsm<>osKçc. Doit présider au gouvernement des Hélürdux ,'I , 
55. —r Lavolonti dt Jéhovah est l'expression dé l’intelligence 
appliquée au konJieur temporel de la natioé'ct des oiloyens, 
ÿ3, g8, aoi.« — 1,’intelligence est la première conditlon d^Ém- 
ùiBiLiTÉ pour les magistratures, iSg. — ' Conditions' néces- 
saires pour développer rintelligcncc , 196, 3o3fIIIi ao6‘ 


iKTBBiT de l'argent i graves erreurs, I, 3a i. — On n’exigeait 
'd’intérét que de l'étranger extérieur, I, 3a3. Vity. Usoax. ' 
InxxBroi.STiolts. Voy. Abbotstioks. , ■ ' ' 

IsTsRPiiBtli., quelqueinis synonyme de prophète, Li'igS- ' 
UTBBBOM.T 01 BB de; .témoins , 11, 5fr, 65. ’ ' 

IvTOLBHXSca. Le mog^sdip ' n’est pas intolérant, -II, 119 . a 

tout' confondu dans Son histoire, n6. — Fails'et autorités 
irrécusables, lao. 

iKnicATioss, cause de la fertilité de la Judée, I, a83. 
iBRiTiyoR, observation médicalcA Oc siijet , II,’ {4- 
Isxi'B ( le prophète), g^e supérieur, grand poète ; son principe 
de ibotiilnrpolftiilue , l;'a'tg, aao. — Ses'cènsnres eorttre 1e 
.,1 jieupie héhfen, idem. Apfgatnophe contre rE^ptn , H, i4.5- 
Issixniiy^d’A^àhBm, père- des tribus arabes ^ 111; 303, 3og. 
IsrxbÔ , nom du peuple hébreu , représentant l’unité nationale , 
' li' 09 ;,TH(B« signifie , idem.—^a lutte symbolique oé Jacob 

Ivoias ( ouvrages en ), I, 3o8, 309 . ■ ■ 



, -t ; ’i' ~i< .1 


Jscan,-|iùra des tribus kéBrai'(|aa^ilI, 3 ij. < -i i» >1 

Jalodsib ( sacrifice de ) , dans quel but, U, 343^ décoifSCàl^es 
devaient Je précéder, 344. ■ 'i*i; .. . 

dssiiuasl I,-a83( Jl, J^,.360,-’ ^.yi. >■ U «•'■rr. >->1 :'i:| 

Jèsos ( forteresse de.), empor^par DOvid, H.'uafi.'' 
iléüovan , l'étrC, l'existence ■ absolue , lUÿ 17& — Ncsn seeon- 
-, dnhres qtù nlM'"8oat doopé» , «iiSfi. — ^rpses apprBpeiées 
f :i>u» bé*dl»s d» Ismffgc 'et snx besoins des Bébreàx , l,'3o.;'III, 
187. — 'Trois manières de Tenwagen, corréspondmit en quelque 
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lorte aux trois ücgrtis d'initiation : lu forme viilg»ire , l'abstrac • 
tion , la véritd absolue, aaS. 

JÉaiuix ( le prophète) mis en jugement, acquitté , 'J, aïo. — 
Caractère de' ses écrits, aai. —'Fausse opinioa*'suW sa con- 
duite, ai3- — Ses 'phiHppiqües contre les sacerdotes de son 
temps' ao6. — Ses élégies sur les malheurs de son pays, aaie 

— Apostrophes contre l’Egypte, 11, i46.— Rccpmmandations 
aux Juils captifs , iSg. » 

JSaOBOXii, premier roi d’Israël; pourquoi il change le culte, 
m, inôcii‘.v. i y 

JinosxLSH. David en fait la capitale. II, aa6. — Salomon l em- 
bellit, I, 3o8. — Devenue un grand marché, 336-^ — Ses forti- 
fica^fons, II, 3oo. Vo/. Tbmplr. 

Jésos-Chri ST considéré comme symbole de 'l’humanité, III, l3. 

— Son jugement selon les lois du pays, II, 8o. — Idée philoso- 

phique de l’homme-dieu , III, aoi. — Pourquoi les Juifs ne le 
reconnaissent point comme type absolu, de l’homme, ai8. 
f'oy. Diicin* , Homme , Mbssib. * * •. 

Jb6re. Quel est le jehne qui plait St Jéhovah, I , nig. 

Joàd ( le pontife ) conspire contre Athalie , dans 1 intérêt de 
l’ordre légal et du peuple , I , i46,. 

JoB ( poëroe de ) , 111 , aS. 

Jouas , fameux par son voyage , I , aaS. 

JoBXTBAH , fiW de Saiil , -ami intime de David, 1, Mo;'i-'*^ ' 

JOBATBAN , Machabée, succède à sontfrère Juda, I, 374. ' ** 
JosAPBAT, roi de Juda, rétablit l’ordre l<%al , t , |65. 

JosBPB , fils de Jacob ; son administration en Egypte , III / 33a. 
JosfePBE, historien juif, grand écrivain, habile capiuine, U, 
agî- — Philpsopjic et crédule, I, 34- — Sa conduite pendant le 
siège de Jérusalem , II, 3oa. — Pourquoi il-n’a pas laissé d’ho- 
norables souvenirs dans ea nation , ag6 , 3o7 . 

JosiAs rétablit le cplte de Jéhovah, HI, 118. — De son temps 

le Livre original de la loi est retrouvé, ûf. r ■ 

Josoi , deuxième juge d’Israël , I , loÇ , II , 179, 

JubilÜ, établi pour conserver l’égah'té.et In jAtUtc propriété 1 II, 
044. — Arrivait tous les cinquante apS, a44-, — Ses effets’, agi. 
JoDA , fils de Jacob , lll , Jaa,., 333. , ^ 

JoDA le Galiléen organise contre les Romains , II , agi. 

3 ODA Mach ABÉB , héros , libérateur de 'son pays , II , aSÿ ü 
JooA (royaume de), sa formation, I,t35o. — Renversé ' par 
Nabuebodonosor , II , i43. -, 
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Jqoa ( tribu.de}^ «a poaitien,,!, s4o. — Caractères <qai U dis- 
tinguènt, lïl, 353. ‘ . ^ ^ . 

Jsnia. Taus Piowsi. ' ' -.ir 

JcoiTs., n , a63. — Çbant porte.soip nom , s64- ' 

Joe^amiULuai j ses fonctioDS ; guccesnon des^uges , II, 177. 
Jôoinaiis (ordre suivi dans le»), II, 49 suW. — Jugement 
dé Jésus-CbMt, 80 . 

JucKH ET iTRK JocÉ forme le droit .de tout 'oitOyen hdbreu , 
11,63. • . - 

JociR est pris dans un sens gépéral, comme ,applieàtion 'du 

jugement, de rinfetli^ce, U, 48. ' ’ ;i 

JoGiis. Comment ils sont établis, -II, 49- — Diversei espèces 
de >uges , ^. , - j- . : > 

Jdifs: Nom des membres de la tribu de Juda, 1. 43- 
JoBiscoiisui.TES 'aÉBaEOk. Leurs idées' sur l'application - des lois 
pénales, II, 6,' ao. ■ v. 

JosTiCE.( administration de la), II, 4^- Le mot justice signifie, 
dans l’ordre politique , équilibre ÿ bonne proportion , 98. ■ 
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Labar, oncle de Jaoob, III, 3>i.. ' ^ 

Laibe d’une grafide finesse et blancheur , 1 , 284 . v 

Law ^ usage du ) , III, 5o, 1 , , , ^ ’ 

Lamestaiioiis, Chants élçfgjgquesou Mcssénicnnes de Jérémie, 

I, ail. • 

^ <• - . ^ , ,, . 

LaecDC aÉBEAïqos, soit caractère, III, 368. . 

LioistATEUE, sert dprgané i l’intelligence, .î, 39, 66, 77', 78. 

— Sous quel ràpport'il est médiateur, i"îo. ' . t, 

Législatif (à qui est dévolu le pouvoir), 170. ' 

LéOiTtniTi; ce que c’est, I, III. 

LipBE, juste èiftoi qu’elle causait, IH,73. — Mesures pour la 
prévenir ou la citconscrîre , 74 . ' ' ' 

LéTTHSs DE chaugÊ , 1 , 337 . — Dé ditotce, II, 379 . — De fian- 
'çailles, 3a5.' — De-renonciation aui fiançailles, 3a6. 

LEvt,Nfils de Jacob; sa violence contre let Siefaemites, III, 3a8. • 

— Jugement qà'en potte son père, 3ag; II, it6. • ^ 

LevItI tribu de ) ; quels motifs la firent consacrer au service par- 
ticulier du temple, I, i35. — Scs rapports, tant matériels que 
moraux , avec les autres tribus, i3a, afia. — Nàtiire de ses 
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ibncti6ns,~ > 3 », jS^. — M oi^rcit$eS effcurs à. ce sujef, laS, 
143, i 5 o , a 54 - ^0^,' SACEBnock. ^ 

LiviRAnoH; ce qiicxest, II, 33 ff. — Acte Je létrirali*n, 340. 
Lévitb J’Epljraïm , 1 , 187. . '' 

Létiteîi (-fonctiorit des ), Illÿ ia^;ÎI, 396. ■ 

LilitR , prétendue femme d'Adam ; que signifie ce nom , Itl , 970 
I<oi ; ce ^u'il faut entendre par ce mot, 1 , 96. — Conditions 
intimet de la loi ,96. — Sa formation , loa. — Mature de' son 
pouvoir, III. > 

Lois plus particulièrepient appelées civiles, f'o/. IUchbssks, Fâ- 
uiLLs. — Criminelles. Ko/. Justice. — Conservatrices. K.Coltk. 
— Morales. Ko/'. Mobalb. — Politiques. Ko/. Fobctioss té- 
cisBATivBS , RAProBTs BXTiniBDRS. — Sanitairc^.’Ko/. Sastk 

PUILIQDS. 

Lot ,jjieVca d'Abraham , U , 998 , 3 o 4 . '''• 

LuTBBB.Çuatrc siècles avant lui, Maimonide avait porté une'haute 
saison dans l'examen des Livres sacrés , III , i 34 . 

Luxa de Salomon, I,\So 8 ,' 334 . — Luxe des filles de Jérusalem , 

3 ii. ' • • 



MAcnABÉxs. Nom d’une famille de héros, il, 968. — Bien dis- 
tincts des sept Machàbées martyrs , irf. — Origine probable de 
ce nom,, irf. — Leurs exploits^ 969 et suivi — Dégénération de 
leurs descendons, 989. 

Macbims ( usage des) de guerre avant la captivité. Il , — 

Du tcfbp.s des Romains , les nébrcu.x sç servent diiBcilcmént des 
machines prises'è l'ennetni , 995.- *'■ ’• ' ‘ 

Madias , situé à l’orient de la mer Ronge , I, 95. — "Moïse 
épouse la fille du prince et prétrt de ce pays, afi. ‘ <■ 

Madianitbs, à l’orient du Jac Asphaltidc ; lenr plan pour d^.vor- 
ganiser les Hébreux, 11, i5j. — Leur entière défaite , iSg. 
Mages , Egyphiens , I, 33. — Chaldéens , II, i4o , i.5i. 
Macicixks, abus que Moïse voulait extirper, III , a3. 

Maoistbats. Quels homnjes devaient être choisis , I, la3. — Pre- 
mier magistrat de la république, H, 177. —Diverses especes de 
magistrats , I, fi8, ’ • ' 

Maboukt. Son langage est. approprié aux "Arabe.*, I, 97. — 
Quelques uns de ses dogmes et de scs lois, 99; III, 3a8, 877 , 
404. ^ ‘ ■ 

MiiHONiDii , Ir piuy savant rabbin' juif, I, 6y. — Citalions^ 
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doctrina, 3 o, 67, 193, 19O, 3o2, 34 > ; II, ia8, 1675 

MiiH-Foatc , ou abrégé du Talmud, ouvrage de Maimonide , 1 
67 ;II 1 ,i 35 . 

Maison dejustiCo ou de itigement, partie du temple destinée au 
conseil national , I, 170; III, III. . -1 ' < 

MaroBiTé dés garçoni, JIj 394. — Des filles ^ 3 g 6 . 

Maladibs , sont une des conséquences d’un mauvais ordre social , 
11 , 58 . — Contagieuses, 72. 

Mabassé, fils de Joseph, III, 35 1. — Maitas$é (tribu 'de); sa 
position , 1 , 239 , 24 >r 

Mahiage ; lois et usages, II , 324 et suivi — ^ Cérémonies du ma- 
riage , étrangères au sacerdoce , 335 : — Contrat , 334 - — Fêtes , 
336 . — Epithalame , 352 . 

Mabike'; à quoi clic devait se borner cjlez les Hébreux, I, 334 - 
Mabqob. Fiétbissobe. 

Massobb ; ce que c'est , III , i 35 . j 1 
MATiBBx(la), abstraction hypothétique, III, 177. 

Méoecibs juifs, III , 78. 

Mblaiicbs ( certains ) défendus , et pourqhoi , 1 , 272 , 288. 
Melxisbdbc; quel réle on lui fait jouer, DI, 3 oi. 

Meb Bouge (passage de la), très-naturel, 1 , 44 - Passage. 
Meksobce ( h^ine du ), 111 , 18. 

Messie ; origine de cette croyance chcE les Hébreux , III , 363 . 

— Forme-t-elle en article de foi ? id. — Qualités du Messie , 

— Divers Mèssies , 364 - — Caractères des tenq» du Messie gé- 

-iié»al, II, i;i8; 111 . 384 . • , 

Mecbtbe. HouicinE. / / . , • . . 

Michbx (le prophète); sa pensée sur la sainte alliance des 
peuples , I, 225 ; Il , 120. 

MicBbcosME , ou petit monde, ^oy. Houiie. , 

MtEG , objet d’exportation , 1 , 266 , 336 - ... 

Milice des Hébreux.- A ot-. âbhée, Ggebbe. 

Mibscxes; principes et distinctions à ce sujet, I;2oi, 216.’ — 
Moyens de la politique et de l’éloquence du temps, 217. — 
Beaucoup de choses que nous prenons pour des miracles sont 
très - naturelles , 32 , 35,217. — Bépression des faiseurs de 
miracles; dans quel cas, 2iq'. — Question, 218. 

Ml scBBA , ou loi répétée , recueil- des lois, règleméns., usages des 
Juifs, 1 , /’rÿàcEj-IU, i 33 . ^ 

Moabitbs , 1 j a 3 o ; H , i 3 i ; III , 167. 

Moeubs. Moïse veut les perfectionner, J, 99. — Lutte entre se® 
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)oÎ5 et les moeurs du temps, ag; H, i6; III, 89, go. — Une 
foule de sbs lois s'expliquent par l'état des moeurs , II , 


— Différence, sous ce rapport, fentredes siècles, anciens et les 
siècles modernes, III, 3i. — Bel exemple très-procliain de 
l'influence des mœurs sur les lois , II, 8 . Moxâlx. 

Moi ( du ), universel; du moi individuel. II, igq, i83. 

Moines, principe du monacdiisme, II, 38g. — Développeniens, 
3go. 

IMois { nom des ) , III , 

Moïse' le phis grand ^^nlateur connu, I, P/Vface. — Peu 
importe qu'il soit un^vsonnage réel ou fictif; qu’il ait écrit 
ou non le Pentateuque , idem. — Sa naissance, son éduca- 
tion , 18. — Ses méditations , a6. — Obstacles k vaincre , 37, 
28. — Réalise une utopie, 55. — Comment il voit 

Jéhovali face à face, III, 190. — Comment il l'aperçoit sans 
voile, id. — Ce qu'est son désir de mareber dans les voies de 
Jéhovah , 1 , 67. " — Quels motifs le forcent d'attacher aussitôt i 
sa personne son frère A'aron , a6. — Pourquoi il conduit les 
Hébreux dans une solitude, 53. — Doux par nature, iltfliriiblc 
par nécessité, ii 4 ; III, 4 - — Payant un tribut aux mœurs de 
son siècle , I, 1 1 ; III , i5g. — Ayantà cœur d'être le plus juste, 
des hommes, I, 187. — Sans cesse dans lé positif; long-temps 
mal jugé, et pourquoi , I, Préface; 97,281. — D'une philosophie 
encore en avant de notre époque , id. , 55. — Ce qui l'oblige 
k s’exiler de la terre promise, 229; III, 877. — Termine sa 
, carrière, id. 

Mollesse (Description de la ) , par Salomon, II., ao 
MoN'AncHiE hébraïque conserve le caractère républicain. A'o/. Roi , 
Rotauté. . . , * " ' 

Monde. Différenoe entre le monde intellectuel et le monde spiri- 
, tuel , r, 97; IL, 127. — Rapports entre le petit monde ou. 
l'homme, le monde social ou l’humanité et le grand monde , 
III, i4 , 179, — Delà formation du monde terrestre, 229. 

— Fausses idées des anciens sur les bornes du monde , 196 , 
Monnaies des Hébreux , I,3i3. ■ 

MoNTEsquiED, I, Prèf. 178 ; II , 3g , 3 17, 871 , 4<>3 , 4°9- 
Mondmens. Pourquoi les Hébreux n'élevèrent pas de grands mo- 
numens à l’exemple des Égyptiens, 1, 3i4- — Le Temple est leur 
plus célèbre monument , 8a5. , , 

Morale (caractère de la ) des Hébreux, 111, 9. L'.Evangile n'g 
pas.de précepte de morale pratique qui ne soit^ans les livres de 
Moïse, de Çavid et de Salomon, I, 60; III, 7. — Sous quelle 
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forme înoralo le christianisme a voulu i;énéraliser te. principe 
fondamental de Moïse , 1 3 , — Morale du pnëme de Job , — 

Des rabbins, , 3 o. — Vicissitudes de la morale chez le.s' Hé- 
breux, et causes , 3 l.' ' • > 

Mori-Nébodkiu , docteur des perplexes, ou le guide des incer- 
tains, l’un des principaux ouvrages de Maimonide, I-, 67. 

Mort (peine de). Mort ordonnée par les tribunaux; mo'rt civile , 
ou le retranchement du peuple; mort naturelle, prématurée, 
qui est la conséquence et la peine d^^éfaut d'ordre et d'har- 
monie , U , 3 ; III , i 64 - — 'Opinion^^&quetquos tabbins'siir la 
' peine de mort, II , 6, ' - 

Moulirs à bras pour la farine , n , 377. 

Movvknert, l’esprit, le souffle de l’ÉtoniM-ou de Dieu, pris 
souvent pour le mouvement général , III, ao 5 . 

Mvrxts importés , I , s 83 . 

Mdkicipxdx (sénats) eu petits-conseils, I, i8g. 

Müsiqni , choeurs , mai(rcs des chœurs , III, 127. -r instrumens , 

115,127. • 

Motilxtios défendue , pourquoi, 1 , 287 ; III, z 83 . ' 

MrsTtass en honneur dans les théocraties de l’Orient , I, 11, i 32 , 

2o 5 ; III , io 5 , i 55 . — Kepous;és de la législation mosaïque, «/. 

Mvtbologib , 1 , 9. ' 

'N. • ' 

Narotb , victimp de la tyrannie d’un roi d'Israël ; anatlièiiic que 
sa mort attire sur la tète de ce rui, i, nSi. 

NibUchodokosor (le grand) triomphe ae l’Égypte, s’empare de la 
Judée, détruit le Temple', emmène le peuple hébreu en cap- 
tivité, IL, 145. — Nabuchodonosor tombe dans une aliénation 
mentale , i 5 o. _ 

Naok , décrite par Isaïe , Il , 55 et la note. ~ 

Nahch (le prophète ) tonne contre les Assyriens ,.l , 223 . ' " 

Nathar ( le prophète) censure David* II , aSo. 

Nmiom. Tout est dirigé dans son intérêt positif , I , ri , 97; III, 

359. — Les individus, quels qu’ils soient, S’éclipseBrt auprès 
d'elle , l , 69, 77 , 17a ; lll , Sad. — La nation peut changer ou 
modifier son gouvernement, IJ, 204. 

Natiors étrangères; rapports du peuple .ivec elles, H , iii. 

Nombreuses erreurs 5 ce sujet, 117. — lauir action sur le 
ticuplc hébreu , ija , i.j I • 
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Natcbe. Moisît: est le législateur <[ui /indépeiK^amment des cir-'/ 
^onstaneqs^ se rapproche le plusjde la natuse, 1 , ijo, a3i 111, 
378. ' . X . . , • 

V • / ♦ 

Nazirbbks, I , i3a ; II , i3a. 

Nsco ( pharaon ) , sa fausse pplitiqlie , Il , i43* .* 

NiouEMiES, assemblées du premier jourxle la lune , 1 , 9. 

NicaÉ B' d'oiseaux. On peut prendre les petits j mais il faut laisser 
la liberté à la mère, III , 24* 

Niniye. Sa position en troino ses maîtres ^ns leur expédition Ters 
l'Occident , II , 92. — Abattue par la puissance chaldécnne ,■ 

143, * ‘ 

Nobe^es. Tous les Hébreux se croyaient également nobles , I, 77 j 
II, 233. I . .. • * ‘ • 

Noé échappe au déluge, III, 276. — Principe renfermé dans i’al-, 
liance poétique que Dieu traite avec lui et avec ses enfans , 282. 

Nomocràtie ou' gouvernement de la loi ^ c'est .je nom qui convient 
à la législation de Moïse , III, 38a, et nullement celui de Théo - 
CR ATI E. ce mot. * ' • . ’ ' • 

Noms de famille n'existaient pas chez les Hébreu* , Il , 4o8. 
Faible raison de Montesquieu à ce sujet, 4®9-- v». 

Nourrices ( des ) , II , 64> . ‘ • . 

Nourriture. Moïse veut assurer une nourriture saine à tout le 
peuple, II, 4** — première condition pour développer 'son 
intelligence , id. ; l\ 3o3. •. , , . . 
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Oblatiors ( de quoi se composaient les ) , Hï , i44* 

Observa;bces. AbstijCewces, Sabbath, Culte. . 

Omctior', n'avait pas un caractère purement saccrdotâlj H', 208- 
Opinion ( 1’ ) a une grande puissance chez les Juifs , ,I i 85 , ai 1 
II , , 211 . J'b/. Sanction. ‘ 

Optimisme. Moralité du^poéme de Job , III, 29 . 

Oracle, pourcpioi consulté; qui le consultait et qiiel dévak étfe 
le principal caractère de Scs réponses, I , i4o ; 111 , i3i , i48.’ 
Orateurs publics, 1 j 192. ■ ^ 

Orient; marche des peuples et de l’intelligence de l’Orient vers 
l’Occident. Mouvement en sens inverse. Asie.' * • " * 

Orphelins ( devoirs envers les ) , I , i o 4 ; Hb , 21. — Un des motifs 
pour lesquels la loi y revient souvent , II , a 4 t>- ' 

Osée ( le prophète ) -, l aa4 , 249 - ' ' 
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Ossiwi , considérés comme corps insalubres , lit 74 i autre 
motif.^ui venait à l'appui , i4a. • 

Oubli des injures , III , i5. 

OuTBÀCEs ( punition des ) , II , 3B. ' 

OziAs , roi de J uda , très-vaillant et très-heuteux i’ la guerre ; am i 
de l’Agriculture, I, agS ; II, a3- — Veut s’emparer des fonc- 
tions sacerdotales ; on lui résiste , I , i48.. 

I * 

. , 


Pacte. La loi mosaïque ést un pacte sodal , I , io3, io 6 - 

Paimk, Le sacerdoce hébreu avait 'quelque chose du caractère de 
la pairie , 1 , liii. 

Pxix. Objet de la législation /mosaïque, I, 98 , 33 a, ii3, 137 , 
138; III, 35g. 

Palais de la loi. è’b/ Maisok de justice, Sivur , Tsuplx. 

Palbstiks. è'bjr. Teiiiie-pbohisb. , 

Papes. Certaines inductions tirées de l'Histoire hébraïque et rela- 
tives è leurs droits, mal fondées , 11 , ai 4 - ' 

Paqoe. Grande fête nationale anniversaire de l'indépendance , 

111a »4e- 

.Pabadis terrestre. Opinions bizarres sur sa situation, 111, 360 . — 
Ce qu'il indique dans le tableau succinct de l'histoire poétique 
de l'humanité , a 64 - 

Pabalipoieèiixs ou CaaoKiqcas. Un des livres de la Bible, 1, 
Pref. 

Pabcaob usité , I , 373 . ... 

Paboli. Entière liberté de la parole , 1, tgS , 3 n 5 . , 

PABBicins, n’est pas prévu par Moüe , II , 17 . , / . 

Pabtack des terrés , 1 , 387 . , , • 

Pabtis'( trois ) existaient au moment de la guerre contre les Ro- 
mains , II , 390 . 

Pabtis, enceinte autour du tabernacle, 111, 101 . 

Passade de la mer Rouge ; comment il s'elTectua, 1, 44- — Can- 
tique Il ce sujet, 4g. — Différence entre le récit historique et le 
récit poétique , 368 , note. 

Pastxubs (époque des) hébreux , III , 393 . " .. 

Patebxblxx ( puissance); ses bornes, II, 3g3. ' ' . 

PATEBHITi , II , 385. I 

Patbiabchxs , III , 358 et suiv. — Les patriarches anté-diluvieits 
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doivent-ils £tre nigardés comme dés symlmles astronomiques , 
370. ' 

PsTaia ( amour des Juifs péur la ) , 11 , 3oo , 3i6. — 14 s'enseve- 
lissent sous ses ruines , 3o3. 

KaraioTisME et Piété se confondent dans un pays où la loi est 
• toute dans l'intérêt temporel de la nation , I , toa, 

Pàol ( principes de saint), éle\é parmi les docteurs hébreux , sdus 
le nom-de Saiil , 1 , 80 ; II , 335 ; 111 , 179. 

Paevaxs ( position particulière des ) dans l'état hébreu , soins 
envers eux , I ,a48j III, ai. > 

PécHK ( quelques régleroens ‘relatifs à la ), I, 3g6. 

PicRÉ. Ce qu’il . faut entendre par ce mot dans la loi hébraïque , 
I, laS. 

PxlKS correctionnelle;, peine de mort, du retranchement, du U- 
lion. f^o/. ces divers mots ; de plus Excommoxicâtios. 

PiBALit { lois ) , II , 3. 

PxBFscTioKMMEKT ( U loi mosaïqôe a en vue le) de l’hoftinic ; 

en quel sens, I, i5a, 196, 38a; III, ao6, 237. 

PxasicDTtoHS ( quelques-unes des causes dès) contre les Juifs, III , 
198, 383. t‘ 

Perses ( les Juifs sous |a domination des) , I, 1*49 ; U , tS*, a6o. 
Peuple. Être collectif dont la loi renferme les conditions' d'exis- 
tence , 1 , 73., 95. — Nom de cet être collectif chez les Hébreux , 

I, 7a. f^o/-. Natiob et Natioks. 

PrÂeaob. Nom des rois d'Egypte, I, 19. — Quel pharaon aceueille. 
Joseph ? 111 , 34a. — Quel est celui ^ui correspond h l’époque 
du passage de lamer Rouge , I, 3i. > . • • 

Phaeisiebs. Secte des Juifs, lll, ai3. . 

Philosophie , UI , 1Ç8. . . 

Phtlactèkes. Ceque c’est, III, i45-' , 
pHTsioLOC|Q«Ba{ remarques ) , I , .aoo;. II , > 44> 

Phtsiobomie ( causes de la persistance delà } des Hébreux y II, 70. 
PlsciBE. Réservoir jl’eau , I, 3i4. * . ... 

pLAiDEBxa. Comment le juge doit les considérei' , Il , 49. , * 

Plaies. Ce mot est très-souvent lé syqonylne d'épidémie, noté, 

II, 73. — Plaies d’Egypte, I, 36o. • 

Platob ( idées de ), III, aa4- ' 

Poésie ( caractère de la ) des Hébreux ; ignorance où nous sommes 

de leur rythme, 111, 369. A'oy. CABTiqnxt. > 

Poios BT HESvaxs, I, 33i. — Surveillance pour leïir exactitude, I, 

, 33i;ll, IJ4- ■ • . 1 '1 '. 

Police. A qui cataûée, I, 173. . . ■» . , 
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PoLiTiQDE'Comprend'toatc l'orgfinisation sociale, 1 , 58 , C 3 . ^ — Po- 
litique extérieure, f o/. Ra^ipoiits extériedUs. 

PotToxaiE tolérée. — Pourquoi, II, 367 . — Questions i résoudre, 
111, 372. 

PqiipÉB se rend maître de Jérusalem ; fait périr plusieurs dcscen- 
dans des Machabée.s , II , 284. ‘ , - * 

Po»TiPio*T.,f^ojr .Sacerdoce. < 

PoPOLATiOH produit l'aliondance, et est k son tour la conséquence, 
de cette abondance même , II, 385 . — Un dé ses principaux ef- 
fets , 38 g. : — Grande chez les Hébreux , Sga. ‘ ■ 

PoBTs sur la mer Rouge, I, 33 a, 335 : ' "> 

PasTÉaiTé ( amour de la ). Porté ù un haut dégné chez les Hébreux; 

conséquences morales, III , 217. c | 

PouBCEAD. Lailéleosedqs'en nourrir commune à l.'.Égypte , II ,' 47 - 
Abstibbbcbs. s 

PouvoiBs. Mieux désignés sous le nom de fonctions, 1 , 1 18. — Di- 
.. ters pouvoirs , 1 19, i 3 g. ' t - . 

Pbéuices des fruits, I, 254- 

Pbbsioxbt du sénat; dans quel caS’ il perd cett.e dignité ,- 1 , i68 ; 

H. 3 a, 77. ^ 

PgiÉ 7 BXcs( sûreté et j)rotection pour les 1 , 12 , 58 , 59.. 

Pbièbes ( objet des ), III , 145. ' 

PanciPra. Ce qq'on doit entendre par ce mot , 1 , 64 ' — Principes 
•do la loi, 72. , ' 1 ■ , : ■ 

Pbocbdobbs (ordre suivi dans les ), 1 , 68 ét Suiv. . ' 

Pbodkaxs, # 5 y, hhBACLZs. . . ' ' ; , 

Pbodcctiob. Objet de La loi; l, a9n,.3oi ;I 11 , SgS. > 

Pbdhissioh ( terre de ). é'o^, Tebbx-pbou Isa. ,■ 

^OPHBTas. Qualités nécessaires pour faire nn prophète, I, 196. 
Opinions philosophiques des rabbins à ce sujet. 196 , 197 , et 
•notes. — DilTérimtes accefitions de ce mot, 197. — 'Étaientdts un 
auxiliaire obligé'du sacerdoce? 206, Leurs fonctions pii- 
' hUques, 199. —Lois répressives, 208.' — Hxerajlle dun juge- 
rait , 210. — Des prophètes dont les écrits sont restés, 219. 

PiPITlATIOS.'A'qy. SxCBIPICXS ’ t 

Pbopitiatoibe. /•'o/. Abche. . !■; - •• . ■ 

Pbopbeté. Loi de l'État , 1 , 85 . ’ 

Pbopbixtb ( formation et conservation de fa -petite ) , ï, 244 - — 
Respect pour la propriété; premier caractère d'un état libre; 1 , 
l - 92 ,‘ 25 l!. ‘ , <■ •••■:,- . I ' • ... 

Pbosélytissie. La loi de Moïse excite-t-cllc au prosélytisme Ç U, 
• i 5 . — Erreurs et contradictionsi ce*.su jet, ï 17. 
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Prosélytbs. Cojnmcnt on lv»incorporait à'ia nation , U ,-i63. 
PücisTlTBTioii piibliqui; tli’-fi-ndiic, 11 , 34.'i. — 'Ijblcaudeinucuis, 

1,346. 

PllOTKcTIo^ ( en qui i-osidc le pouvoir de ), II , 33o. 

PaovESBEi de SaloBio n, ou Jieçneilde Sentences, II, i.lS. 
PioviAcKS. Les tribus une fois établies forn'tnt des provinces , I 
<3Q. — Assemblées, sénat, administration des provinces sur le 
modèle de l’assernWce' générale , II , i83. ’ 

Psaumes ( objet des), III, eafi. — Exemple, laq. 

Ptolémée (les) appellent beaucoup de Juifs en. Egypte , II, i.36 , 
'Ih 

PoBEnrÉ (âge de ) , II , 3q5. , 

PcBLicAiss, ce qu’ils étaient, I~, 354. 

Publicité, condition essentielle du gouvernement hébraïque op- 
posée aux travaux mystérieux de l'Egypte, i , i^, aoS ; II, 
PnissABCs souveraine (à qui appartient la) , L 
Pur. ou PuCL , conquérant assyriqii , Il , i4a- 
PcaiFiCÀTioKS , lians un but principalement sanitaire , III , < 2 ^ 


R. 


RxaBi , Rabbin, maître, docteur hébreu j nom primitif des magis- 
trats. f^qy. Doctes , Docteubs. Influence que les circonstances 
ont exercée sur les rabbins, proprement dits, depuis la disper- 
sion , Ij a 8 ^ i III , l 13- — Leur principe , I ,• i&5 , ^ ; lll , 384- 
. — Leurs travaux, i34* — Livrés ardemment !» l’étude dans le 
moyen âge, i3^. — Entrés dans les voies philosophiques, i34. ' 

— Services rendus par eux à la réforme, i3j. — Obstacles à 
leurs progrès , id. et a4». ■ * 

Rachat des premiers-nés, 111, i4». • ' ■ • ’ . _ 

Rachat des propriétés , Ij a^â > r . 

Rachel, amante et épouse de Jacob, III , 3ai. v , 

Raisos ( la ) sc pliant aux circonstances et à la néce.-sité,.est l'ime . 

de la législation hébraïque , Li 78 , loj ; III, .^ 06 , aoT. 

Raxcs (ce qui 6 Xait les) cher les Hébreux , 11 , 4 <> 8 . 

Ratioral (du jugement), ornement du grand pontife , ÜI, i3i. 
Son usage, i48. . 

Hébxcca , fille de Bethuel , femme d’isaac , 111., 3i3. >. 

Récipeocité (principe de la), en vigueur auprès des nafiiims 
étrangères , l_j 3»4- . . ' 
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Récompsksks futures. Moïse les applique st ce monde , III , aifi. — 

Dogme moral à ce sujet , 317. ) 

Réchamtes, famille qui avait renoncé U go&tcr au vin , III , Sn. | 

Réroana protestante ost un retour au mosaVsme , III, iS?, 171. — ' . 

Avantages qu'elle a retirés des écrits des rabbins, i37- ; 

Refugs (si* villes de). A quoi destinées, II, ll. — DilTércnce | 

avec les lieux d'asile des autres peuples , lil. 

Récésération de l'buipanité , Jl , Pré/. — Temps du Mfssie. J 

Ko/. Messie. ' , ! 

Registres du dénombccment , 1 , i 4 o ; Il , 176. ' 

Réjooissarces publiques, III, i 4 ç). 

Relâche ( année de). Ko/. Sabbathiqoe. 

Religior. La législation mosaïque, est une loi beaucoup plus 
qu'une religion , I ^ 98. 

Remords (le) personnifié dans le drame de Caïn , III, 3^7. 

Réhdeébatedr ( le dieu de Moïse est ) ^ en quel sens , 1 , «)8; 

III , ^ 3 ^ 

Refrésektatif (le pribeipe de l'ordre), matériellement confirmé 
par la loi de Moïse , I_, , i 3 q , 17a , 178. 

RÉPDBLigoE. Le gouvernement de Moïse est une république où 
doit présider l'intelligence , 1 , 55 . — Abus de mots , i 5 â , aoi. 

Ko/. Nobocratie. 

Respect envers les vieillards, 111 , ilL 

Rfspoksabilité des magistrats devant le peuple, I_, l 35 j ll, ma. 

Ressehblaece ( l'homme falt'â l'image et ) de Dieu, frayez 

r Homme. 

Résurbectioe , non consignéé dans les livrés de Moïse, puisée à 
Babylone et b Alexandrie; les Sadducéens la niaient, III, mj^ 

— Comment 'élisée rend la vie à un en&nt ,113. ' 

PtsuMÉ de la législation , III , i 54 . 

RxTaAKcaEHEBT ( peine du ) , ce que c'est , II , 5 . 

R^vélatiok ( comment doit s’entendre la ), 111 , 189, igo. 

Richesses , 1 ,' 33 S. 

Rues ( sur quelles bases Sont fondés les ), T, 60, 98 ; III , ga. — 
Distinctions à faire , 83,93. — Motifs de leur estension abu- 
sive, 94,%i4- ' \ " 

Roboam , fils de Salomon , cause de la division de l'État en deux 
royaumes , 1 , 25 a. ' . 

Rois ne sont pas une émanation du droit divin , II > ai?. ~ Liberté 
laissée aux Hébreux de se donner un roi , 199. — Conditions , 

“ 300 . — Que signifient Iqs mots : Kous établirez pour roi l’homme 
que Jéhovah aura choisi, aoa. — fi’a nul pouvoir législatif ; est 
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« 

chef de la force publique , id. — Son autoiité disparaît derant 
l'autorité de la loi, ao3. f'ojr. DécazascE. Succession des 
rois , ai9 et suiv. — Après la captivité on n’établit plus de rois , 
afiS. — Les successeurs des héros asmonéens usurpentla royauté, 
aSa. — ConvubioDS qui en résultent , a83. — Hérode s’empare 
du tréne avec le secours de l’étranger , a84- — La Judée pro ■ 
vince romaine , aS7. 

Bomaies , exécutent le jugement contré Jésus-Christ , II , ^ — 
Oppression qu’ils font peser sur la Judée , a84. — Insurrection 
nationale, a88. * 

Roosseâd ( J.-J. ) , Ij 3oj 33 , ^ ^ II , 3iq ; III , i3S- 

RoTAuré , a un caractère républicain , II , iqg. — Pourquoi on la 
transfère à perpétuité dans la famille de David , ai7- — Dix tri- 
bus rqponcent à cette perpétuité, aiR. — Conséquences, aig. 

Roseh , fils de Jacob , III , 333. — Tribu de Rilben , a 39,; 

III, 35a. • , • ' , 

Ruth ( histoire de ) , 1^ a73. 

S. , 

I * 

Sabbath , jour de repos ; institution conservatrice , 1 , ^ — En 

' quoi consiste , S3, — Opinion de Rousseau , 89. 

Sabbisme , ou culte des astres. Abraham s’en sépare , III , aq5. 

Sacbxdoce hébreu ; différence radicale avec les sacerdoces de l’O- 
rient et avec l’idée qu’on s’en forme aujourd’hui , I , laS. — 
Motifs politiques qui dictèrent cette magistrature, laq. — Ses 
fonctions , , i3g. — Scs rapports avec les autres corps de 

l’État , a3a. — Principaux traits de son histoire , i45. — Abus , 
i4a. — Philippiqucs contre les sacerdotes , aofi. — Le sacerdoce 
devenant superflu , i.'îi. 

Sacbbdote ( grand ) ; ses fonctions particulières , ^ i3o ; III , 
■ 3n. — Recevant l'institution du sénat, 1^ 187. — Sujet A 
faillir , ia4; III , «5S. — Soumis aux lois pénales communes , 

L îMi II . 3^ 

Sacbbdotis ( ordinaires ) j leurs fonctions , 1^ i3q ; IH , i3fi. 
f^ojr. Lbtitss. 

Sacbbdotal ( royaume ). Fausse idée ajoutée 3 cette expression ; 
ce qu’elle signifie , I_, »5a. 

SAcairicBS simplifiés et appropriés è la législation , III , 

■SAcaiLéoB. Touchait de plus près qu’ailleurs aux intérêts natio- 
naux, 11, tS. 
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S ADDDCÉEHS ( Eccte des ) , II , aSj : III , aUL 
Sages ( les ). Ce mot emportait l'idée du savoir ; on l’appliquait 
aux membres des divers sénats , i5g; III , i33. 

Saint ( peuple ) ; ce que signifie cette expression dans le langage 
mosaïque , ^ i5a ; II , 337. 

Saint et iaiht nsa saints, principales parties du temple, III, loa.' 
Sai.hanazab, conquérant assyrien, détruit le royaume d'Israël, 
II, ii, 

Salomon j scs vertus , ses défauts , II, a55. — Ses entreprises , Abus 
de pouvoir; conséquences*!, 33a, 3éa. — Moraliste expérimenta- 
teur ; philosophie consignée dans les livres qui portent son nom , 
11 . aS8, 34?) ; III, ao8 , afia. 

Samasix . capitale du royaume d'Israël, I, i8i. — Devient le 
foyer des coalitions contre Jérusalem; Hyrcan Blaqhahée la 
renverse , "H-, 079. Voy. Samaxitains. 

' r Samabvtains, colonies persanes et raëdes, que les rois d’Assyrie 
mettent à la place des dix tribus d'Israël emmenées en captivité , 
I_, 181 ■ — Unissent la loi mosaïque k leur idolâtrie particulière, 
id. — Veulent participer au rétablissement du Temple et de la 
république ; les Juifs s’y refusent ; pourquoi , id. , II , i5a. 
— Conseil des Samaritains , I , i8a. — Intriguent pour empê- 
cher la continuation des travaux des Juifs , II , i53. — Us les 
attaquent â main armée ; sont repoussés , afifi. — Ne doivent 
nullement être considérés comme une secte, III, aiS. 

Sahson , l’Hercule des Hébreux, II, 187. 

Samuel; son histoire complètement dénaturée par Volney et par 
beaucoup d’autrea, II, 19. — Ne fut jamais grand prêtre ni 
prêtre , iqi. — Premier magistrat de la république , président 
' des anciens, iqj. — Comment porté â ce poste, 196- — Son 
administration , 197. — Légalité de sa conduite ,. quand les 
Hébreux demandent un roi, ao3. — Légalité de sa conduite 
envers Saül , envers David , aoj et suiv. — La théocratie des 
modernes s’eât faussement autorisée de lui , II, ai5. 

Sakctiqb populaire, change en uu la parole de Jéhovah, la 
vérité, ou la raison d’Etat, dévoilée aux intelligences de la na- 
tion , ^ et suiv- 

Sanction sacerdotale, réclamée en plusieurs circonstances,!, 

• i4a; III , aoa , ao8. , 

Sanctuaibb. J'o/. Saint des saints. 

Sang ( défense de manger le ); divers motifs , III , 4a. a83. 
Sabhédbih. Sénat. 

Santé publique, 111 , 33. 
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Saia, sœur consanguine et femme d'Âbraham, 111 , apT. 

Slot, de la -tribu de Benjamin, premier roi d’Israël, 11, aoy. 

Sadvsub. f'ojr. MssitK. 

ScisacE, condition pour arriver au grand -conseil , 1^ i5p. ■ — 
quelle est la sciebcc dans laquelle se confondent toutes les 
autres , III, 8. -, 

Sectes ( diverses ) diez les Juifs , II , a8i ; III , aïo. 

Semaikes ( fête solennelle des ), III , i.Si. 

SÉNAT, ou grand-conseil des anciens d'IsraCI, Ij i54- — Sa for- 
mation, i5g. — Ses fonctions, i-jo. — Sénats des tribus et des 
villes, i85. 

Septante ( version des ) , III , 3Ri. 

Sebhent ( foi du ) ; fausses opinions à ce sujet, III , 17. 

.Sebpent séducteur; quel est cet emblème, III, afio. 

SEaviTEOBs;' grave confusion à ce sujet, II , 4i3. — Bail de do- 
mesticité, 4*^ — Recommandation en faveur des serviteurs , 
4i6. 

Sekvitdde ( la haine de la ) inspire sans cesse le législateur,!, 
7Q, aip; II, Llij Llfi- 

SiCLE. Poids et Monnaie. 

Silo, ville de la tribu d’Ephraim , III , infi. 

SiCHEMiTBs. Barbarie de Lévi et Siméon envers eux, III, 3a8. 
— Jugement d’Israël, iVf. ; II ,i i6- 

Sièges des villes ; lois à ce sujet , II, a38. 

Siège de Jérusalem ,par Titus, II , 298, 

Simon , fils de Gioras, chef des zélateurs dans la guerre contre 
les Romains, II , ap4 . ■3o.S. 

Simon Machabée, modèle ■ des grands citoyens et des bons 
princes , II , a '75. 

Sociabilité. La lormasaïquc consacre tous les prineii>e.s de socia- 
bilité, I , ibi , 3a5; II , 1 1 7 , i5q. 

SoDOHE et Gomobnrs. Particularités physiques de leur destruc- 
tion , III, 3o4. a 

Souveraineté politique , appartient à la loi sanctionnée par la 
nation, Ij 111. fT,/. Loi , Sanction, Nobiocratie. 

Sfihosa , mal jugé, I, 182. 

Spirituel ( monde), très clistinct du monde intellectuel , 1 , 97 ; 

II, . 

SuBSTiTirriONS. Remarques à ce sujet , I. a'ûp. 

Successions , II , 4<>3. 

Superlatif. Le nom de Dieu s’emploie granimaticaleiuent d.ins 
le style hébraïque pour l’exprimer , l-, iq3. ^ 
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SopxRSTiTioRS. Moi'se veut les détruire , 1 , 1 1 , 8f ; 111 , a3, 8^. 
Supplices , 11 , ao. — Sage principe des rabbins à ce sujet , id. 
Symboliques ^Bgures ) , très usitées dans le langage des Hébreux, 
1, 3o , aao ; Il , 3a4 , 111 , a58. 

Stnigogue. Signification de ce mot ; comment, elles se forment, 

1 , 88 ; III , ia4* 

Sybibbs; leurs guerres contre les Hébreux, II, i38, a66. 

Système. Impossibilité de se pa.sser d’un système quelconque, 

1,64. 


T. 

1 • 

» 

Txbebkàcle, pavillon sous lequel l'arche d’alliance reposait dans 
le désert , III, loa. 

Tables du Décalogue; Moïse les brise une fois, et les refait, I, 
xi6. > 

Talkt, espèce de schall dont les Juifs se couvrent dans la syna- 
gogue; pourquoi , 111 , ia5. 

Taliok ( distinction entre le principe et la loi du), II, 35, — 
Remarques diverses , 34. 

Talmud, ou doctrine; de quelle manière il a été composé; dans 
quel but; comment on peut le considérer, III , i34, 173. 

Tamab ( histoire de ) , 111, 334. ^ 

Tabgum, commentaire chaldaïque du texte hébreu, III, 367. 

Taxe par tète; son but primitif, I, 343. 

TémoiUs ( lois et règlemens sur les ) , II , 58 , 65. 

Tempébambbt, on OaoAiasATiov , première condition pour former 
un PaoPiiÈTB. Voy. ce mot. 

Tempébabge, III, 10 et la note 5 . 

Temple. Pourquoi on n’établit qu’un seul temple dans l’Etat , 
III, 98 . — Son caractère politique, loo, — Sa composition, 
loi. — Ses vicissitudes, 117. 

Tebbb. Voy Globe. 

Testamebt. N’aurait pu porter que sur certaines parties des biens, 
II , 3g3, 4o3. 

.Tebre^Pbômfse ; avantages de sa position, I. — Pour le com- 
merce et pour sa propre défense, I, 267 , 3aoj II, lox, a3o — 
Ses produits, aya et suiv. ' 

Tétrarqde, chef de la quatrième partie d’un Etat, ^oy, Hebode- 
Artipas. 

Texte hébreu ; sa conservation, III, i35. — Différences de chro- 
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nologic avec le texte samaritain , écrit en lettres phéniciennes, 
ago. 

Taiisna. yoy. Déism. 

TnéocBÂTic. Le gouvernement établi par Moïse n'est point une 
théocratie, dans le sens que ce mot emporte aujourd’hui ,1,55, 
i3g, i5o, aooî III, 160, 38a. Foy. Nomocsàtib. 

Tnéoais de la loi, I, i , 63. 

Thxosopbic (principes de ), ou théologie rationnelle , III, 174. 
TBÉaAFXDTxs , espèce de moines juifs , II , 38g. 

TicLar-PiLissa , conquérant assyrien, II , i4a.' 

Titts ruine Jérusalem , II , 3oo. — Peu clément^envtrs les Juifs , 
307. ^ . 

Tobix. Ses recommandations k son fils , II, 3g8. 

ToLéaxKcx , un des caractères de la loi mosaïque , II , 1 1 g et suit . 

— Hicbée prophétise les temps de la tolérance générale , lao. 
Tomssao, marque souvent la mort prématurée, II, 4- — Ful- 

gate traduit par enfer, id. ; 111, lag. — Tombeaux placés hors 
des villes; soins qu’on eh prenait , 3g. 

Toiibxs botales. La volonté publique en excluait les rois , II, a6 ; 
III , 14a. 

Traditioss allégoriques et historiques des premiers temps , 111 , 
aS6. — Traditions pharisiennes ; plusieurs sectes les rejettent, 
aïo, ai5. 

Tbaitbs avec les nations étrangères , II , 1 1 1 , i3a. 
Tbaiiicxiidabtai.x (principe de philosophie), III, aoo. 
Tbabsbigbatiob des âmes, connue chez les Égyptiens , III, aog. 

— Passe dans les derniers temps chez les Hébreux, ai4. 

Tbavail; ilest d’obligation pour tons les citoyens d'Israél ,1, 77, 

ago ; III , ao. 

TaisOB public p oh il est déposé , 1 , 33g — Qui veille k sa garde , 
340. — Qui décide de son emploi, 34 1. — Comment on l'ali- 
mente, 343. 

TniBCBAi. des trois , pour les afiaires civiles et correctionnelles . 
comment on le forme, II , 4g- Tribunal des anciens, pour le 
développement de la 1 oi et les accusations qui peuvent entrai- ' 
ner la peine capitale , 5a , 56. 

Tbibos. Douze tribus ou provinces fédérées , forment l’unité 
d'Israël , I, lag , i85 ; III , 160. 

TaiMré de principes , 1 , 11 a. 

Tbohpettis en usage chez les Hébreux, II, a34 , a36 , a45. — 
Jour des trompettes , UI , i46. 
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TnonpiÀtix , partie essentielle de la richesse «les H«<brenx , I , 
284 ; 

Tdtïlle , à qui confiée , II , 407. 

Ttpi. Pourquoi les Juifs se refusent à voir dans Jésus-Christ le 
type de l’homme, III , 318. Figures typhqucs. Voy. Asexs. 

Tyrasme. Les Juifs sans cesse en révolte contre elle, II, Ii 3 , 
i 53 , 367 , 389. 

' " U, . 

• 

Umok fait la force, II, io 4 , uo. 

Uriqoe (l’étre, l’cxistcncc). Voy, JinovAH. 

Uniri ( principe d’ ) le plus fécond auquel puisse arriver 
l’homuic, 1 , 69. — Très-distinçt de l’unité de quelques 
théologues modernes, ’ûf. — L'unité universelle ou JinoTAH. 
Voy. ce mot : l’unité nationale , ou l’étre peuple , 1 , 70 , 77 , 
90. — L'unité humaine ou l'étre humanité, III, i 3 . — L’unité 
individuelle ou l'Homme. Voy. ce mot. 

Umvers , idée attachée à ce mot, III, 175. 

Usages. Voy, Coutumes. 

Usure. Fouisse interprétation d’un passage du Deutéronome, 1 , 
3 ai. — Développemens , id. et suiv. 

Utilité ( 1 ’) est un des fondemens de la loi mosaïque, 1 , 6 g, 98» 
a 3 a., 3 oa ; III , 3 Sÿ. 

Utopie ( Moïse réalise une ) , HI , 39a ; I, Pr^. , 2, 7*. 


Vamtés des Varités exprime le vide des choses, 111, 5q. 

Végétaux ( formation des) , II, 240. 

Véloces, ou soldats armés à la légère, II, aa8,446> not, 5o. 

VxRDANGES , 1 , 277 . 

Vehckamce ( ne pas se rendre coupable de) , II. 16 . 

' Verbe (idée du ), III, 181 , i85, 203. 

Vérité (la) est l’expression de ce qui existe réellement, de 
l’existence absolue, de l’être, 111, i8g. — La vérité est l’objet du 
culte de Moïse, 371 . 

Vétemebs, 111,53. — Du pontife, iSo. 

Veuves (recommandations en faveur des). Pourquoi si souvent 
répétées, II, a45. — Mariage des veuves, 339 , 4®7- 
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VicTiMii ( quelles espèces de ) on offrait, III , i43. 

Vie , le plus précieux don que l'homme reçoit de l’ètre infini , 
III, aig. — La fin de l’ham^nitè çat de comprendre la vie, de la 
développer, et d’en jouir, Homme. 

VixiLLAEDS ( respect envers les ) , III , i 6 . — Ils président aux dé- 
, libérations publiques , 1 , 190 . ' 

Visacis , forment une espèce de corps dans l’Etat, II , 3aa. —Al- 
légories que ce mot fournit , 3a4. 

Villes lévitiques , comment-accordées \ cette tribu , 1 , 36 a. —De 
BéEuos; f'ox- ce mot. 

Vision , ou Voyaecb; ce que signifie ce mot, I, 194 . 

VoEDi ( diverses espèces de ) , 1 , 344- 

Vol et Voleur ( lois sur le) . II , 3g. 

VoLTÀiEE ; pourquoi a si mal parlé de Moïse, 1 , 87 . 

Z ■ 

Zacharie ( le prophète ) , I , aa3. 

Zélateurs , parti des indépendans, dans la guei^'e nationale contre 
les Romains, II; ago. 

Zobobabel; prince des Juifs, lors du retour de la captivité de 
Babylone, I , i 6 fi, 181 . 


Fin DE LA TABLE DES MATIÈRES. 
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ERRATA 


l’oyez la note i4 1 pag- 4°4 > l'on). III , au sujet des irrëgularitds 
dans la manière dont sont écrits plusieurs mots hébrenz. Pour l'or- 
thographe des noms propres, nous avons suivi quelquefois la pro- 
nonciation ordinaire, d'autres fois nous nous sommes rapprochés 
du texte. Enfin la plupart des fautes typographiques et des inad- 
vertances sont trop apparentes pour qu’il soit nécessaire de les indi- 
4]uer en détail. 
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